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\j E troisième volume çompreud la description du ' 
cerveau et des nevîs qui en dépendent , derniers^ 
organes qui restoient à eimminer dans la vie exlë« 
rieure. Les nerfs des ganglions ont été décrits à la 
suite , vu le rapproc^ment naturel qui se trouve 
ei)tre eux et les précédens lorsqu^ou se borne aux con-** 
sidérations anatonûques. Enfin j y ai joint la de scrip 
tion du premier des appareils propres à la vie orga- 
nique y comme Bicliat Favoit résolu pour éviter une 
disproportion trop grande entre la grosseur des 
volumes. 

Tout ce qui regarde le cerveau et ses nerfs a été 
Qiis çn ordre par Bicbat lui-même : je rédigeois la 
partie descriptive, à laquelle il f^isoit ensuite les ad- 
ditions qu'il jifgeoit convenables. Lui seul cependant 
a travaillé à ^ofe grande partie 4j£s nerfs cérébraux , 
mes occupatioQS personnelles ne me.permettant pas 
alors de le seconder. Nous. reprenions ensemble le 
système nerveux des gapglidns , çt c'étoit le soir 
même où nous avipus comtpepçelç ganglion cervical 
supérieur , que Bicbat fit cette funeste chute qui dé- 
termina sa dernièi^e maladie. 

J'ai continué le travail en me conformant exacte- 
ment à la métbode suivie jusqu'alors , métbode qui 
m'etoit familière depuis long-temps, y u les rapports 
intimes qui me lioient à Bicbat, et la part qu'il 
m'avoit donnée dans son enseignement public. 
III. a 
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J'espère que ceux gui ont suivi pendant quelque 
temps cet illustre professeur, n'auront aucune peine 
à recqnnoltre toutes ses idées principales et tous les 
faits dont la découverte lui appartient, dâûs Texposé 
anatomique, soit du système nerveux des ganglions» 
soit de l'appareil digestif. J'ai tâché de les présenter 
arec toute l'exactitude possible. Cette exactitude est 
un devoir rigoureux pour quiconque continue un 
ouvrage ; elle est un devoir sacré pour celui qui fut 
le parent et Tami le plus affectionné de l'auteur. 

C'est donc encore Bichat qu'on lira dans tout ce 
volume y soit parce que lui-même en a composé la 
plus grande partie, qui déjà étoit imprimée avant sa 
mort , soit parce qu'en le terminant , j'ai eu soin de 
retracer continuellement sa doctrine. 

Il en sera de même du quatrième volume , auquet 
M. Koux travaille en même temps que moi , afia 
qu'on puisse s'en servir dans le courant de cet hiver 
pour se diriger dans l'étude anatomique , lorsqu'elle 
ramènera les élèves aux objets dont il doit renfermer 
la description. Remplis tous deux des princûpes de 
Bichat, accoutumés tous deux à partager ses tra- 
vaux , nous nous efforcerons dele représenter autant 
qu'il sera en notre pouvoir, et de satisfaire , quoique 
incomplètement ^ans doute , aux derniers engage ' 
mens qu'il a voit contracté avec le pub^''^. 
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MARIE-FRANÇOIS-XAVTER BIÇHAT, 

Médecin de VHôtel - Dieu ; Professeur d'Ana-- 
iomie j de Physiologie et de Médecine ; Membre 
de plusieurs Sociétés savantes / mort le 3 tlier-^ 
midoran x; 

Par m. F. R. BUISSON. 

jVlailie-François-XavierBichat naquit le ii no- 
vembre 1771 , à Thoîrette, département de l'Ahi, cî- 
devant province de Bresse. Il fut le premier fils de Jean- 
Bapdste Bichat, docteur en médecine de la faculté à/à 
Ifentpellier , et de Marie-Rose Bicfaat. L'un et l'autre lui 
prodiguèrene dans l'âge tendre tous les soins propres à 
former son cceur a la vertu et son esprit aux connoissances 
utiles. 

Né d'un père médecin , Bichat fut initié de bonne heure ; 
quoique d'une manière très-indirecte , à l'art dont il deVoit 
être dans la suite une des plus brillantes lumières. Fami- 
liarisé dès ses premières années avec ce langage dont le 
plus grand nombre n'acquiert la connoissance qu'au mo-^ 
ment où il faut s'en servir , accoutumé à voir l'application 
des préceptes avant de connoitre les préceptes eux-méme^ , 
il eut tout l'avantage de cette éducation d'exemple qui 
dispose insensiblement l'esprit à un genre déterminé de 
travail , en présentant sous un aspect d'agrément et de 
curiosité ce qui doit être un jour l'objet d'une occupatioa 
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sérieuse ; éducation si puissante , qu'on regrette tant de fois 
quand on ne l'a pas reçue, et qu'on ne méprise que quand 
en est incapable d'en appréciecles heureux efiets I 

Je n'insisterai point sur cette partie.de la vie de Bicbaf 
qui se passa dans le cours des études communes ; je ne par- 
lerai ni des couronnes qu'il obtint en rfaétorique, ni de la 
manière distinguée arec laquelle il figura dans les exer- 
cices de la philosophie. Borné à exposer avec quelque 
détail ce qu'il fit pour la science médicale , je me bâte 
d'arriver au moment où il commença à la cultiver d'une 
manière exclusive. 

Ce fut à Lyon qu'il se livra pour la première fois'auz 
travaux anatomiques. L'ardeur qu'il y mit , la facilité avec 
laquelle il vainquit les difficultés ordinaires que présente 
cette étude , lui attirèrent en peu de temps l'estime toute 
particulière de ses maîtres. Associé souvent par eux à Fen« 
geignement , il y faisoit déjà paroitre cet esprit méthodique 
qui le caractérisa toujours spécialement dans la suite lors- 
qu'il enseigna en son propre nom.' 

• A cette époque , l'anatomîe n^étoit guère cultivée que 
comme . introduction nécessaire aux études chirurgicales ; 
on s'occupoit peu de la médecine proprement dite , et les 
noms de J. L. Petit , de Lapeyronie , de Morand , de 
Frère Côme , etc, retentissoient plus souvent dans l^s écoles 
que ceux des Sydenham , des Bberhaave , des Stoll. II est 
facile d'en concevoir la raison, en se reportant au temps 
dont je parle. C'étoit le célèbre Desault qui dominoit alors 
dans l'art de guérir. Son génie actif et ardent entrainoic 
tous les esprits vers la chirurgie , et déjà plusieurs de sds 
élèves , pleins du feu qui 1 animoit , avoieut répandu dans 
les départemens sa doctrine , dont mille succès garantis^ 
soient tous les jours la solidité. D'ailleurs, il faut en con* 
venir , les circonstances publiques où l'on se trouvoit 
étoient beaucoup plus favorables à la chirurgie qu'à la 
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tnédecine» Déchirée au--dedans par l'anarebie révolution- 
naire j la France ne se soutçuoit plus que par les ét6a-- 
nantes conquêtes qu'elle faisoit au-debors. Sa vie, si j'ose 
parler ainsi , étoit toute entière dans ses arhiées ; et sur 
toutes Ibs frontières , une foulede guerriers , acBetant leurs 
victoires au prix de leur sang, réclamoient sans cesse de^ 
secours que la chirurgie seule pouvoit leur donner. 

Entraîné par l'impulsion généfale , Bichat se livra donc 
d*abord exclusivement à cette première partie de l'art de 
guérir. II en étudia les principes , et commença à en rem* 
pUr les fonctions sous M. A. Petit , chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dieu de Lyon. GMidé par cet estimable praticien 
dont le nom rappelle à la fois les vertus les plus modestes 
et les talensles plus distingués, il obtint bientôt toute sa 
confiance par les progrès rapides qu'il fit. Mais Bich^^t 
devoit briller sur un plus graud théâtre. La capitale lui 
ofTroit , pour donner l'essor à son génie, des secours qu'il 
eut vainement cherchés ailleurs. Ce fut la tourmente révo- 
lutionnaire qui l'jr amena. Obligé , après le siège de Lyon ^ 
de quitter un pays où I^ jeunesse étoit un crime digne dei 
mort , il vint se réfugier dans nos bras , et chercher , au 
sein d'une ville immense , la sûreté qui n'étoit accordée 
ailleurs , ni au mérite , ni à l'âge. 

Cenxqui se rappellent ces temps déplorablfs, et qui 
savent à quel point tous les esprits étoient comprimé^ y 
tous les cœurs glacés par l'effroi , ne seront pas surpris 
qu'à l'époque dont }e parle , Bicbat songeât peu ^ profiter 
des belles dispositions qui étoient en lui , H bornât ^es pro- 
}ets à. parcourir la carrière commune qpis'olfroit apx jeunes 
chirurgiens. Son dessein , disoit-il, étoit de suivre , pendant 
quelque temps , l'école de Desaultpoursa perfectionner^ 
et d'aller ensuite dans les armées, où l'on trpuvoit, avec 
l'occasion de pratiquer , plus dé sûreté personnelle que daDS^ 
Sont autre séjour. 
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II suivit donc THôtel-Dieu avec la foule des élèves J 
et sans ^onger à se faire remarquer, sans demander au- 
cune place , il se contenta pendant quelque temps de ré- 
diger ,-^omme les autres, les leçons publiques de Desault , 
et de s'en pénétrer par une étude assidue et persévérante; 
'C'étoit là son unique occupation , lorsque le 9 thermidor 
vint rassurer un peu les esprits , et fit espérer plus de tran- 
quillité pour les sciences , plus d'encouragement pour les 
talens. Bichat commença à sentir ses forces et à porter ses 
vues plus loin qu'auparavant. Une circonstance fortuite se 
présenta bientôt' et le transporta en un moment de la route 
obscure qu'il suivoit, dans la position la plus brillante 
qu-il fût permis d'espéren 

C'étoit un usage établi dans l'école de Desault ,. que cer- 
tains élèves choisis se chargeassent de recueillir chacun 
à son tour la leçon publique , et de la rédiger en forme 
d'extrait. On lisoit cet extrait le lendemain après la leçon 
du jour, et cette lecture authentique présidée par le chi- 
rurgien en second , avoit le double avantage de représentée 
une seconde fois aux élèves les utiles préceptes dont ils 
dévoient se pénétrer , et de suppléer à l'inattSition assez 
ordinaire de la multitude dans une première leçon. Un 
jour où Desault avoit disserté long-temps sur la fracture 
de la clavicule , et avoit démontré Tutilité de son bandago 
en l'appliquant en même temps sur un malade , l'élève qui 
de voit recueillir ces détails se trouva absent. Bicfaat s'of- 
frit pour le remplacer. La lecture de son extrait causa la 
plus vive sensation. La pureté de son stjle, là précision 
et la netteté de ses idées ^ l'exactitude scrupuleuse de son 
résumé annonçoient plutôt un professeur qu'un élève. U 
fut écouté avec un silence extraordinaire , et sortît com- 
blé d'éloges, couvert d'applaudissemens réitérés. 

Rendons ici un légitime hommage à l'école célèbre dont 
nous parlons. Ailleurs peut-être , ces applaudissemens ^ 
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ces éloges eussent été la dévie récompense d^un inérîto 
naissant , et on eût bientôt oublié celai qui les avoi* ob- 
tenus. Il n*en éfoît pas de même chez Desault. Juste ap- 
préciateur des talens , accoutumé à les distinguer aux 
traces les plus fugitives , il auroît cru se manquer à lui- 
même en négligeant de les cultiver *dès qu'il les avoit 
découverts. A peine eût -il appris par le citoyen Manoury., 
chirurgien en second ,' Panecdote que je viens de racon- 
ter, qu'il fut impatient de connoitre Bichat , et dès les 
premiers eiffretiens , il jugea avec tant de sagacité ce qu'il 
pouvoit devenir un jour, qu'il ne balança pas à lui offrir 
sa maison et à le traiter comme son fils , le destinant 
dès-lors à lui succéder dans sa réputation. 

Il n'en falloit pas tant pour exciter au plus haut point 
Taetivité naturelle de Bichat. Dès ce moment il se livra 
au travail avee une ardeur infatigable , et la variété de ses 
i>ccupat ions fut l'unique délassement qu'il se permit. Outre 
le service de chirurgien externe qu'il faisoit k l^ôfiital , îl 
étoit chargé de visiter fous les jours au^ehors une partie 
des malades de Desault, de l'accompagner par^-tout pour !• 
seconder dans ses opérations, de répondre par écrit à un 
grand nombre de consultations envoyées des départemens ; 
et lorsque la journée avoit été consumée k des travaux 
semblables , une partie delà nuit se passoit encore à aider 
Desault dans ses recherches sur divers points de chirurgie. 
Cet illustre praticien avoit entrepris , dans les derniers 
temps de sa vie, un cours fort étendu de maladies des os. 
Avant chaque leçon oiî devoît présenter par écrit l'expo- 
sition méthodique de la doctrine des diffërens auteurs , 
depuis Hippocrate jusqu'à nos jom's , sur le point qui al- 
loit être traité. Bichat fut encore chargé de ce travail sur- 
ajouté à tant d'autres, et s'en acquitta avec une exactitude 
aussi parfaite qup s'il y eût consacré tout son temps. 

Quoique Dq^ault' exigeât beaucoup , Bichat faisoit 
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coré plus. Sa prodigieuse facilité lui procurait des moioeDS 
libres au milieu de tant d'occupations , et ces momenssi 
courts , il les employoit ^ soit à perfectionner par la disseq-^ 
tion ses connoissances anatomiques, soit à s'exercer aux 
opérations , soit à discuter avec ses amis quelque point chi-* 
rurgical ou phjsiohigique. Cette application continuelle ^ 
aidée de l'esprit le plus pénétrant , lui eut bientôt donné 
un fonds de connoissances qui lui permettoit désormais[de 
se soutenir par lui-même , et qui le dispensait de chercher 
ôîlleurs que chez lui les moyens de son avancement. Aussi 
la mort de Desault , survenue presque subitement , affligea 
Bich^t ^aus le déconcerter; il sentit ^que son génie lui 
applaniroit bientôt tous les obstacles ; et après avoir donné 
au maître qu'il venoit de perdre les larmes de la reconnois- 
canceet de l'amitié , après avoir rendu à sa mémoire un 
hommage digne de lui dans le quatrième volume du Journal 
de Chirurgie, qu'il termina et mit au jour , ilne songea plus 
qu'à entrer dans une route plus vasteencore et plus<hrillante 
que celle où il avoit marché jusqu'alors. 

C'est à cette époque en effet que commença propre^ 
ment cette suite de travaux par lesquels Bichat devoit 
immortaliser son nomj c'est alors que , laissé à ses propres 
forces , il les développa dans toute leur étendue , et qu'on 
vit en lui non plus le premier élève d'unhomjme célèbre ^ 
mais, un homme qui sauroit parvenir à la plus grande 
célébrité sans aucun Recours étranger. J'ignore s'il sentdit 
dès ce. moment jusqu'où il pou voit aller, et s'il se traça 
à lui-inéme.le plan des travaux qu'il devoit entreprendre^ 
On le croiroit en, voyant l'ordre ût la méthode avec la- 
quelle il procéda dans la carrière de l'enseignement ; maig 
on ne peut guère s'arrêter à cette idée , quand on songé que 
ses succès furent dûs pf èsqu'entièrement. aux découvertes 
qu'il fit, et que ces découvertes , ouvrage rapide et «subit 
du géni6 , ne sont presque jicxi&aîs amenées par une' longu» 
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ef 'tranquille réflexion. Sans doute Bicfaat connoissoit ses 
avantages ,^ et un pre^entîment plus fort que les raison- 
nemens les mieux suivis, Pavertissoit, dès qu'il entra dans 
la carrière, que les prix les plus glorieux lui étoient ré^ 
serves; mars il ne pou voit calculer encore ni retendue des 
pas qu'il feroit , ni la rapidité avec laquelle il devoit pour- 
suivre SSL course. 

La modestie, a-t-on dit depuis long-temps, est toujours 
la première vertu des grands hommes ; Bichat justifia cetto 
maxime. Peu fastueux dans ses promesses, il sd proposa 
seulement d'aller toujours au-delà de ce qu'il avoit àn^ 
nonce. Lorsqu'en 1 797 , il entreprit pour la première fois 
un cours d'anatomie , il se contenta d'un local étroit et 
peu commode , ne .supposant pas qu'un grand nombre 
d'élèves dût le suivre. Il n'éràblit point de laboratoire ,^ 
et se borna à de simples démonstrations. Mais déjà il y 
mèloit des dissertations physiologiques assez étendues ; il 
iDukipIioit les expériences sur les animaux vivans dans 
la vue de vérifier les faits déjà connus, et de déterminer 
exactement le point d'où il devoit partir pour découvrir des 
faits nouveaux. Ce fut dans cette année qu'il établit I^ 
premiers principes de sa théorie sur les membranes syno- 
viales , prélude du grand travail qu'il devoit faire sur le^ 
membranes en général. L'intervalle de ses leçons étoi£ 
presque entièrement rempli par des discussions scientifi^ 
ques avec les plus instruits de ses élèves, et souvent dans 
des cours accessoire^ , il démontroit encore soit l'ostéor* 
l<^e, soit les maladies des os, profitant sans cesse des 
moindres occasions pour aller fort au^elà de son sujets, 
et donner l'essor à la foule des idées qui naîssoient déj à dans 
son e^rit. 

On étoit peu surprix cependant de lui voir entreprendre 
ces travaux que beaucoup d'autres a voient entrepris comm» 
lui , quoiqu'aVec^ taoim de moyens :et die succès. On le fut 
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davantage , lorsqu'à la suite du cours d'ànatomte , il e^ coni'^ 
mença un d'opérations. Jusque là l'opiiiion publique suppo« 
soit qu'un praticien pou voit seul s'acquitter avec avantage 
de cette partie de l'enseignement, et les élèves nombreuic ' 
qu'il eut alors, furent amenés plus peut-être par la eu-* 
riosfté que par une véritable confiance. Bichat me témoigna 
plusieurs fois que c'étoil là un de ses coups d'essai les plus, 
hardis. // voulait , me c tisoit-il^ prouver qu9 , quoi qu'on en 
dit , un jeune homme pouvoit mettre dans un cours d'opéra^ 
tiens toute l'exactitude nécessaire »\\ y parvint; Son adresse 
naturelle développée par un exercice assidu du manuel 
opératoire sur le cadavre , le fit paroître aux yeux de tous 
ceux qui le suivirent , non comme un chirurgien jeune et 
timide , mais comme un homme consommé dans la pra- 
tique^ et capable de justifier par son exemple, au lit du 
malade, tout ce qu'il enseignoit dans ses leçons. 

Cependant le nouveau genre d'occupations auquel Bi^ 
chat se livroit ^ infiuoit sensiblement sur sa santé. Peu 
accoutumé auparavant à parler en public, il se trouvoit 
tout-à-coùp obligé de réitérer continuellement cet exercice; 
Une hémoptysie considérable le força de s'arrêter, et fit 
craindre pendant quelque temps pour ses jours. Retenu 
long -temps au lit par cette maladie , il souffroit moins 
des douleurs qu'elle luicausoit que de la nécessité où ello 
]e mettoit de se reposer et de cesser tout travail. Aussi 
poiirsui vit-il sa route avec plus d'ardeur que jamais lorsque 
sa santé fut rétablie. Il oublia le danger qu'il avoit couru ^ 
et consentit à en courir de plus grands encore , pourvu 
qu'il arrivai: au poîntde gloire qu'il prévoyoit ne pouvoir lui 
échapper désormais. Assuré de réussir, il jentreprit un 
cours d'anatomie plus étendu que le premier, et établit uai 
laboratoire de dissection que près de quatre-vingts élèves, 
remplirent aussitôt. . r ;; ,, . . 

Ceux qui. n'en ont* pas été témoins aculairçé-,* auront 
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peifle à Croire qu'uji seul homme pût suffire à tout ce que 
Bicbat fit dans ce second hiver. L'extrême difficulté de so 
procurer alors des sujets pour le travail anatomique Tobli-» 
geoit à des fatigues extraordinaires qui , réunies aux leçons 
publiques , auroient absodbé tout le temps d'un autre. 
Cependant il faisoit en outre la plus grande partie des dé- 
monstrations particulières dans les salles, quoiqu'il eût 
dans la personne des citoyens Haï et Rosière les plus 
zélés coopérateurs. Très-souvent ilpréparoit lui-même les 
pièces qui dévoient servir à ses leçons publiques. Il faisoit 
des expériences physiologiques suivies sur les animaux 
vivans; et lorsque le soir il rentroit chez lui , accablé par 
la lassitude et par une contention d'esprit continuelle, au 
lieu de se donner le repos nécessaire , il passoit la plus 
grande partie des nuits à rédiger les œuvres chirurgicales 
de Desault , dernier hommage qu'il crut devoir à la mé- 
moire de celui qui avoit été son maître ( i ). 

Dès le temps dont je parle, Bicbat songeoit à jeter un 
nouveau jour sur la physiologie. Cette science étoit même 
l'objet spécial de plusieurs de ses leçons ; mais il ne pré- 
sentoit encore sur elle que quelques aperçus : l'anatomie 
l'occnpoit presque exclusivement. Il croyoit , avec raison , 
que pour entrer avec succès dans l'étude des fonctions, il 
falloit fixer parfaitement ses idées sur la structure des or- 
ganes. Ses vues se dirigèrent principalement sur le sys- 
tème membraneux, négiigéjusqu'alors par les anatomistes. 
La découverte, des membranes synoviales qu'on n'a voit 
point connues avant lui , le conduisit à examiner avec soin 
lesautresmembranesquel'onconnoissoitdéjà , mais dont on 
* Il ■■ I I I.- I , ■ ■■ I ■■ 

(i) Cet ouvrage parut dans le même 'hîver. On y remarque 
celte exactitude de détails qui a tou jotirs carïiclérisé les travaux 
deBlchat; mais le style, un peu néf;tigé, indique quelquefois 
rexcessive précipitation avec laqael)^ il fut composé. 
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n'avoit déterminé exactement ni la stn]ctm*e ni les proprié*' 
tés. On les avoit observées chacuxie en particulier , comnaa 
formant partie intégrante de tel ou tel organe ; Bichat les 
envisagea dans leur ensemble, et les rapprocha les unes 
des autres par leurs caractères communs , quelque place 
qu'elles occupassent dans l'économie organique. La pre- 
mière idée de cette classification lui avoit été fournie par 
les réflexions de M. Pinel dans sa Nosograpbie philoso- 
phique ; mais il se la rendit propre par les faits multipliés 
qu'il découvrit, et surtout par la distinction des membranes 
fibreuses que M. Pinel n'avoit point indiquées. 

Ces belles considérations qui formoient un corps com^ 
pleff de doctrine sur les membranes, n'étoient encore ex- 
posées par Biehat que dans ses cours. Ueux mémoires les 
présentèrent pour la première fois au public dans le second 
volume du Recueil de la Société médicale d'émulation ; 
Bichat en ajouta trois autres sur plusieurs points im|)or— 
tans de la chirur^e. Dans l'un il décrivit une nouvelle es- 
pèce de trépan , dont les avantages sur l'ancien tieniient à 
la facilité d'élever et d'abaisser à volonté 1^ couroqne au 
moyen d'une vis , ce qui permet d'employer la pyramide 
.à la place du perforatif, et de la cacher ensuite en entier 
s^ft la défaire , manoeuvre qui simplifie le procédé opéra- 
foire , en dispensant de démonter à plusieurs reprises l'ins- 
trument. Dans le second mémoire, il prouva par l'exanaen 
jinatomique et par l'observation , l'impossibilité du dépla- 
cement dans la fracture de l'esitrémité faumérale de la da- 
Vicule , et l'inutilité du bandage compliqué de Desaulc 
dans ce cas. Dans le troisième , il indiqua pour la ligatura 
des polypes. jLin nouveau procédé , au moyen duquel ori 
peut se contenter delà canule et du serre-nœud de D.esault , 
sans y ajouter son porte-noeud, iuu.tile çt quelquefois nui- 
sible au succès de l'opération. 

Enfin ,. Bichat prqfit^t du loisir que iui .laissoit la Bia^ 
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des exercices anatomiques , publia dans ua dernier mé- 
moire ses premières vues sur ia physiologie. Il y établit 
cette belle distinction des deux vies qu'il fondoit"^ alora 
spécialement sur la forme extérieure des organes, mais 
qu*il devoit ensuite appuyer par tant de preuves plusfrap-» 
pantes et plus solides. 

J'indique en même temps ces six mémoires, moins 
parce qu'ils parurent à la fois, que parce que leur réunioo 
présente sous un même coup d'œil le pian général de tous 
les travaux qui ont illustré la vie de Bichat , et nous montra 

en un instant toutes les idées primitivtBS dont la décou<« 
verte et le développement ont donné à son nom un éclat 
immortel dans les sciences. En effet, nous vojotijS ici 
Bichat d'un côté terminer honorablement sa carrière cbi-* 
rurgicale , en ajoutant à l'art des fiiits nouveaux et des 
inventions utiles, de l'autre faire briller la première au-- 
rore des lumières qu'il devoit répandre , soit sur la phj- 

sîolc^iê, soit sur l'anatômie, en les envisageant toutes 

deux aoos de nouveaux rapports, . 

' Xonqa'il eut ainsi réveiUé l'attention publique , il 
songea il tenir les promesses qu'il avoit faites , et à pré- 
senter avec plus de détails des vérités dont il venoit do 
donner les premiers aperçus* Dans un traité qu'il publia 
bientôt , il développa sa doctrine sur les membranes , en- 
visageant ces organfes.sotts.le rapport de leur forme, de 
leur oi^anisation , de leurs propriétés vitales, de leurs 
fonctions^ enfin de lelirs sympathies^ Ces considérations 
robligèrènt à exposer d'avai^ce avec quelque étendue plu« 
sieurs de ses principes physiol(^ques. Souvent même la 
découverte de ces principes résulta de ses recherches suc 
les organes qu^il examiaoit. Ainsi la différence de forces 
'Vitales entre les membranes muqueuses soumises au con- 
tact des corps extérieurs^ et les membranes séreuses pro* 
fondém^at soustraites àce coQtact, le conduisit àdistia- 
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guer en général deux espèces de sensibilité ^ comme oa 
distinguoit déjà deux espèce^ de cootractilité. L'étude des 
sympathies dans les membranes fit naître chez lui l'heureuse 
idée de diviser ces phénomènes d'après les forces vitales 
dont ils ne sont que le développement irrégulier, au Heu 
de les classer , comme on le faisoit , d'après les régions ou 
ils surviennent , ou d'après la nature et la dispositio£| des 
organes qui en sont le siège. Il augmenta le nombre des 
membranes séreuses, en y ajoutant l'arachnoïde dont il 
fit voir et les replis à la base du crâne , et la réflexion suc 
ïa dure-mère , et l'intrqduction dans les cavités cérébrales 
par une ouverture placée au-dessous du corps calleux. 
Sous le titre de membranes contre nature, il comprit les 
kistes, et la membrane des cicatrices, dont il expliqua 
d'une nouvelle manière la formation progressive , en dé- 
duisant de cette théorie les conséquences pratiques les 
plus utiles. 

Le traité des membranes eut le plus grand succès. Dès 
qu'il parut , on le regarda comme un livre élémentaire et 
classique. On le cita dans une foule d'ouvrages , et presque 
tous les savans le placèrent avec honneur dans leurs biblio* 
thèques. 

Dans le même temps , Bichat commença des cours ré-^ 

■ 

glés de physiologie. Je n'inssiterai point sur sa division 
des phénomènes de la vie , et sur les avantages qu'elle 
présente. Ces avantages sont universellement reoopnuspac 
les bons esprits ; Bichat les a développés tant de fois dans 
ses ouvrages , les a prouvés par tant de faits , que j'en serois 
réduit à répéter ici ce que personne n'ignore. J'observerai 
seulement comme le caractère le plus propre à prouver la 
solidité de cette doctrine , l'unanimité avec laquelle elle fut 
reçue et l'envie qu'elle excita. Déjà cette envie avoit éclaté^ 
au sujet du traité des membranes. Bichat la méprisa , et ne 
daigna pas même répondre aux critiques i0|urieuses qu'où 
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affecta de publier. L'opinion publique le vengea suflSsam- 
ment^etla foule d'élèves qui continua à remplir son amphi- 
îbéâtre , fut la réponse la plus victorieuse à des hommes 
qui, en cfaercbant à diminuer sa réputation , n'en adop- 
toient pas moins tous ses principes. 

Bichat les fit conuoitre, ces principes, d'une manière 
plus authentique et plus universelle dans ses Recherches 
physiologiques sur la Vie et la Mort. Cet ouvrage , publié 
en 1799, se divise en deux parties tout-à -fait différentes* 
La première contient uniquement l'exposition générale de 
ses vues physiologiques} la seconde se compose d'une 
suife d'expériences sur la liaison mutuefle des trois or- 
ganes principaux de la vie , le cerveau , le cœur et la 
poumon. Ce isont réellemettt deux ouvrages isolés , dont 
le premier sert § l'intelligence du second, mais ne lui est 
pas absolument nécessaire , et le jugement que l'on porto 
sur l'un est entièrement indépendant de celui qu'on doit 
porter sar l'autre. 

Dans les Recherches sur la vie, Bichat expose aveo 
beaucoup de détails les caractères qui distinguent les deux 
ordres de fonctions servant , soit aux relatiops extérieures, 
soit à la conservation de l'individu. Il examine le déve- 
loppement de ces deux vies , et enfin leur mode de cessa-' 
tion^Ce plan, rempli avec la plus grande richesse, ofïre 
sans cesse de quoi admirer le génie de l'auteur. On n'ou- 
l>Iiera jamais sa théorie du sommeil, ses considérations 
sur ce que l'on a nommé centre épigastrique ( i ) , son 



(«) Cet article renferme , dans une note fort étendue, la dis- 
tinction de deux systèmes neryeux, celui. du cerveau et celui 
des ganglions , distinction que d'autres ont youlu s'attribuer , 
on ne sait pourquoi , à une époque où l'ouvrage dont nous 
parlons étoit depuis long- temps entre les mains de tout le 
monde. 
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tableau des propriétés vitale^s , ses observations sur le mode 
prpgrjBSsif de la mort naturelle. Mais, il faut en convenir , 
entraîné par une imagination vive et ardente , il oublia 
quelquefois d'apporter dans le sujet essentiel qu'il traitoit 
l'exactitude nécessaire. Quelques idées fausses , ou plutôt 
incomplètes et mal définies, sur l'infiujence des passions, 
sur celle de l'habitude , sur l'état du fœtus avant la nais- 
sance , etc. offrent de temps en temps au lecteur attentif 
de légers nuages qu'il eût été facile de dissiper. Bichat 
l'avouoit lui-même, et se proposoit , dans une seconde 
édition , de mettre dans ces divers articles plus de précision 
et de soin. f . ■ 

Il n'en est pas de même des Recherches sur la mort. Ici 
Bicbat étoit continuellement armé du flambeau de l'ex* 
périence. £h ! qui sut jamais mieux que lui le faire brillec 
dans tout son éclat I Aussi , cette seconde partie ^ oa 
plutôt ce second ouvrage , est au-dessus de toute critique^ 
et suffîroit seule pour immortaliser soii auteur. Plus heu- 
reux que Goodwyn , il découvrit et démontra le mode 
xéol déconnexion entre la respiration et la vie«i II prouva 
par les faits les plus multipliés et les.plus|)Osit}fs , qu9 h 
sang noir pouvoit aussi bien que le sang rouge , en abor- 
dant dans les cavités gauches du cœur , en exciter les con-» 
tractions ^ qu'au contraire le sang rouge pouvoit ^eul portée 
dans le tissu des organes l'excitation nécessaire pour y en- 
tretenir la vie j qu'en conséquence si le défaut de respi- 
ration causoit la mort , c'étoit , non point parce que le 
cceur cessoit d'agir sur le sang , mais parce que le sang , 
toujours poussé avec la même force par le cœur , ne pou- 
voit plus, vu son défaut dé coloration , exciter les organes 
où il arrivoit. On peut voir dans l'ouvrage les preuves 
invincibles sur lesquelles cette Vérité physiologique est 
fondée. Je serois infini, si je vouloîs les rapporter icï, et 
donner une idée suffisante des autres découvertes égale- 
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ment curieuses qui se trouvent détaillées daùs Touvrage 
doiît je parle. Toutes furent faîtes en présence d'une foule 
d'élèves que Bichat rendoit témoins de ses nombreuses 
expériences , réitérées encore par lui devant les cit. Halié 
et Dunaéril . 

On s'étonnera peut-êtfe que Bichat n'ait pas profité àe 
ce moment où il étoit au plus haut point de sa gloire ea 
physiologie , pour publier sur cette science un traité élé- 
mentaire qu'on lui demandoit de tous côtés, et qui eût été 
accueilli avec Tempressement le plus unanime; mais ce 
seroitmal connoitre Pesprit qUi le dirigeoît d«ns ses tra- 
vaux. Il savoit que l'honneur de faire un livre classique 
appartient rarement à la jeunesse; qu'un ouvrage annonci$ 
comme tel décide Ordinairement pour toujours , en bien 
ou en mal , la réputation de son auteur , et qu'on ne doit 
jamais se presser de l'entreprendre, si l'on ne veut avoir un 
)ourà se reprocher de l'avoir entrepris trop tôt. Sans doute 
avec un boa esprit et une instruction suffisante , on peut 
à tout âge réunir sous un même coup d'œil les connois*- 
fsances acquises dans, le temps où l'on vit , {es présenter 
avec clarté et méthode , et devenir utile de cette manière 
à ses contemporains. Mais ce n'est point par ce travail fa- 
cile qu'on mérite de suivre le grand Haller dans la route 
de l'immortalité ; il faut de plus avoir enrichi comme lui 
la science d'une foule immense de faits nouveaux prouvé? 
par une expérience longue et suivie , ou du moins avoir 
présenté sur elle ces vues grandes et solides que le génie 
seul découvre ^^ et que le raisonnement vient démontrer. 
Bichat possédoit déjà en partie ces avantages ; il avoit re- 
nouvelé la physiologie jusque dans ses fondemens par sa 
division des fonctions , et l'a voit enrichie des importantes 
découvertes dont j^ai parlé. Mais cette division n'avoit 
pas encore toute l'exactitude qu'on pouvoit désirer j ces 
découvertes étoient encore en petit nombre : Bichat le sep-^ 

III. b 
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tit,et soxigea plutôt à préparer de nouveaux malériaux qu'à 
employer précipitamment ceux qu'il avoit entre les mains* 
Ces matériaux , il les chercha dans Panatomie , source fé- 
conde pour celui quisailry puiser , et qui ne se contente 
pas de' promener ses regards sur la superficie des objets 
qu'elle présente. 

On peut le dire, il n'appartenoit qu*à l'auteur du Traita 
des Membranes de s'ouyrir dans cette science une route 
encore ignorée ou à peine entrevue de loin par d'autres 
savans. L'idée de rapprocher les uns des autres , par des 
caractères/communs , les tissus meqabr^^^uix qui servent à 
former divers organes , devoit naturellement se généraliser 
et s'appliquer aux autres tissus primitifs qui .par-toUt ^ jdans 
l'économie , servent d'élémens à l'organisation. C'est ©ffec— « 
tivementlà en un mot tout leplai;! de l' Ànat;omie générale ,> 
travail immense que Bichat entreprit et exécuta «vecsoa 
succès ordinaire , développant d'abord datls un cours ses 
premières idées , et les présentant ensuite avec plus d'éten*». 
due dans un ouvrage aussi nouveau par sqn sqjet qqa 
précieux par ses détails ( i ). Après y avoir établi -comme; 
principe fondamental la difTérencesiouventremarquéie entre 
les corps viyans et les corps inertes, par conséquent entre 
les sciences physiologiques et physiques , Bichat entre 
dans de longs détails sur les propriétés létales, dont il exa- 
mine les caractères, le siège, l'influence sur tes phéno- 






(i) Bichat refondit entièrement: le Traité des Membranes" 
dans X Anutomie, générale : on Y y trouve sous les noms de 
systèmes cellulaire , muqueux ,• séreux , fibreux , syno'-^ 
çial, etc. C'est là seulement qu il vouloit qu'on le cherchât 
désormais , reconnoissant que le premier ouvrage contenoit ^ 
.dans plusieurs endroits , des idées inexactes qu'il s'étoit em» 
pressé de réformer. D'ailleurs, les augmentations considérables 
qu'il a faites aux articles des Membranes dans V Anatomiu 
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âiènes pliysiologiques. Il les distingue d'un autre ordre de 
propriétés indépendantes de la vie , quoique appartenant 
exclusivement aux tissus qui ont joui de la vie pendant 
quelque temps. Ceci le mène à observer dans les tissus 
dont il s'agit des différences essentielles de forme, d'orga-« 
nisatîoo , de propriétés. Il remarque que ces tissus , jouis- 
sant chacun d'une vie particulière et indépendante , se 
réunissent pour constituer les organes, vérit4|>Ies assem- 
blages d^élémens divers. De là il conclut la nécessité de 
considérer isolément et abstractivement ces tissus ou sys' 
tèmes organiques élémentaires , pour se former des idées 
justes soit en physiologie , soit en médecine , et il prouve 
les avantages de l'étude qu'il va entreprendre d'un côté 
par des faits positifs tirés de l'observation pathologique , 
de l'autre par l'incertitude et le tâtonnement qui carac-^ 
térisent la plupart 'des théories physiologiques et médicales 
dépourvues de ces fondemens solides. 

N'essayons pas ici de le suivre dans l'examen de chaque 
système en particulier ; nous sortirions des bornes d'un 
simple aperçu , et il nous seroit impossible de présenter 
sous une forme suffisamment analytique un ouvrage éga- 
lement remarquable , et par la richesse des détails , et 
par la précision du style. 

L'étude des tissus généraux qui entrent dans la compo- 
sition de tous les organes entrainoit celle des tissas qui 
constituent tel ou tel organe en particulier. Bichat les ef a- 

... ' • •» •' 

générale , les expériences nombreuses do^t il a enrichi la 
science sur ces organes , .les vues médicales solides qu'il dé- 
veloppe d*apfts ces expériences , tout cela , dis-je , ne se 
trouve point dans le traité isolé qui a voit parn'^ e( qiii ne 
doit plus être considéré aujourd'hui ^ d'après te témoignage 
de Bichat lui-même , que comme un premier â{^erçu dont 
ÏAnatomie ffénéraie confient seule le développement. 
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mina dans VAnatomie descriptive , ouvrage qui faîsoit 
suite au précédent : il publia lui-même les deux premier! 
volumes, et laissa le troisième presque fini. Ilm'avoitas* 
sooié, ainsi que M. Roux^ à ce dernier travail , que nous 
sommes chargés de terminer. 

La même idée qui avoit dirigé Bicfaat dans VAnatowia 
générale ^ le guida dans sts recherches sur l'anatomie pa- 
thologique. ^ avoit examiné les tissus organiques dans 
l'état sain ; il entreprit de les observer dans Petat morbi-» 
fique. Ce nouveau travail étoit bien plus étendu que lo 
premier, vu la multitude d'aflections diverses qu'un mémo 
tissu peut présenter II falloit multiplier les ouvertures ca- 
davériques; il falloit même avoir suivi les maladies pour 
pouvoir tirer de l'inspection anatomique tout le |iarti con- 
venable ; Bicfaat remplit l'une et l'autre conditions aveo 
cette activité extraordinaire qu'il portbit par- tout. Ea 
quelques mois , il ouvrit plus de six t;ents cadavres , soit h 
l'Hôtel - Dieu , soit ailleurs, et suivit en même temps 
toutes les maladies remarquables que l'Hôtel-Dieu renier* 
moit. Bientôt il exposa dans un cours les connoissaaces 
nouvelles qu'il avoit acquises ; et si on l'a voit admiré mar- 
chant sur les traces de Haller , on fut étomié de le voie 
suivre avec un égal succès celles de Môrgagni. Cest i lui 
qu'on dut des notions exactes sur les affections du péri- 
toine , affi^tions que l'on confondoît ordinairement aveo 
celles des organes recouverts par cette membrane. II 
prouva que chaque tissu avoit un mode particulier de ma- 
ladies, comme un caractère propre de vitalité, et que 
même aux intestins , l'état mochifique d'une membrane 
pouvoit s'allier avec l'état sain des membranes voisines. 
Quelques auteurs avoient entrevu cette vérité; Waltec 
avoit me i;njp indiqué escactement.la nature de la péritonite ; 
mais tous avoient observé des faits particuliers; aucun 
n'avoit rattaché ces idées à un point de vue général» D'aiU 
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ïeats on avoit oublié leurs découvertes ; Bicbat , plus ac- 
couttimé à observer qu'à lire , les ignoroit absolument ^ 
ei^ dans cette occasion, «omme dans plusieurs autres, il 
eut tout l'hooneur de l'invention , quoique avant lui 
les vérités qu'il annonçoit n'eussent pas été absolument 
inconnues. 

Eiafin la naàtière médicale occupa la dernière période ^ 
et on peut dire , lés derniers momens de la vie de Bicbat. 
Frappé depuis long«temps par la confusion et l'incertitude 
de cette science , il jugeoit que, cultivée avec méthode et 
d'après des principes fixes, elle pouvoit être perfectionnée 
comme les autres branches de l'art de guérir. Dans l'Ana- 
tomie générale , il avoit déjà exposé là-dessus ses premières 
idées; il songea à les développer. Il avoit prouvé la neces- 
site de classer les médicameus d'après l'influence qu'ils 
exercent sur les propriétés vitales ; il fit plus , il examina 
leur action , soir sympathique , soit directe sur le^ divers 
sjrstèmes organiques. Ceci demandoit des observations 
muitipliées; il les recueillit en grand nombre à l'Hôtel- 
Dieu où il venoit d'être nommé médecin. Plus de quarante 
élèves attachés à sa suite le soulagoient dans ce travail 
qu'il dirîgeoit toujours par lui-même , et chaque jour il 
rendoit. compte , dans le cours qu'il faisoit , du succès do 
ses recherches. L'atteinte mortelle dont il fut alors frappé 
ne lui permit pas de les continuer , et nous priva des belles 
espérances qu'il avoit déjà en grande partie réalisées. 

Il et oit facile de prévoir qu'un homme aussi infatigable, 
aussi peu soigneux de ménager ses forces , ne pousseroit 
pas loin sa carrière. De tous cotés on le lui prédisoit , et 
les fréquentes affections gastriques qu'il éprouvoitjdepuis 
quelque temps l'avertissoient de modérer son ardeur pour 
lé travail. Toutétoit inutile. Dans les plus grandes cha- 
leurs de l'été, il visitoit continuellement les pièces d'ana- 
fodhie pathol(^ique qu'il avoit soumises à la macération 
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pour ses expërieuces , et s'exposoit avec le courage le j)Ius 
téméraire à leurs émanations infectes. Un jour qu'il en 
avoit ressenti plus vivement l'influence , un accident 
acheva de déterminer chez lui la maladie que tant d« 
causes avoient préparée. Il tomba en descendant un esca* 
lier de FHôtel-Dieu , et la commotion légère causée par 
cette chute lui fît perdre connoissance pendant quelques 
instans. Revenu chez lui avec peine , il passa la nuit assez 
paisiblement ; mais le lendemain un violent mal de tête se 
déclara : il voulut cependant faire la visite de ses malades 
comme à l'ordinaire. L'extrême fatigue qu'il en ressentit 
lui attira un évanouissement qui l'obligea de se mettre au 
lit. Calmé J'abord par les sangsues qu'il se fit appliquera la 
tête , il parut n'avoir plus à craiudr^e les accidens de la chute. 
Mais sur-le-champ l'appareil des symptômes gastriques se 
manifesta au plus haut point d'intensité ; une tendance 
continuelle k l'assoupissement fut le triste prélude des phé- 

- nomènes ataxiques^qui survinrent au bout de quelques 
jours, et auxquels il succomba le 3 thermidor an lo, qua- 
torzième jour de la maladie. M. Corvisart , médecin du 

^ gouvernement , et M. Lépreux , premier médeciù de 
l'Hôtel-Dieu , lui avoient donné les soins les plus assidus. 
Ce dernier prononça sur sa tombe un discours plein de là 
plus touchante sensibilité. 

11 est peu de savâns dont la perte ait produit une sensa- 
tion aussi vive et aussi générale. Toute l'Ecole de Méde- 
cine en fut émue, et plus de cinq cents élèves honorèrent 
par leur présence la pompe funèbre dé celui qui avoit su 
réunir leur amour et leur estime. 

Le premier Consul , informé des regrets publics et de Ta 
cause trop juste qui les excitoit, a ordonné par une lettre 
du 14 thermidor an 10, qu'un monument placé à l'Hôtel- 
Dieu retraçât à la postérité , dans les noms de Desaultet de 
Bi chat , le souvenir de deux hommes également illustres ^ 
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et par leur^ talens extraordinaires , et par leur mort pré- 
maturée. 

Les plus aimables qualités morales relevoieût dans la 
personne de Bichât l'éclat de son mérite. Jamais on ne 
vit plus de franchise et de candeur , plus de facilité à sacri- 
fier ses opinions lorsqu'on lui proposoit une objection so« 
lide. Incapable de colère et^ d'impatience , il étoit aussi 
accessible dans les momens où un travail pénible l'occu- 
poit, que dans ses momens de loisir. Sa générosité fut 
toujours iine ressource assurée à ceux de ses élèves qua 
Féloignement de leurs familles mettoit pour quelques mo- 
mens dans l'indigence , ou que le défaut de moyens *em- 
péchoit de se procurer ailleurs l'instruction nécessaire. Ha- 
bile à distinguer les talens , il les encourageoi^t de toutes 
les manières possibles dès qu'il les avoit découverts. 

L'envie s'attacha quelquefois, à ses pas, et chercha à 
lui ravir sa réputation , ne pouvant lui ' pardonner soa 
mérite. Mais il se contenta de mépriser de vaines attaques j 
et ne se mit jamais en devoir de les repousser directe* 
mentj toujours prêt à renouveler avec ses détracteurs usa 
amitié qu'eux seuls avoient rompue. 

Personne n'étoitplus porté que Bichat à donner sa con- 
fiance dès qu'il avoit cru reconnoitre dans ceux qui l'ap** 
procboient un attachement sincère. Aussi eut^il pour amis 
tous ceux qui le connurent , excepté ceux que l'esprit do 
jalousie sépara de lui. On ne résistoit point à ses manières 
aimables et prévenantes ; et pour peu qu'on l'entretint, on 
connoissoit parfaitement son caractère , tant il étoit éloi- 
gné de cette réserve d'expressions, de cette, politesse af- 
fectée qui servent si souvent à masquer les sentimens véri- 
tables. Cette franchise naturelle n'étoit cependant point 
inconsidérée , comme on auroit pu le croire au premier* 
abord ; il savoit la modérer quand il n'avoit pas encore 
suffisamment éprouvé lesqualilés de ceux qu^l fréque^oit. 
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Sa famille seule eut toujours la plénitude de sa confiance. 
C'est parmi nous qu'il développoît son âme toute entière; 
c'est à nous seuls aussi qu'il appartient d'honorer sa iné- 
moire comm^ elle mérite de l'être , et de répandre sur 
son sort ces larmes amères dont le temps ne sauroit tarir 
la source. 
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Considérations fféhérales. 

_ . » 

LiJET appareil, ]e plus important de' ceux de la vie 
QiiûoEiale 9 centre com^^ua où arrlveiit les ^^sations 
exteroe^i et d'où partent ks mouvemew vplPAtaires» 
oeciipe la cavité du cs^âil^ ei^celle du conctuit veilëbral 
qui y fait «uite. Il ^( : composé d'un orgaue mou, 
pulpeux , offrant peu de résistance ,* facile par là k 
céder luâx. lésions eii^tériei^'es s'il n'étoit efficacement 
proiégié.9 et de diverses a|;embraaes qui çiitourent 
cet orgaue^ • . 

Udya., je croia^^j^q trè^ipeu d'exemples bien 
eoD»u4 dû cet appareil ait manqua eu totalité, '^m 
tes moi»brabsités oùitlDr/as^ que partiellement déve^' 
loppé^-ne eout point iiara^ iialles.coustitnentks acé« 
pbales ,. qu'oa peut «rapporter à certaines diirisiona 
fi>Ddées*$ur lendmbre pbis imnioiBsipraiidde parties 
qui manquent à la masse cérébrale. 

Quelquefois, dam ies .loetus bjDdbaeephales , les 
v<&3tricn}essont tellpibent: distendus paît hisérosité qui 
€jr aeçusâuie, que la subatsmce cérébnale , réduite 
à uo^imenifarane soînei^et; transparpnte, estéyidem- 
neiri:. incapable de remplir ses foiictter|is<* > La disteur 
tihapQM5te ^oialement sur la coQY^xitéjdu .cenneafi; 
je cervelet et suitoUlria:^otttfaeranee ciréfarale r^r 
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lent intacts. J^ai vu deux exemples de cette dîspôsi^ 
tion. La substance du cerveau n'étoit guère plus 
épaisse que la dure -mère au niveau des pariétaux. 
Cette disposition anatomiqiiGest'souveat le principe 
des acéphales , coixime Ta fait observer Haller. En 
effet , le cerveau se rompant dans le sein de la mère, 
Teau qu^il contenoit s'épanche « cet organe s'affaisse , 
et à la naissance on ne trouve, pour ainsi dire , qu'un 
résidu cérébral , grisâtre , et comme membraneux ; 
mais le cervelet et là protubérance restent. Si la dure- 
mère et la membrane qui remplace les os crâniens 
restent intacts^ on trouve à la* place du cerveau une 
poche remplie d'eau. Remmel cite un exemple d'une 
semblable disposition. Si ces membranes se rompent 
aussi 9 l'eau se làéle à celks de la mère , et ou n ob« 
serve à la naissance que la base du crâne, que sùr^ 
montent le cervelet et la protubérance , à laquelle 
tiennent souvent encore ses prolongemens-. . * ^ 

' Au'déltaut du cerveau se foint quelquefois celui du 
cervelet et de la protubâ:*ànce cérébrale t alors il ne 
restequ'une espèce )de noyau sur la base du crâne; les 
nerfs partent de ce noyau , qui est grisâtre et comme 
flétri. J'ai eu un exemple de<^ette disposition. 

Il y a des sujets cfares lesqutels la tête manque 
quelquefois en totalité: Sœnimering en a vu ua 
exemple et en cite un autre. Eu général , quand la tête 
reste, et que la masse encéphalique manque , la face 
a une expression paiticulière , elle est beaucoup 
plus développée ; l'exemple que j'ai eu sousJe(iyeux 
en étoit une preuve. Ce qui étoiç de moins da^ la 
DlUrition 'du crâne sembloit être de plus dans o«IIe 
d« la face. L'artère carotide wexterne étoit beaucoup 
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plus grosse que la carotide interne; disposition in- 
verse de celle qui a lieu dans Tétat ordinaire. 

On cite enfin des exemples d'un défaut complet de 
cerveau et de moelle épinière; ce qui saiis doute est 
le cas le plus rare. 

Tous ces faits mettent hors de doute Tindépendance 
où est la nutrition , du système nerveux de la viç anU 
maie : car dans tous ces exemples elle s'est également 
Dien opérée jusqu'à la naissance. La vie organique 
est y chez ces foetus , dans toute son activité. Elle a sou 
orgaiie essentiel , qui est le cœur. On ne cite pas des 
fœtus ayant vécu sans coeur , comme on en cite qui 
sont très-bien venus sans cerveau. 

G>mnie dans les foetus ordinaires la vie aniihale est 
presque nulle ^ le mode d'existence des acéphales ne 
^^ffère point du leur; mais à la naissance cette viç ne 
pouvant se développer, faute de son organe central , 
ils périssent. Je crois que peu de faits prouvent mieux 
que celui-^i , qu'on a trop exagéré le domaine di» der* 
veau en l'éteiûiant à la nutritioi^,' à la otrculatibi^ ,'à la 
sécrétion y à l'exhalation, et en un mpt i toutes les 
fonctions organiques; tandis qu'il ne presWe en effet 
qu'aux amodies , et que j'ai e« raison derfr^fiîÇfc d'pne 
manière précise, dans mes ouvrages, )es, limitas de 
l'influence cérébrale, ainsi quQq^Ue6:4^UiX^MQ^Ûl#-.4vt 
cœur et du, poumon. : . . 
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APPAREILS DES SENS INTEKirES. 

D U C E R V E AU 

ET DE SES DÉPENDANCES. 



«j E suivrai la marche suivante dans Texpôsition du 
cerveau et de ses dépendances : j*examinerai, i^. la 
triple çnveloppe membraneuse qui Tentoure , et led 
petites granulations qu'on y trouve çà et là dissé- 
minées ; 2^. la masse encéphalique considérée d'une 
manière générale; 3°. le. cerveau'; 4^. le cervelet; 
5^. la moelle épinière et ses annexes. Delà le sujet 
de cinq articles différens. 

ARTICLE PREMIER. 

Dés Membranes et des Granulations 

cérébrales. 






'Les» «membranes du cerveau sont ai:^ nombre de 
£vài$ V danlure-mèrè.^ la 'fie-'mère et l'arachnoïde. 

§ l«ïf. Membrane Dure-mère. 
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La dmie^tiiére ; preimère enveloppe membraneuse 
>du èerv^àû^ destinée en partie à le' so«t'enir , et en 
^aitÎ€t*à^ isoler les diverses portions, ap'pàrtiènt en 
même temps à cet organe et à la cavitéiosscusë dans 
laquelle il est contenu. Étendue sur toute la surface 
interne de celte ^îavité , elle peut être considérée 
comme le périoste interné Ues os qui la forment. 
Cependant la facilité avec laquelle elle se détache de 
ces os pour demeurer toute entière et sans rupture 
sur le cervçau, son épaisseur , sa structure partie ti^ 
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Iière, son isolement surtout qui est presque complet 
dans le canal vertébral , tout indique une démar- 
cation réelle entre le périoste et la dure-mère , quoi- 
qu'il y ait de Tanalogie entr'eux. 

La dure-mère présente deux surfaces , l'une crâ- 
nienne 9 Tautrc cérébrale. Toutes deux méritent un 
examen attentif. 

Surface crânienne^. 

m 

Cette sur&ce, appliquée par* tout sur les os ,a , lors- 
qu'on l'enlève , un aspect inégal qui la distingue de la 
surface cérébrale « laquelle est tapissée |)ar Tarach- 
tioide qui lui donne un poli remarquable. Sa dispo^ 
sition est différente suivant qu'on l'envisage sur let 
os eux*mémes, sur les sutures, et aux endroits des 
ouvertures crâniennes. 

Dans toute la voûte du crâne , la dure^mèâ'e corres^ 
pond à des os très4arges , parsemés de peu d'émi- 
nences. Son adhérence est très-ibible, tant qu'elle ne 
rencontre point de sature : aussi se détache-t elle 
facilement dacoronal, des deux pariétaux, d^ la 
partie supérieure de l'occipital , et de la portion 
écâilleuse des temporaux. Sur les sutures, dont les 
intervalles donnent passage à une multitude de petits 
prolongemens fibreux partant de cette sur faec pour 
aller au péricrâne , et établir <5ntre ces deux mem- 
branes un^ Qonlinuiié très-marquée , on éprouve 
plus ou moins de difficulté , suivant l^s sujets , à 
la détruire. Ces prolongemens fibreux sont surtout 
nombreux sur la suturé sagittale qui occupe la ligne 
médiane. Lés sutures temporales et la lambdoïde 
en présentent' un moins grand nomtn'e» La durc- 
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mère,/ séparée *du crâne, est plus inégale ênces 
endroits qu'en ceux qui correspondent aux os.. II 
B y a qu'un seul trou dans la youle du crâne , c^estle 
sagiital. La dure-mère y envoie un petit canal qui 
renfeci^e une petite veine, et qui va se continuer 
avec Je péricrâue. 

Ala base du crâne , la surface crânienne de la dure* 
mère présent^ une disposition bien plus compliquée , 
vu la multitude de trous qui s'y observent. Four la 
bien concevoir , il faut Texaminer successivement 
dans les trois parties , antérieure , moyenne et postée 
rieure, que le crâne nous présente ici, et que Ton 
peut désigner sous les noms de régions coronale» 
sphénoïdale et occipitale. 

Dans la région co^on^le , la dure-mère, considéréo 
sur la ligne médiane , s'enfonce dans le trou borgne t 
et y adhère assez fortement, ainsi qu'au sommet de 
l'apophyse crista galli qu'elle embrasse. En passant 
sur les gouttières t thmoïdales, elle forme, au niveau 
de chaque trou de la lame criblée, un petit canal qui 
contient le rameau* correspondant de&nerfs olfactifs. 
Ce canal n'a lieu que dans le trou, et un peu au- 
delà; il se continue, après avoir transmis son nerf , 
avec la çonche fibreuse ou externe de la pituitaire. 
Sur les côtés de cette lame criblée , de petits canaux 
fibreux s'enfoncept dans les trousorbitaires internes» 
vont se continuer avec le périoste de l'orbite , et logent 
les artères Qt nerfs ethmoïdaux. Sur les côtés etauni* 
veau des bosses orbitaires , la dure-mère adhère fort 
peu aux os , même dans l'endroit où le^ coronal s'ar- 
ticule avec les apophyses d'Ingrassias. 

Dans la région sphénoïdale , la dure-mère tapisse» 
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tur la ligne médiane, la gouttière commune des 
nerfs optiques, ety adhère très*fortemeat. Parvenue 
au trou optique , elle se réfléchit de son contour ^ et 
forme au nerf un canal qui raccompagne dans Tor- 
hite. Ce canal est épais jusqu'à Tendroît qui corres- 
pond à rattache postérieure des muscles droits* Là il 
se divise en deux lames , dont Tune extérieurç assez 
mince se continue avec la périoste de Torbite; Tautre 
plus profonde , immédiatement appliquée sur le nerf» 
l'accompagne jusqu^à la sclérotique sur laquelle elle 
se continue. Celle-ci ^ plus dense que Tautre» a aussi- 
une couleur plus blanche , et pourroit au premier as** 
pectétreconfondueaveo Tenveloppe propre ou le né- 
vrilème du nerf optique; mais il est facile de la diviser 
et de risoler entièrement de ce nerf auquel elle .n^est 
presque point adhérente. La dure-mère , en quittant 
le trou optique , embrasse, immédiatement derrière le 
nerf, et par uneJbuverture circulaire , IWtère caro< 
tide au moment où elle sort du sinus caverneux, et 
semble se continuer avec les parois de cette ipéme 
artère. Entr'elle et le nerf optique , elle forme un 
petit canal pai^ticulier pour Tartèrç ophtalmique qui 
se trouve entièrement séparée du nerf d^ns. ,soa 
trajet à travers le trou optique* Ce canal est creusé 
dans la partie inférieure de celui qui appartient à ce 
nerf 9 et se trouve form^ par Técartement de s^ 
lames. 

ILia>dure-mère passe ensuUe dans la fosse pituitaire^ 

la tapisse entièrement,. et se trouve recouverte pa^* 

la glande du même noqi^.qui, revêtue elle-tméme 

par l'arachnoïde , est interposée par conséqueot;entre 

ces deux mezja^ranes ç^rébi:ales, et les sépai^e Tun^ ^^ 
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Tautre en cet endroit , tandrs qu'elles ^ntjaxta«^ 
posées presque par-toul atlieurs. De la fosse pitm- 
taire , la dare-mère se continue sur les côtés du corps 
du sphénoïde , et s'y divise , pour former les sinus 
carerneux , endeuxlaipes ,dont rune interne ,miaiee ; 
tapisse, immédiatement la gouttière caverneuse et lui 
sert de périoste , tan(^s que Texterne , libre de toute 
adhérence , forme là paroi externe du sinusv 
' Surlescotés de la région sphénoïdale , ta dure-mèrë 
se réfléchit d'abord , en descendant des bosses orbi-* 
taires «sui: le bord libre des apophyses d'fngrassias ^ 
pour se polier dans les fosses temporales internes. 
Elle descend perpendiculairement derrière ces apo- 
physes, et bouche entièrement la fentesphénoïdalequi 
se trouve au-dessous ; mais elle envoie en cet endroit 
tm prolongement large, dense et épais surtout du côté 
interne j proloogement qui se porte dans 1 orbite et se 
continue avec le périostede cette cavité , leqUelparoîl 
être ainsi véritablement une expansion de la dure- 
mère.C6prolongëmétit,qû'oiivoittrès-bienen cassant 
la voûté drbitaire de manière â lais3er le périoste intact « 
est percé de différentes ouvertures pour les vaisseaux 
et ïieï4s -qm v^nt dans l'orbite. Dans la plus gvande 
partiè^cies fôèises temporales^ internes, la dure-mère 
¥i'a rien de remarquable; ellé^dhère assfez foiblement 
à la portioâ:<ysseuse, fôrm'ée ici par les surfaces cé- 
rébrales du sphénoïde et du temporal. En se rappro- 
«chant sur les côtés du ^îoipsdu premier <lè ces os , 
ëlfti'viélit former, conrine je Tai dit^ la lame exté- 
rîeure du sinus caverriêi*x# 

Entîet endroit elle est vemarquablépar les cdfaduits 
quelle forme aux nerfs moteifrs communs des yeux » 
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aux pathétiques et alix trijumeaux, i ^. Le conduil'du 
moteur commun oommence un peu au devant de 
Tapophjse cliDo'ide postérieure. Fibreux dans tout 
son contour, au commencement de son titijet, il est 
d'abord revêtu par une lame arachnoïdienne, qui se 
réfléchit ensuite sur le nerf en formant un cul*de*sac. 
Au-delà de cette réflexion , ce canal fibreux cesse 
d*exîster : il n'y a plus qu'en dehors la lame de la 
dure- m ère, qui forme la paroi externe du sinus ca- 
verneux. En dedans le nerf n'est séparé du sinus 
que par une lame mince et comme celluleuse. Mais 
au-delà du sinus , et près de son entrée dans l'orbite^ 
le nerf se trouve de nouveau dans une gaine fibreuse 
entière , formée dans la portion de dure-mère qui se 
continue parla fente sphénoïdàle avec le périosteorbl- 
taire, a<>. Le conduit du nerf pathétique, un peu su- 
périeur au précédent , est beaucoup plus étroit, mais 
(b'sposé de même. Toute sa partie qui correspond à 
l'arachnoïde est filn^euse. Au-delà de la réflexion de 
celle-ci,onne trouve plus qu'une seulelamedeladure- 
mère appliquée en dehors sur le nerf, qui en dedanë 
esi séparé , par une lame celluleuse, .de la cavitç du 
sinus;niaisilpercedenouveauladuremère au niveau 
de la fente sphéqoïdale , pour pénétrer dans Forbite, 
et se trouve là contenu dans un canal fibreux entier, 
qui est un peu oblique de dehors en dedans. 3^, Un 
peu plus en arrière , et au niveau du bord supérieur 
du rocher , la dure-mère forme le conduit des nerfs 
trijumeaux; conduit qui résulte de deux lames, dont 
Tune supérieure est fixée d'un côté à l'apophyse cli- 
Doïd|e postérieure , et continue de l'autre à la portioc^ 
qui revêt le bord supérieur du rocher : l'autre lame» 
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tapifôe d^abord un peu le devant du rocher, puis est 
interposée au nerf et au sinus caverneux ^ enfin s^a* 
mincit et disparoit presque entièrement, en sorte 
que le nerf trijumeau ne paroit plus séparé du sinus 
et du nerf moteur externe que par une lame cel- 
luleuse. Quant à' la triple division de ce nerf, 
l'ophtalmique adhère intimement à la paroi externe 
du sinus , puis se trouve , en traversant la fente sphé- 
uoïdale, logé dans un canal fibreux creusé dans le pro- 
longement de dure-mère qui occupe cette fente. Les 
divisions* maxillsûres supérieure et iqfériem^e, en 
sortant par leurs troAs respectifs, sont aussi accom- 
pagnées par un canal fibreux de la dure-mère, lequel 
canal naît à Tendroit de la réunion des deux lames 
qui ont formé le sinus caverneux. 

Derrière le trou maxillaire inférieur, la dure-mère 
envoie, par le sphéno-épineux, un prolongement 
cylindrique qui embrasse Tartère de même nom, et 
se continue avec le périoste extérieur. 

D'après ce que nous avon$ dit sur la disposition de 
la dure*mère au niveau du sinus caverneux, il est 
facile de concevoir la manière générale dont elle s y 
comporte. Elle y est partagée en deux lames, ainsi que 
je Tai dit; Tune libre, non adhérente à l'os, et que 
noiis voyons en ouvrant le crâne ; l'autre qui sert de 
périoste à la gouttière caverneuse. Entre ces deux 
lames reste un large intervalle , occupé en dedans et 
en bas par le sinus caverneux proprement dit, où se 
ti^ouvent la carotide et le nerf moteur externe de 
Foeil ; en haut et en dehors par le nerf trijumeau , le 
ÉAOteur commun et le pathétique , q^e des cloisons 
eelluleuses séparent entr'eux et du sinus. A cet inteiTT 
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Vâlle aboutissent en arriçre et en haut les canaux de 
transmission de ces nerfs, qui, au devant de lui ^ 
trouvent d^autres conduits tous fibreux , creusés dans 
le prolongement qui occupe la fente sphéaoïdale, et 
qui les conduisent dans Torbite. En bas cet intervalle 
correspond aux conduits fibreux des deux branches 
maxillaires et de Tartère méuingée. 

La ^ure-mère se continue enfin sur la face supé- 
rieure du rocher. Elle y recouvre la branche supë« 
neure du nerf vidien , et peut facilement en être 
détachée. Parvenue sur le bord supérieur du rocher, 
elle y adhère assez fortement, et se continue ainsi 
sur la région occipitale. 

Cette région nous offre en devant , sur la ligne 
médiane, la gouttière basilaire avec laquelle la dure- 
mère contracte une adhérence assez forte. Plus basr 
elle se continue dans le canal vertébral, où nous la 
considérerons bientôt. J'ai observé que ses adhérences 
autour du trou occipital sont bien plus intimes que 
dans les environs. Derrière ce trou elle adhère assez 
foiblement à la crête occipitale interne jusqu'à la pio- 
tubérance du même nom, où elle se continue avec 
celle qui tapisse la voûte. . . 

Sur les côtés de cette région, elle offre en haut 
un canal pour le.passage du nerf pioteur externe de 
Toeil. Ce canal, qui est bien plutôt un trou fibreux, 
cesse aussitôt que le nerf est entré dans le sinus ca-^ 
verneux. LWi^gh.noïde sy enfonce jusqu'à ce sinus, 
qu'elle bouche, en se réfléchissant sur le nerf et en. 
formant un cul-de-sac. Plus loin, et sur la face pos- 
térieure du rocher , là dure-mère s'enfonce dans le 
conduit acoustique 9 et le tapijse jusqu'à son fond 
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OÙ elle est percée de plusieurs Irqus pour le passage 
des nerfs auditifs. On ne peut la suivre dans ces trous 
<jni sont d'une extrême ténuité. Cependant elle pa- 
roît évidemment s'engager dans celui qui commence 
Taqueduc de FalJope, s'amincir dans cet aqueduc^ 
et le revélir en entier , pour se continuer avec le 
périoste des environs du trou stylo-masloïdien. Au- 
dessous du conduit auditif, la durfe-mère forme deux 
prolongemens au niveau du trou déchiré poslérieuri 
L'un d'eux correspond an nerf vague, au glosso- 
pharyngien et au spinal ; l'autre à la veine jugulaire : 
tous dexix. se continuent au dehors avec le périoste. 
Cehii des nerfs est en devant, celui de la veine en 
arrière. Ce dernier n'est composé que par un feuillet 
de la dure-mère, par celui qui forme la paroi infé* 
rieure du sinus latéral, l'aiUre feuillétle bouchantda 
côté du crâne , en passant sur lui. Lepremier résulte 
de la totalité de la dure-mère. Une cloison fibreuse 
du côté du crâne , puis osseuse en bas , les sépare. 
La dure-mère envoie aussi en dedans, au devant 
du bord du trou occipital , un canal fibreux qui va 
se continuer avec le périoste extérieur par le troil 
condy loïdien , et qui transmet le nerf hypo-glosse. 

r 

§ I L Surface cérébrale. 

Cette surface correspond par-tout à Tarachnoïde 
qui lui adhéré intimement , excepté ^n quelques en- 
droits comme sur la fosse pituitâire où ces deux mem- 
branes sont séparées , et où la g lfiind^<iccupe leur idter- 
valle. C'est à l'arachnoïde que la dure-mère doit l'as- 
pect lisse qu'elle offre sur cette sfli-fece. Divers te^ 
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^lis sont formés* par elle ; les deux plus grands sont 
k faux du cerveau , et la tente du cerTelet. 

Faïuja cérébrale* Elle mesure, par son étendue^, 
le diamètre longitudinal du crâne. Sa forme est assez 
bien indiquée par son nom* Large enarrière, elle.se 
rétrédt successirement en devant , se ti*ouve sur la 
ligne médiane, et sépare les deux hémisphères céré- 
braux. Son bordsupéiîeur conveiœ répobd en devant 
a la crête coix>nale ; dans tout le reste de son Rendue 
a la sutui^ sagittale. Son bord ihférieur concave est 
Jîbre , et répond au corps calleux sans le toucher. De 
ses extrémités, Tune antérieure étroite , e^ fixée è 
lapopliyse crista galli qu^elle embrasse ; l'autre pos- 
térieure très- large se continue avec la tente du cervê* 
kt. La faux est toujours dans un ^t de tension 
évidente ; ce qui a fait penser , avec beaucoup de rai- 
son, aux an£rt:omistes, qu'elle avoit p<^r usage dq 
A)utenir alternâtpvienient Tun et l'autre hémisphère 
cérébral, de manière 4 empêcher qu'ils ne s6 com- 
priment nHit4feRement quand on incline la léjte de 
côté. Ce repli est formé de la manière ^nivante^^au 
niveau de la sniture sagittale ,4a^#Fé-mère se divise 
ent^ois lames distinctes. L'unéqini tapisse la suture 
elle^méoie , communique à l^ex^tériôUr- par ^« prc^ob- 
jgêâiens. i>eu%^ autres ^ séparont de<ia surfade in- 
terne de cefie^^et, se* dirigent obltquedietit eu bas^^t 
vieunent^iiéubip^'Une seule^ après4avotrlan$sé€ntre 
elles récavtesi^ât' tria tiguiaire -du silfus l<Migit)iidô)iQl 
sd^rieut»» G^te kai^ tsiiique pan lait^ellé la faux^ést 
lbi<mée diacis «« fkis grande étendue^ ^ di^fole 
noureati •pt*èôdu'b0i^<K>neîiV«î^uir fermer te^s 
- lôDgitjidiàal ii^rieur. Elle se divis^ç 'é^lemélft^à 
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rextrémité postérieure, pour former récartement 
triangulaire du sinus droit. En traitant des sinus» 
j'indiquerai plus particulièrement ces dispositions. 

Tente du cervelet. Elle borne supérieurement 
les fosses postérieures de la base du crâne , et les sé- 
pare en grande partie du reste de cette cavité. Conr 
. tinue en haut avec la faux du cerveau , en bas avec 
celle du cervelet , et dans sa grande circonférence 
avec les os temporal et occipital, elle est dans un 
état de tension continuelle qui la rend propre à 
soutenir les lobes postérieurs du cerveau dans la 
station ordinaire , et k empêcher la compressioâ du 
cervelet. L'inclinaison oblique en dehors que sesd^c^x. 
moitiés présentent , favorise encore cette fonction. 
Plus large en arrière qu'en devant, la tente du cer- 
velet a une forme déterminée par la dispositioù des 
os du crâne. .En h^ut elle répond ailx lobes céré- 
braux , en bas à ceux du cervelet par deux sur&ces 
.qui, recouvertes par l'arachnoïde , ont cet aspect lisse 
et pçli que Ton trouve par-tout au dedans de la 
dure-mère. - 

La circonférence externe de ce repli répond dans 
s^ moitié postérieure aux rebords de la gouttière 
latérale : là deux lames distinctes , Tune supérieure, 
Tautre inférieure , s'écartent d'abord, et laissententre 
elles, pour le sinus latéral , un intervalle «que com- 
plète en arrière une autre lame qui tapisse immédia- 
tement la gouttière. Les deux premières Mmes se 
réunissent bientôt; d'où résulte une seule qui va 
former la tente. Dans la mbiUé antérieure, cette 
oûrconférence pr^ente aussi deux lames, dont l'in- 
tejTvalle complété par une troi^^èm^ : qui tapisse )e 
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hord supérieur du rocher, forme le siuus pélreux 
Supérieur « et qui se réunissaot concourent avec les 
deux lames précédenties à former Torigine du repli 
qui nous occupe. 

La circonferenceinierDe, beaucoup plus petite que 
la précédente, a une forme presque ovale^ elle est 
libre , et circonscrit en arrière et sur les cotés une 
ouverture qui fait communiquer les fosses occipi- 
tales ÎEiférieures avec le reste de la cavité crânienne. 
Cette ouverture, que 1 on peut appeler Vouverture 
de la tente du cervfilety n'est point parallèle au 
grand trou occipital. Le crâne étant tapissé de la 
dure- mère et dans Tattitude ordinaire de la tête, la 
drconférence de celui-ci est plus large et plus élevée 
^n devant qu'en arrière ; c'est la disposition delà gout- 
tière basilairequi lui donne cette direction laquelle est 
l'inverse de celle 4e l'ouverture qui nous occupe* 
CelleKn est complétée, en devant où le repli de la tente 
manque , par la lame spbénoidale. Elle estentièrement 
occupée par la protubérance annulaire , qui sert dans 
cet endroit à unir le cerveau au cervelet* Arrondie 
en arrière , et tronquéi^ en devant, comme je vien$ 
de le dire, la circonférence membraneuse de cette 
ouverture se te^rmine par deux, extrémités allongées^ 
dont ôbacune est comme bif urquée , pour venir se 
fixer aux deux apophyses clinoïde$ cori:e$pondantes« 
Cette bifurcation est telle que ses deux branches qui 
■6e croisent en X sont Tune supérieure , l'autre infé- 
rieure. La première est la plus marquée ; elle forme 
un repli arrondi qui . coupe la fosse pituitaire , en 
augmente la profondeur, et va se fixer à l'apophyse 
clinoîde âtitériçure : C|elle*ci est évidemment la ter* 
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minaîsoQ dç la petite circonférence de latente du cer« 
Telet. La seconde , au contraire , plus petite et subja^ 
cente, semUe venir aussi en partie de Textrémité 
de la grande circonférence vers la pointe du rocher; 
elle se porte obliquement en dedans, et va s'attacher 
à l'apophyse clinoïde postérieure^ en complétanl 
supériefirement le trou qui transmet le nerf tn'ju* ^ 
ineau. On peutdonc considérer cesdeux replis comme y 
réunissant les deux circonféï'ences de la tente ^ lea 
terminant, mais ne faisant point de faux ou replis 
distincts, comme les anatomistes lavoient inexacte* 
ment envisagé en les désignant' sous le nom de<répli$ 
sphénoïdaux. 

La tente du cervelet résulte de deux lames ados'* 
sées de la dure-mère. L'une qui lui est fournie supé- 
rieurement par celle qui, comme je Tai dit, forme 
îa paroi supérieure du commencement da sinus la* 
léral et de tout* le pétreux supérieur, va «ê Gontî'- 
nuer de chaque coté avec l'extrémité bifur^uée de 
la faux. C'est à cette continuité avec la faux qjut est 
toujours tendue , que la tenté doit elle-mémfe Tétat 
de tension où elle se trouva. Là prenîière étant cou- 
pée, la seconde s'affaisse. L'autre lame est'fouimîe 
^âr la portion de dure- mère' qui tapisse 'llfe- Ibsses 
occipitales inférieures, et qui se réfléchit de 'bas en 
taut au niveau des gouttières latiérales et-^fi "bord 
supérieur du rocher, Ceé deux lames isolées âan^ln 
grande circonférence pour les stiius latéraitté^ péA- 
treux, isolées encore sur la ligne médiane , aunîveaei 
du sinus droit, se confondent eh une seule dani^ tout 
le reste de l'étendue du repli de -la tenté. '^'-'- • 
Faux du cervelet. C'est un petit repK tmngu- 
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laire , assez large en haut , peu marqué en bas , sltud 
au-dessous de la tente , et au devant de la crête occi- 
pitale interne à laquelle il tient par son bord posté- 
rieur. Le bord antérieur , libre, répond à Tinter v aile 
des deux lobes du cervelet. La base se continue avec 
la tente. Le sommet se bifurque, pour se terminer in- 
sensiblement sur les côtés du trou occipital, par (leux 
petits replis tecondaires qui se prolongent plus ou 
moins loim 

Deux lames de la dure-mère , réfléchies de chaque 
coté des fosses occipitales inférieures , laissent d^àbord 
entre elles un petit intervalle que complète une autre 
lame qui ^t postérieure ; puis réunies bientôt en une 
^ule lame , elles forment la faux du cervelet , repli 
remarcpiable piar sa densité et par sa résistance. 

Organisation de la Dure-mère. 

^ 

La dure-mère est-elle foriàée de deux lames dans 
toute son étendue? Plusieurs- Tont soutenu, fondés 
sur les écartemens sensibles que cette membrane 
présente en divers endroits pour recevoir lès veines 
cérébrales. Ces écartemens , que Ton a nommés sinus , 
sont ordinaii'ement déct'itë'li Toccasion de cette mem* 
brane , parce qu'on a cru que le sang ôouloit à nu 
sur leur paroi ; mais comme ils ne sont que des ré- 
ceptacles où les veines , dépouillées il est vrai de leur 
tisStU extérieur , se trouvent contenues , nous en par- 
krons à l'occasion du système^veineux cérébral , qui 
mérite, je crois , de fixer d'une manière particulière 
Vattention des anatomistes , vu qu'il n'a été encore 
qu'incomplètement décrit.^ Il est certain (^luelleux: 
m. 2 • 
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lamés , et même plus souvent trois , très-distinctes \e^ 
nues des autres , concourent à former ces ëcartemens 
de la dure-mère; mais au-delà, il est impossible 
de trouver à cette membrane deux lames fibreuses 
naturellement distinctes. Qn peut bien diviser ea 
plusieurs couches la membrane unique qui se pré-* 
sente ; mais cette division est entièrement artificielké 
La seule arachnoïde ajoutée en dedans à la dure- 
mère, lui forme une seconde lame d^une nature 
fort différente, et assez intimement réunie à elle, 
comme nous allons bientôt le voir, • 

Aucun organe ne présente plus manifestement que 

la dure-mère la structure fibreuse. Ses fibres sonfc 

■ 

surtout marquées et multipliées dans les replis. La 
faux du cerveau, la tente du cervelieten présentent 
de fort distinctes. Leur direction n'a rien de régu* 
lier: elles s'entrecroisent en tous sens. On les voit 
disposées, en plusieurs endroits, par plans blan-* 
châtres, irréguliers , et formant quelquefois une cer^ 
tàine saillie sur la membrane. 

Bien ne parott ini^sculeux dans ces plans. Les 
anatomistes qui leur ont supposé <:ette structure « 
se sont fondés sur ks mouvemens d'élévation et 
d'abaissement qu'ion observe dans le cerveau mis 
à découvert. Mais ces mouvemens uniquement dûs 
à la circulation artérielle, subsistent lors même 
que la dure-mère a été enlevée, parce qu'ils tiennent 
au soulèvement de l'organe cérébral en totalité , et 
non à la contraction prétendue d'une membrane pur^ 
ment fibreuse. 

La dure-mère résiste avec beaucoup de force oux 
corps qui tendent à la rompre ; de là la fddilité de 
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briser à coups de maiteaa les os da cràoe en la lais- 
sant absolument intacte. Je me sers ordinairement de 
ce moyen pour ouvrir le crâne, au lieu de la scie 
dont remploi est trop long. On croiroit que par là tout 
est désorganise dans le cerveau. Eh bien , cet organe 
reste parÊHtement intact ; aucune trace de lésion dans 
ses «diverses parties i lorsqu'on a eu la précaution es* 
sentielle dé donner des coups légers ^ et de ne point 
appuyer asset pour enfoncer les os. On fait d'abord 
nne inci^ou circulaire qui sépare la voûte de la base ; 
puis 9 avec la pointe obtuse ^ et non ^vec la tête trop 
lai^e (In marteau , on casse circulairement les os : la 
Voûte s'enlève avec facilité , et tout reste intact au* 
dessous. Dans les ouvertures cadavériques même ou 
il £siut le plusde précautions» dans les apoplexies par 
exemple ^ jemesers dé ce moyen. Le cerveau se déchi-* 
reroil par la secousse, s'il étcit libredans un intervalle; 
mais embrassé ^e tous les côtés par la dure-mère, il 
est retenu en position y daiis ses- diverses parties^, par 
cette memlMrane* Ce moyen est plus avantageux 
dans les adultes , que dans les enÊins où les os sont 
trop souples. Pour disséquer les nerfs de la tête, il vaut 
souvent mieux que le oiseau : par exemple-, pour 
metti^ à découvert les parties contenues dans l'or- 
bite, les- nèr.fs maxillaires iafë«eurs , etc; , les os étant 
brisés au-dessiis , le périoste reste intact dessous , ou 
enlève les esquilles, et tout se trouve conservé sous 
cette membrane incisée ensuite par la dissection. 

Aucun nerf ne paroit âe distribuer à la dure-mère. 
Elle reçoit beaucoup de vaisseaux sanguins, bran.- 
cbes des artères méningées. Mais ici, comme dans 
tous les organes fibreux ,ie systèmecapillaire est (rès^ 



•« 



20 APPAREILS DES SENS INTERNES. 

•peu marqué ,malgrë celte multitude de:vaiss6aux qui 
tous appartiennent il la droulation généi^]$*>][\6mar« 
quez, au contraire.» que dans le système mitq<ieux ^ 
dans le dermoïde, etc.. où tous les filets Vasculairea 
appartiennent à la circulation capiUmre»ily^^|Neu de 
troncs sensibles dans Tëpaisseur de leUr . tissu». Dans 
la dure-mère il n'y a que lescapillaûres nëce^ssaires à.la 
nutrition». \ c*. :;!: .',. r • 

L^extensitMlité de tissu est prouvée ^ns la dure- 
laère par' Thydrocéphale. Dp né çonnoiLdÙQUri 'feit 
qui établisse sa contractilité de tissu, #Sans.dou)te elle 
y existe comme dans les autjes parties 4m i^^stème 
fibreux. ».';.. - ,, * 

Quant aux propriétés vitales» «ell!^ n^ont jçiep de 
remarquable , si ce n'estla sensibilité animale que plu>- 
sieurs anatomistes lui ont attribuée,. et. qii^dVutres 
}ui oi;;t refusée , en s'appuyant tous • sui? des^^faits et 
sur. F^expérience. Il parolt que ladivelrsièé^^'je^yéns 
excitans employés sur cette meml>rane a^étéf )a seule 
cause* de cette différence^ de résultats*^ ;Seesible à 
certaines excitations^ elle est insensible! à d^tres, 
comme à la section v-et^ même à la cautmsft^îon» etc. 
Point de contractilité animale, ni d organique seusi* 
ble. Sensibilité organique et contraotUitjé' insensible 
seulement au degré* nécessaire à la nul;ritioo^ 

La dure-mère sert- non-seùlement d^en^^e^oppe au 
cerveau, mais aussi de périoste intérieunaux os du 
crâne. Cependant elle abandonne facilement ceux-ci ^ 
oommedé jà nous Tavonsobservé : de là la^façiilité qu'on 
a de briser les os et d'en détacher ton tes lels parce)! es de 
manièpeàavoirladure^mèrepàrfaitenientisoJé^.DaDs 

les plaie^ de téle^ SQUveut ces détacbemens ont lieu. 
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§111. De la Pte-mère*. 

Je place la description de la pie- mère avant cellç 
de raracfanoidé , parce qu'il me par(^t que la première 
étant connue , on concevra mieux la manière dont la 
seconde se comporte. 

La pie-mère appartient non-seulement à la sur- 
face extérieure du cerveau, comme la dure-mère, 
non-seulement à cette surface et aux grandes cavités 
cérébrales ,comme rarachnojide, mais,encore aux plus 
petits enfoncemens qu'on observe sur le cerveau* 
Ainsi j tandis que raracbnoïdc passe immédiatement 
d'une circSonvolutioli sur l'autre , la pie-mère s'intror 
duit dans les anfracluosités correspondantes. C'est 
d'après celte considération que l'on doit déterminer 
ses rapports avec l'arâclmoïde. Elle lui est contiguë 
et intimeinent adhérente par sa surface externe , au 
niveau de toutes les saillies cérébrales extérieures ; 
tandis qu'elle en est distincte et entièrement isolée 
au niveau des enfoncemens » où l'on peut vqii: sép?-? 
rémeât ces deux membranes, et particulièrement à 
Ja base du cerveau. Les espacescompris entre le cer- 
veau et la protubérance cérébrale , entre cellerci et la 
moelle spinale 9 etc., nous ofirent cet isolement bieu 
marqué. On le trouve au cerveau das^ la scissure de 
Sjlvius, au cervelet.entreses deux lobes, etc. Oi> 
soulève l'arachnoïde avec facilité dans ces divers eq^ 
droits, et pn voit. au-dessous la pie-mère jseule et to- 
talementdistincte. 

La surface intérienrede cette dernière répond par- 
tout; à lasuhjstancîa q irdbrale «et ne lui adhère- que pai^ 
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les vaisseaux très^ténus qu'elle y transmet. Ces vais* 
seaux de cammunîcàtion sur lesquels nous revien-* 
drons , se ron^pent facilement, en sorte que Ton peut 
enlever cette membrane sans intéresser en aucune 
manière le cerveau lui^^méme. La pie-mère doit être 
considérée à l'extérieur du cerveau et dans les cavités 
profondes qu'il contient. 

De la Pie^mère extérieure^ 

A l'extérieur, on peut considérer cette membrane 
dans la partie supérieure ou convexe du cerveau, et 
dans sa partie inférieure ou à sa base. 

En haut ,' la pie-mère tapisse de chaque coté la sur-* 
face convexe des hémisphères cérébraux. Les inéga** 
lités, plus prononcées ici qu'ailleurs , permettent de la 
soulever avec l'arachnoïde y et de la voir isolément 
dans les anfraotuosités. Réfléchie dans le sillon qui 
reçoit la faux, elle vient recouvrir la surface in- 
terne de ces hémisphères^ et s'y comporte de même 
pour se prolonger ensuite sur la feoe supérieure du 
corps calleux sur lequel elle est immédiatement ap- 
pliquée , et où elle est peu apparente. Au devant de 
ce corps , elle se réfléchit sur sa sur£aoe inférieure. 
En arrière, elle se continue après une réflexion sem-* 
blable dans les ventricules latéraux par un repli sur 
lequel nous reviendrons tout à l'heure. De là elle se 
porte sur la surface supérieure .du cervelet, qu'elle, 
revêt en s'enfonça nt daD$ les anfractuosités conœn-^ 
triques et profondes qu'on y observe , et qu'elle ta* 
pisse exactement pour y distribuer des vaisseaux. 

En bas, la pie-mére offre une disposition un peu 
plus compliquée% i^. Surlescôtés» eUe tapisse eq 4q-« 
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Vant les lobes antérieurs du cerveau , en s'y compor- 
tant comme dans la région supérieure. Plus en ar- 
rière, elle s'enfonce dans )a scissure de Sylvius où 
elle est très-manifeste, parce qu'elle reste isolée, 
Tarachnoïde passant d'un lobe à l'autre en forme de 
pont ; puis elle tapisse les lobes moyens et posté- 
rieurs , et n'y présente rien de remarquable. 2<'.Surla 
KgDe médiane , elle s'enfonce antérieurement entre 
les deux hémisphères qu'elle revêt jusqu'à la surface 
inférieure du corps calleux ; elle y est entièrement 
séparée de l'arachnoïde, qui en arrière passe immé- 
diatement d'un hémisphère sur l'autre, et ne s'en- 
fonce point dans leurintervatle. Du corps calleux elle 
se réfléchît sur la réunion des nerfs optiques , tapisse 
la substance grisâtre qui ferme inférieurementle ven- 
tricule moyen , passe sur la protubérance cérébrale 
qu'elle revêt iuférieurement, s'enfonce dans l'espace 
qui séparecetteéminencéd'avecla moelle épinière ,re- 
couvre lamoellesurla quelle nous l'examinerons dans 
la suite. Du contour de celle-ci elle se réfléchit sur la 
partie inférieure du cervelet, qu elle tapisse , comme 
nous l'avons dit plus haut pour la supérieure. Elle 
s'enfonce entre les deux lobes, et se trouve par là 
distincte de l'arachnoïde d'une manière fort sensible. 
Telle est la pie-mère considérée, uniquement à 
rextérieur du cerveau ; car Jes anfractuositéi de cet 
organe , ^^P^i^^ profondes, appartiennent à sa sur- 
fiice externe , puisque la Substance corticale s'y re- 
trouve toujours, et y pi'ésente la même epailsseui*. 
Mais elle s'introduit ea même temps, soit dans la 
substance même du cerveau , soit dans ses cavités. 
Le tissu cellulaire qui la compose pénètre dans s^^ 
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substance par plusieurs, endroits, en accompagnanC 
les vaisseaux ; mais il se perd bientôt, et il n'en reste 
plus de trace après un court trajet. Quant à l'intro- 
duction de la pie mère dans les cavités cërébrales.9 
elle mérite d'être remarquée , soit pour la manière 
dont elle se fait , soit pour la disposition que cette 
membrane présente dans ces cavités. Les auteurs ne 
Ipnt point envisagée sous ce second rapport qui me 
paroit très.-essentîeL 

De la Pie-mère intérieure*, 
■ • *■ 
La pie-mère intérieure n'est point isolée de la pré- 
cédente; elle se continue avec elle d'une manière 
Irès-manifeste, en sorte qu'on ne peut les , isoler 
dans la description^ comme «nt fait les auteurs. 
Cette continuité a lieu de la manière suivante ; 1°. au- 
dessous du corps calleux et de la voûte à trois pi- 
liers^ se trouve une large fente transvei-sale , qui de 
l'extérieur communique dans le ventiûcule moyen, 
et pai' laquelle la pie-mère qui revêt la partie supé- 
rieure du cervelet et de la protubérance cérébrale , 
va s'unira celle qui forme la toile choroïdienne « 
ou plulôt donner naissance à cette toilev 2?. Cette 
,fente^moyeune se contiaue.de chaque côlé avec une 
autre qui., placée entre la couche ofplique et le 
corps fi'angé , se contourne en formac^n^ie courbe 
àv concavité antéiîeure, qui de l'extérieur commu- 
nique dans les ventricules latéraux, et par laquelle 
un prolongement de lapie-rmère de la base du^ cer- 
veau vient communiquer avec les plexus choroïdes. 
Je reviendrai , en parlant du cerveau , sur ces troia 
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fentes , rune moyemie , et deux latérales, qui n'en 
font réellement qu'une , et par laquelle Tintérieur du 
cerveau communiqueroit librement avec Textérieur, 
saosla pie-mère qui la remplit, et sans Tarachnoïde 
qui se réfléchit sur elle. 

La pie-mère intérieure forme d'abord la toile cho- 
roïdienne, puis les plexus choroïdes. 

Toile choToidienne. Ce prolongement membra- 
neux, ainsi nommé* par Vicq-d'Azyr, naît principa- 
iement de la pie -mère qui-pénètçe par Touverture 
moyenne placée sons le corps calleux , et ensuite 
,sous la partie postérieure de la voûte à trois piliers. 
Elle tapisse exactement la surface inférieure de cette 
voûte. Sa forme est celle d'un triangle tronqué, dont 
la base très-large est en arrière. Elle correspond du 
reste à la forme de la voûte. i°. Sa surface supé^- 
rieure adhère à celle-ci, comme je l'ai dit, et toufcf 
à-fait en arrière au corps calleux. Les moyens 
d'union sont uiiiQ foule de vaisseaux passant dans la 
substance méd|iliaiu|. :x^. Là sur&ce inférieure, est 
libre en devant dans le ventricule moyen. Plus en 
arrière, elle présente l'ouverture du trou arach=- 
uoïdien, dont je parlerai, qui surmonte la glande 
.pînéale , et que. borde une série de petites granu- 
lations plus ou moins sensibles. Plus en arrière en- 
.core , cette surface est appliquée: sur la çonunissure 
postérieure et sur les tubercules quadrijumeaux* Les 
parties latérales dé cette surface recouvrent immé- 
diatement la partie supérieure de<s couches optiques. 
3®. En devant, la toile choroïdienne se termine à l'en- 
droit de l'origine. de la voûte à trois piliers : là elle 
se continue de chaque coté avec l'e^trçmité des plexus 
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choroïdes, par les deux ouvertures arrondies quVm 
y voit , et qui du ventricule moyen communicpient 
daùs les latéraux. 4^. En arrière où cette toile est très* 
large, elle naît, comme je Tai dit, de la pie^mère 
extérieure. C'est dans le prolongement qui forme 
cette cojQtimiité, que se trouva le canal par lequel 
l'arachnoïde s'engage dans l'intérieur du cerveau-j 
c'est aussi par ce prolongement qu'est embrassée la 
glande pinéale ,$ur les côtés de laquelle la toile cho* 
roïdienne se continue avec les replis de pie-mère 
venant de la base du cerveau. Elle ta|iisse en cet 
endroit la partie postérieure des couches optiques. 
6^. Les bords latéraux de celte toile s'engagent entre 
lés bords de la voûte à trois piliers et le milieu des 
couches optiques , et passant dans la fente qui , de 
chaque côté, sépare ces deux parties, ils vont donner 
naissance aux plexus choroïdes. x 

Plexus choroïdes. Us se voient dans les ventri- 
cules latéraux , et régnent tout le long des bords de 
la voûte à trcds piliers et des c^|^s frangés qui con- 
tiennent ces bords en arrière. IN es en devant , des ou- 
vertures de communication du ventricule nioyen 
avec les latéraux ,ouvertures qui sont situéesderrière 
l'origine de la voûte à trois pifiers, et pa^ lesquelles 
îls se continuent avec l'extrémité de la toile choroï- 
drenne, ils se portent de là obliquement en arrière Ht 
en dehors, tout le long des bords de la voûte , en conti* 
nuant à communiquer sous ces bords* avec la toile 
«horoïdienne , par la fente qui reste entre eux et les 
couches optiques. Vers l'endroitoù les ventricules se 
contournent en devant, ils se contournent aussi ,t 
suivent le trajet des corps frangés» et ne seterminent 
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<p3'à rextrémitë de ces cavités. Dans celle partie 
postérieure , ils .communiquent directement avec la 
pie*mère extérieure qui s*enfoace dans le cerveau » 
entre le corps frangé et la couche optique ; on diroit 
qu'ils naissent là de cette membrane. Très-épais dans 
cette partie postérieure, ces replis vont toujours en 
s'amincissant , à mesure qu^on les examine plus anté- 
rieurement. Us ne sont autre chose que la pie-mère 
repBée surelle-mâme^et non étendue, commeailleurs^ 
sous forme membraneuse. Il y a cependant ici quel**' 
ques variétés de strnctsre, comme je le dirai. 

Strucùure de la Pie-ntèrec 



Nous avons supposé, en décrivant la pie-mère , 
qu'elle pouvoit être comparée aux autres membranes 
du cerveau sous le rapport de la structure. Mais elle 
ne mérite réellement point le nom de membrane , 
sous lequel on la désigne ordinairement. Lorsqu'on 
la soulève €t qu'on l'examine avee soin dans les en- 
droits oir elle est isolée de l'arachno'ide , on n'y voit 
qu'une multitude de vaisseaux sanguins entrelacés et 
réunis par un tissu cellulaire lâche , transparent, qui 
n'a aucune consistante , de manière qu'il n'en ré- 
sulte nulle part un organe continu de la nature des 
membranes. Ce tissu cellulaire est susceptible de s'in- 
filtrer de sérosité : on l'observé quelquefois dans les 
fièvres ataxiques ; et alor» on aperçoit au travers de 
farachnoïde une tuméfaetion sensible , produite par 
de la sérosité infiltrée sous elle. C'est ce tissu cellulaire « 
et non les vaisseaux, qui unit la pie-mère à Tarach- 
uoide^ dans les ^ndrcnts où leur adhérence mutuelle 



a Iku, adlxéreuc^ analogue sous ce point de vtieà 
jçpHe de lâ,pl§vre avec le paumoo, du pçritoinç.ai^ec 
]es viscèrefli ga8triq.ues ^ ctc» •Uudîod de la pie-mère 
avec le cerveau n^a ti^u au contraire que par le inojrea 
de^ ramusculés vasculaires très-ténus qui s^utrodui* 
jSient immédiajtenaient d^ns la^substance cérébrale^ En 
détachant cette membrane,. on peut distinguer Tex-^ 
trémité rompue de ces ramusoules sur la surface de 
la substance . corltCîale ; d'ailleurs les injections fines 
prouvent rebListencQ de ces derniers. 

Il résulte de là. que Ton deit se former l'idée sui- 
Vinte du système vasculaire cérébral. C'est à la base 
du cerveau, entrelui et les os du ctâne^ que se trou- 
vent les troncs artériels principaux destinés pour cet 
pi:gane,c'est-à-dii'e l'artère Iwuiilaire et les carotides^ 
J^es branches ^ comme les cérébrales, antérieures , les 
moyennes, «etc., sont, logées' dans les grands sUlons 
cérébraux, comme dans la scissure deSylvius, lecar-r 
tement dçs Ipbes' antérieurs, etc. Nés de ces bran- 
ches, lestrà^eaux se portent dans lesanfractuosilés, 
dans les sillons secoiuipires qui divisent l'extérieur 
de l'organe cérébral. Enfin les ramuscules subdi* 
jfisés à l'infini forment sur la surface extérieure du 
cerveau un lacis vasculaire extrêmement multiplié , 
(dont les aréoles, sont remplies par un tissu celluJairQ 
fin,délicat et jamais graisseux:.' De cette unipndu tissu 
cellulaire avec ce lacis vasculaire , résulte une eoucbe 
de forme memln^aneuse ; o'^st la pie«mère, jCelle*-cî 
a donc pouii but principal de diviser à l'infini les 
vaisseaux cérébraux, afin qu'il^ne pénètrent que ^v 
des capillaires* déliés dansle tissu cérébral lui-inéfiie. 
Rcmarque;5:ea effet que c'est là ^ue ditféreofcç eiifrqi 
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les vaisseaux cérébraite et ceux iles autres viscères: 
car dans ceux-ci le^U'oncs vasculaîf es entrent immé*^ 
diatement dkns le viscère lui-méte(^, et se divisent 
ensuite éAos son intérieur. Le foie, le poumon , la 
raie , le rein , etc. sbnt *tin exéïttple de cette dispost-^ 
lion , qui ne pouiroit s'àcèommoder avec Ife tissu mou 
ëtdëlicat ducetveau; 

' Les branclies artérielles qui pë trètrent dans Tinté^ 
neur du cei^ëaU s'cipgagent dân$ lei^ ëtivitës de cet 
organe par les fentes dont nous avons- parlé. Ges 
branches ne font point exce*pti6n «ài là disposition pré- 
cédente. Elles se ramifient- d'abord dans le plexus 
choroïde et dans la t«>tle choroïdienne , avant de pé* 
pétrer la substance cérébrale eile-BAéit^; en sorte que 
les ramusCules 'Vaaculaires de la pie-mère intérieure 
entrant dans cette substance de dedans e^ dehors; 
comme ceux de la pie-mère extérieure pénètrent dé 
deborsp éta dedltris. Lefs veines* ont- à «lieU près la dis^ 
position des artères» 

* D*apfrès cela , la structui^e de la pîe -* mère inté- 
rieure est à peu- près- la même que céBé de la pie- 
mère extérieure. * Cependa^nt it y 'a quelque diffé- 
rence dans les plexus choroïdes; On y rencontre 
quelques grani|lâC40iis cérébrales. Souvent des vési*. 
cules s y manifestent. Ces vésicules ne sont point des 
bydatides, mais desr kystes séîeûx, itihérens à ces 
plexus, comme les kystes du corqlonspermaliqoe le 
sont -à ùe cordon. . . i 

4 1^. I)e rAracJinoîâe. 

La triple enveloppe du cerveau n'^as toujours été 
disûiiGtemeDtdécrite. L^ai^achnbafcp aftf, la piermjè!i!e.ntt 
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furent long * temp^ » dans les descriptions , qu'une 
membrane unique 9 mtnçe aeisemJblpge de deux feuil-r 
lets distincts. Cette opinion , qui est epcore celle de 
quelques anatomistes modernes » est entièrement 
contraire à la nature : les CQnsidei*ations suivantes 
en sont la preuve, i^. La pie -mère pénètre les an* 
fractuosités ; Tarachnoïde passe , $an$ s'arrçteç^^'une 
ëminence à Tautre, et soiuvent. on la voit pu séparée 
par de grands intervalles de la pie-mère, ou simple* 
ment appliquée sur elle sans nulle cpmmunication« 
2^. Uune rouge&tre, toute tissue de vaisseaux, a est 
destinée quà offrir aux troncs q^i Vy portent; , Ujae 
large surface dùils puissent se divisera TinBni avanide 
pénétrer dans la substance moUedn ce^rveau ; c'est un 
lacis de vaisseaux sanguins, plutôt qu'une membrane 
yéritable : Tautre blanchâtre, mincç, deqii-traaspaT 
irente, dépourvue de ce genre de vaisseaux, ne paroU 
qu'un composé des exhalans qui lui apporteni; ,. ^ des 
absorbans qui lui enlèvent rhumeur dont ^Ue est 
sans cesse lubrifiée. 5^. La première n'est remar- 
quable, à la suite des inflammation^,, que par sa rau** 
geur , e£fet da saxig qiii y aborde; la seconde s'épaissit, 
devient opaque et d'un blanc plus foncé , se rj^CQuyre 
fréquemment de cette exsudation visqueuse , caracté* 
ristique des membranes séreuses en suppuration • 
4^, Celle-ci , après avoir accompagné les vaisseaux 
et les nerfs , jusqu'aux troncs qui les transmettent 
hors du crâne , se réfléchit visiblement sur la dtire* 
mère , qui en emprunte , comme je le dirai, le poli 
qui distingue sa face interne : celte*là se perd bien- 
tôt sur les nerb , -et jamais on n'y voit une semblable 
réflexion. 5*^. Eîa enlevant l'ârachuoïde » on détache 
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aussi la pie-mère qui adhère au niveau des circon-» 
irolulions , et c'est là sans doute ce qui en a im- 
posé. Mais ce fait ne prouve pas plus ridentité des 
deux membranes ^ qu'il n'établit celle de la plèvre , 
du péricarde , du péritoine , etc. avec le tissu cellu* 
laire qui leur e]$t subjacent, et qui accompagne tou- 
jours ces membranes lorsqu'on les^avrache de dessus 
leurs organes respectifis. Ces rapides considérations 
suffisent y je crois « pour établir entre ces deux mem- 
branes une ligne^ réelle de dén^rcatîon, et admettre 
par conséquent l'existence i solée de l'arachnoïde. Mais 
c'est peu d'avoir constaté son existence ; il faut encore 
déterminer sa nature , suivre son trajet et ses rap- 
ports 9 assigner ses fonctions. Ot , sur tous ces 
points 9 l'anatomie connue ne nous offre qu'un vide 
à rempHté • • 

Tous les organes importons , tous ceux qui sont 
agités d'un mouvement habituel , se trouvent enve- 
loppés d'une membrane séreuse qui leur sert de li« 
mites / les isole des parties voisines , favorise leur ex- 
pansiohet leur resserrementalternatifs , par l'humeur 
qui en lubrifie sans cesse la surface lisse et polie. 
Cette loi de conformation est universelle : le pou- 
mon qu'embrasse la plèvre, le cœur que revêt le pé- 
ricarde, l'estomac, Jes intestins, le foie , la rate, etc. 
sur lesquels se déploie largement le péritoine , le 
testicule^que recouvre la tunique vaginale , nous en 
offrent des exemples. Toutes ces membranes ont , 
comme je Tai démontré , les niém'es caractères de 
conformation , de structure , de fonctions , et même 
d'affections morbiliques. Cette uniformité dans la 
disposition extérieure de tous les organes impor- 
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taos 9 m^avoit fait soupçonner depuis longtemps que 
le cerveau ne devoit point faire exception à la règle 
générale , et qu'une eni^eloppe analogue en tout aux 
piembranes séreuse^ des grandes» cavités devoit , en 
le recouvrant ^ remplir à son égard les knêmes fonc- 
tions que ces meiûbranes à Tégard dè^ leurs organes 
respectifs. Je crois que ce soupçon deviendra une 
réalité « si j'établis d'une manière évidente, que , 
lo» la 'nature intime , 2^, la disposition extérieure , 
le. trajet et les rappoijs , 3^, les fonctions et les affec- 
;tio^ de racacbnoïde sont exactement les mêmes que 
celles des membranes séreuses. 

Organisation de l'arachnoïde, 

La nature intime de la plupart de nos. parties 
jéchappe presque constamment* aux grossiers instru- 
mens de nos recberches ; -en sorte que pour détermi- 
ner .avec précision quel rang un organe inconnu oc- 
cupe parmi les ressorts nombreux de QOtre machine^ 
il faut le comparer à. ceux dont la nature bien cons- 
tatée ne laisse aucun doute dans l'esprit du physio- 
logiste* atin d'établir sur l'analogie ce que Tinspec- 
tion et la dissection ne peuvent nous fournir. Cette 
mélKode de suppléer par le raisonnement au défaut 
des sens, dans nos recherches sur l'organisation , est 
surtout applicable à l'arachnoïde, que ^n extrême 
ténuité dérobé à presque tous nos moyens méca- 
niques. Or en procédant par celte voie> je prouverai , 
je crois , d'une manière évidente , que par sa nature 
intime l'arachnoïde appartient à- 1^ cla^sse dçs Obem- 
branes séreuses , si j'établis que sa texture sensible « 
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966 propriétés vitales ^ ses fonctions connues et ses 
affections morbifiques sont les mêmes que les leurs : 
car, semblable à elles par les résultats de l^organisa-* 
don , comment pourroit-elle être différente par For* 
ganisation elle-même ? 

J'ai prouvé ailleurs que toutes les membranes 
séreuses sont remarquables par une surface lisse , 
polie 9 reluisante 9 humide de sérosité , conliguë et 
\amais continue aux organes voisins; par le petit 
nombre de leurs vaisseaux sanguins et la multitude ' 
de-leurs exhalans et de leurs absorbans ; par la base 
essentielle de leur texture, qui est cellulaire; par 
leur transparence , lorsqu'on les a détachées. Or^ 
examinez ^arachnoïde : vous y retrouverez exacte* 
ment tous ces caractères , si vous fixez successive- 
ment votre •attention sur sa surface correspon- 
dante à la dure^^mère, sur les endroits où son sys^ 
tème vas^ulaire peut le plus facilement être aperçu , 
comme à la base du crâne, où, isolée par Tune et 
Tautre faces , et par là transfi^retité , elle ne peut nous - ' 
présenter comme lui étant propres , les vaisseaux ^ 
sangmns <le la "pie^mère ; sur des- lambeaux de 
cette membrane , exposés pendant quelques jours 
à là macératicfn; sur les endroits où vous Taurez 
décollée, par une légère insufflation, de la pie-mère 
qu'elle recouvre. La ténuité de l'arachnoïde s'op- 
peseroit-elie au rapprochement établi entre salexture 
et celle des membranes séreuses ? Mais qui ne sait 
que l'ëpiplobn présente encore moins d'épaisseur ? 
Si de la textilt'e nous passons aux propriétés, 
même analogie observée. Sensibilité organique ^ ma* 
uifeste dans rélat ordinaire , susceptible , dans les àf-» 
III* .3 
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fectiOD% ioflampoLatonres^, de se trâasfbmi^r en seir 
sibilUq animale;^ contjr^ctiKté prgaEii<|iiQ t]iseii«iU«r 
peu appârei:^!^ d'ahard , mais çe|)e][idftnt:CQ^ra€&^i$ée 
par une foule de phénomènes; oantr^olilîlé oi^aim^^ii^ 
sensible^el animale nulle» ; extensitHlita çt fpontr^ûr 
lue de ûs&u réelles \ msi& peu éteiulu^^ :. ^cjl^ tes 
propriétés des x memJbraQ<^& sévea^ie^^ Telks soofi 
aussi celles que m'ont; démoxAréeSyd^us raratcibPQïjey 
diverses expériences sur les. apitnauifc, vivons. Lapresr 
sion d'un corps, ractiou déchiraute ouc,0i;^)^t<Q du 
scalpel, rappUcation de divers câa:i$tiqu!ès«^ x»^ par 
roissent exciter dans Tsaîimal aucun<e ses^s^l^ dout« 
loureuse« Mais cette memhrane s'enflamme'- Ir^eU^ ^ lu 
suite de sou exposition à Tair un pieu bp^tômp^ 
continuée , le contact d'un ç<Mrps auparavant ivài&' 
férent, devient pénible et même cru^h lG»,»€9mi|ie 
dans une foule d'autres, parties , la seu^ÀlMlMé injb4* 
rente à l'organe s'y troaTe.disM'il¥i^.4m$«uiD^.tr«p 
foîble proporUon, pçur qu^ cet (^r^mer d^i^mm» 
4ans l'état naturel uaag^^^eseDsatîoKfefiiTiiiei,, soit 
douloureuses. soit s^réstAe^H fatvM qjui«i paar L'inflami^ 
xnation la nature ait àm^\^3 triplé même cétâe pr;^ 
portion » afin que cet eSSet, soit produit* L'ahaovp»^ 
tion. ^ui s'opère daps l'araclmoïde proufe sa coatrac^ 
tilijté organique însen^le. Sorv retour, sur.eUçtmâisse 
à la suiie de révacuatioa de certaiM^ -oongestions 
aqi^uses^ sanguines ^ etc. , le volm^e» :f»o(^gNense- 
ment augmenté de cei^ts^nes tetesr hjdifocephaJks^' 
«ans rupture de cette membirane» ét^Hîsqent soift 
extensilûlité et sa conlraclîlité de UB$ski • 

Si^ pour suivre l'analogie de Tairacbnoïde aweeles 
rar&ces $éreusç$>.uou^ pi!^aii9ius ks fonohons de cette 
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tnembrane, nous voyons qu'elles sont, i®. de séparer 
le terreau d'avec les premières enveloppes qui le 
renferment, et aui^quelles, par son moyen, II n^esfc 
que contigu ; de former ainsi à c^ viscère une limite 
membraneuse , qui , rompant pour ainsi dire toute 
communication organique entre lui et les parties voi- 
sines, isole sa vie propre et les fonctions importantes 
qu'il remplitjde la vie propre et des fonctions moinses- 
sentielles de tout ce qui l'entoure; 2^. d'exhaler sans 
cesse un fluide albumiueux dont on trouve sa surface 
constamment humide , qui se dissipe sous forme de 
vapeur sensible dans les animaux, sur lesquels on met 
cet organe à découvert, surtout dans un temps froid , 
et qui, destiné à lubrifier ce viscère, favorise ses 
moiivemens , efc prévient les adhérences qui en se- 
roient le résultat. Cet usage de Tarachnoï Je est mis 
tors de doute par la considération •suivante : sa* 
surface mise à nu dans un animal vivant exhale 
visiblement une humidité. En effet , étant essuyée 
exactement dans une partie quelconque de son éten* 
due , cette humidité y est reproduite au bout de peu 
d'instans. D'ailleurs , pendant une assez longue ex-^ 
position à l'air , et avant qu'elle ne s'efcflamme , cette 
membrane reste humide : or elle se sécheroithientôt, 
Â ce que ce fluide lui enlève par la vaporisation ne lui 
étoit rendu par l'exhalation. A cette exhalation de 
l'arachnoïde correspond nécessairement une absorp- 
tion qui s'exerce non-seulement sur l'humeur lym* 
phatique, mais encore sur des fluides étrangers. J'ai 
ouvert le crâne d'un chien par le trépan, après avoir 
déchiré et enlevé les épais faisceaux charnus qui le 
recouvrent sur les côtés* L'ouverture a été bouchée 
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comme dans les expériences de Lorry , par un moîj* 
ceau de liège que Iraversoit un tuyau de plume 9 aa 
moyen duquel J'aî injecté dans la cavité du crâne ua 
fluide légèrement coloré et à la température de rani- 
mai. Uappareil a été fermé ensuite. L'animal ne s'est 
point assoupi, a eu d'abord quelques légers mou- 
vemens convulsifs, est ensuite tombé dans l'abatte^ 
ment et dans une espèce d'impuissance de mouve- 
mèns, quoique la paralysie n'ait pas été complète. Je 
l'ai tué au bout de huit heures, et je n'ai retrouvé 
du fluide introduit , qu'une très-petite quantité qui 
étoit ramassée vers là base du crâne. La même expé- 
rience tentée après la mort , iie m'a donné qu*uu 
foible résultat, quoique l'animal eût été maintenu, 
par un bain chaud , à sa température ordinaire. Dans 
ïes plaies de tête, il se fait fréquemment des épan- 
•chemens sur J'arachnôïde , comme le prouvent l'opé- 
ration du trépan et l'ouverture des cadavres. Or, sur 
un^très-grand nombre de malades que Desault a eu 
à traiter, }amais il n*a pratiqué cette opération, et 
cependant la plupart ont très-bien guéri : donc chez 
ceux de ces malades qui avolent des épanchemens 
(et il est impossible que sur le nombre plusieurs n'en 
aient eu ), ces épanchemens ont été jibsorbés , puisque 
le sang qui s'extravase , et que les lymphatiques ne 
reprennentpas ,[finittoujourspar occasionner desaccî- 
dens, l'inflammation, les dépôts, etc., etc. Qui ne 
sait d'ailleurs que dans l'opération même du trépan , 
lorsque le sang se trouve sous la dure-mère , il ne, 
s'évacue jamais qu'en très-petite quantité^, malgré la 
précaution d'inciser cette membiaije, yavce qu'il 
ïTest point alors ramassé en foyer ,. mais disséminé 
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sur toute l'arachnoïde? Or la portion restante, lorsque 
le malade guérit , doit nécessairement être absorbée. 
Je crois <Jue d'après les faits et les considérations pré- 
cédentes, il est difficile de ne pas envisager l'arach- 
noïde comme Torgane deTexhalation et de l'absorp- 
tion cérébrales. 

Cependant une difficulté reste encore à résoudre : 
la dure-mère , suivant l'opinion commune , corres- 
pond, comme l'arachnoïde, à la cavité cérébrale 
où se répandent ces humidités : elle peut donc, 
comme celle-ci , les Iburiiir et les reprendre. Je mon- 
trerai bientôt que cette manière d'envisager la dure- 
mère n'est point confonne à sa disposition anato- 
mique , et que sa surface interne , lisse et polie , n'est 
qu'un repli de Tarachnoïde. Mais faisons abstractioix 
de ce fait qui lèvèroit toute difficulté, et raisonnons 
d'après •l'opinion commutie. i°. La dure-mère ' est 
certainement de la nature du périoste , de la scléro- 
tique, etc.... de r^p^eloppe du corps caverneux , de^ 
la membrane albuginée , etc. : or aucune de ce& mem- 
branes ne remplit tine fonction semblable à celle ' 
qu'on attribueroit ici à la dure4nère. 3°. La dure- 
mère a par-tout la même structure , et cependant ce- 
n'est que par sa portion correspondante à la cavité- 
cérébrale qu'elle pàroît être un wgane exhalant. 
Pourquoi ne séparé- t-el le pas également de la séro^- 
sîté dans rorbîte où elle se prolonge , dans la fosse- 
pituîlaire oii elle passe sous la glande du même nom , 
après avoir abandonné l'arachnoïdfe qui en tapi^âe la 
face supérieure? Pourquoi, dans le canarvérlébraïv 
sa face externe , isolée des organes voisins Comme 
yinlerney û'est-ellepas comme elle sans ^cc^se humide 
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d'une rosée Ij^mphatique ? Comment concilier celte 
uniformité d organisation avec cette différence de 
fQnctions ? 5*^. Tous les fluides séreux de Téconomie 
ajiimale, ^qui lubrifient les cavités, sont fournis par 
une membrane unique , et non par le concours de 
plusieurs organes : comment celui-ci , seiùblable ert 
tout aux autres par sa nature , auroit-il un mode 
différent d'exhalation ? 4°* Ck>toment conçoit -ou 
qu'un fluide essenllellemeiU homogène , soit séparé 
du sang par deux organes si essentiellement dijfférens 
sous le rapport de leur structure» que le sont la dure- 
mère et l'arachnoïde ? Trouve-t'On un seul exemple , 
dans l'économie vivante , de deux organes de classe 
différente , concourant à produire le même fluide ? 
5°. La sérosité s'exhale dans les ventricules sans le 
concoursdeladuremèreyetseulemeptparl'arachnoïde 
qui s*y Intrx>duit , comme je le prouverai, Towtes ces 
considérations m'ont déterminé depuis longtemps à 
considérer la dure*mère comme ^^angère à Texha- 
lation et k Tabsorpllon de la sérosité du cerveau , et à 
en regarder l'arachnoïde comme le siège exclusif. 

Rapprochous maintenant les fonctions des mem- 
branes^ séreuses de celles bien constatées de l'arach- 
noïde 9 et nous les verrons, i^. isoler aussi leurs 
organes respectifs V 2^. exhaler s^ns cesse, 3*^. ab- 
sorber autour d'eux une humeur séreuse de même 
i^ature que celle de l'arachnoïde , et sous ce rapport 
entrer esseiitiellemeut coparae elle dans l'ensemble 
du systèi^e lymphatique. Donc il y a analogie par^ 
ifaite de fonctions entr'ellçs el l'arachnoïde. 
. De cette analogie des fonctions je passe à celle des 
af&GtIan& morbifiques. Les foiembrao^^ sérieui^s ilpul 
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remarquables , parce qû^elles seules , avec le iîssu cel- 
lulaire, sont le siège des hydropisies proprement 
tMtes, ou des hydropisies lymphatiques; parce qu'à 
la suite de leur iutlammation , leurs faces diverses 
contractent souvent ensemble des adhlsren'ces ; parce 
que souvent alors elles s'épaississent ,pei'dent leur 
traos])arence , deviennent blanchâtres ; parce que 
llaus ces cas une exsudation visqueuse , adhérente k 
leur sur&ce , difficile à enlever , for^ne leur sUppu- 
nition. Or un rapide coup d*oeîl jeté sur Tarachnoîde 
nous y montrera les mêmes caractères mol hîfiljues* 
Le sac qu'elle forme , et surtout sa portion prolongée 
dans les ventricàles» devient le siège fréquent'deà. 
tolleclions lymphatiques qui constituent 1 hydrocé^ 
t>faale. A la sirite des inflammations du cerveau ^, 
Kauw-Boef hâMve , Dehaén, Boêmér , etc., ont fré- 
quemment vu la face externe de iWathnoide et là 
face correspondante de la dure-mère adhérer en- 
semble, soit immédiatement, soit au lûby en d'une 
espèce de membrane artificielle formée ici côiîîm^ 
dans le pérîtârde, la plèvre, etc. Je posTsède des 
exemples de cette dernière disposition ; je Icé mdùlrô 
dans mes coufs d'anatômie pathologique. Lôrscpe 
dans le trépan la dure-mère a été divisée ^ la'portioa 
d'arachnoïde qui correspond à l'ouverture s'enflamme 
et adhère ensuite à la cicatrice. J'ai essayé datis ula 
animal de déterminerj, par une injection de vin sops 
le crâne, l'adhérence de cette membrane , comme on 
produit artificiellement celle de la tunique vaginale 
dans l'hydrocèle ; mais ranimai n'a pu survivre que 
vingt-huithéures àrexpérîencù , etV adhérence n'étoit 
point encote contractée* J*ai eu occâsîoa d'observeE 
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, quelquefois 9 sur des sujets morts de plaies de téte^ 
ropacitë de Tarachnoïde et son épaississement. Elle 
se condense alors , comme la plèvre ^ par des couches 
ajoutées d\ine matière lymphatique. Ce même phé- 
nomène , que l'ouverture des cadavres offre chaque 
Jour , s^observe aussi à la face interne de la dure- 
mère ; ce qui tient à la portion d arachnoïde qui la 
tapisse, puisqu'il n'est jamais sensible à sa face ex- 
terne. Quant à Texsudation visqueuse que laisse 
échapper Tarachnoïde enflammée , elle est prouvée 
par un très-grand nombre de fai^. Ce mode de sup- 
puration . est si commun dans les plaies de tête , à 
rHôtel-Dieu, qu'il formoit un des grands argumens 
par lesquels Desault combattoit le trépan , toujours 
alors inutile, pui3que cette couche épaisse, visqueuse^ 
adhérente à la surface externe du cerveau , ne saurolt 
échapper par Touverture : à peine peiit-on renleyer 
exactement avec le manche du scalpel sur le cadavre 
dont le cerveau a été mis à découvert. 

Les nombreux rap^roohemens que je viens d^éta- 
blir entre Tarachnoï Je et les membranes séreuses eu 
général , me paroissent sufEsans pour répondre slu, 
problème que nous nous sommes proposé ci-dessus« 
En effet , puisque d'unç part la nature intime d'ua 
organe quelconque est déterminée quand on a dé- 
jaxoîjtré sa texturç, ses propriétés vitales, ses 
fonctîous., et le çaraclère qu'imprime son orga- 
nisation à ses affections mqrbifiques; puisquQ 
d'une autre part il ejst évidemment prouvé quesouf 
ces quatre rapports essentiels, l'arachnoJide est ana-^ 
logue aux membranes séreuses, je crois que sans 

crmote d'eaeur »ous pouvons établir i comaie uue 
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coDséqaence de ce qui vient d'être dît, cette pro- 
position générale : U arachnoïde , par sa nature , 

appartient à la classe des membranes séreuses. 

• 

Trajet de V Arachnoïde extérieure. 

J'ai démontré que toute surface séreuse représente 
HQ sac sans ouverture , replié et sur les organes au:a4i 
quels elle appartient, et sur les parois de la cavité où 
.se trouvent ces organes, fournissant à leurs vaisseaux 
une gaine qui les accompagne, et ne s'ouyrant jamais 
pour les laisser pénétrer ; en sorte que rien n'est con- 
tenu dans la cavité qu'elle forme, et que s'il étoit 
possible de l'enlever distinctement par la dissection ^ 
.cettQ cavité resteroit dans son intégrité. Or, si on 
compare à celte conformation celle de Tarachnoïde, 
,et qu'on suive son trajet, il est facile^e démontrer, 
le scalpel à la main , que , de même que ces mem^ 
branes, elle se replie et sur le cerveau qu'elle emr 
i)rasse sans le contenir , et sur la face externe de la 
dure-mère qu'elle tapisse, et sur les ner£s et les vais- 
seaux qui partent du cerveau où qui s y rendent, de 
manière qu'aucun de ces organes n'est contenu dans 
sa cavité que remplit seule l'Jiumeur qui la lubrifié. 
Pour suivre le trajet de cette membrane, considé- 
rons-la sur le cerveau , sur la moelle épiuière , sur. la 
dure-mère , et .dans les ventricules : car quoique par- 
tout continue elle n/e puisse s'isoler, cependant sa 
disposition deviendrai plus sensible en ne Texaminaiit 
.à la fois que svu* un petit nombre de parties. 

Considérée sur la convexité du cerveau, l'arach- 
noïde.y est très*sensible, surtout par rinsufOatiQq^ 
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j^. Elle revêt Tun et Tautre hémisphères, fournit à 
chaque veine allant au sinus longitudinal supérieur^ 
une gaine qui se continue ensuite sur la dure*mère^ 
ombrasse à peu près de la même manière les granula- 
lions cérébrales de cette partie, qui se trouvent ainsi 
hors de sa cavité. Cette disposition fait que ses adhé- 
rences avec la dure-mère sont très-nombreuses au- 
^fessous du sinus longitudinal supérieur , où se trou* 
vent surtout ces replis ; on n'en remarque presque* 
aucun sur la convexité des hémisphères. 2^. Elle des* 
ceod de Tun et Tautre côtés sur la face de ces hémi^ 
sphères correspondanteau sillon qui les sépare, tapisse 
le coq)s calleux dont l'écartent les artères du même 
nom, et fournit aux veines du sinus longitu(£nal 
inférieur , des enveloppes qui se r éiléchissent ensuite 
sur la faux. 

De la convexité du cerveau , rarrachnoïde se porte 
en arrière et en devant. Voîci son trajet dans le pre- 
mier' sens. I®. Sa portiofi correspondante aux hémi- 
sphères se prolonge sur leurs lobes postérieurs qu'elle 
revêt en fournissant qudqnes gaines à des veines qui 
se portent dans les sinus latéraux , passe sur la rai- 
nure qui les sépare du cervelet , où elle est très- 
distincte et isolée par ses deux faces , se déploie sur 
te pallie supérieure de ce viscère, y fournit d'autres 
gaines aux veines du sinus droit, descend sur*sà cir^*^ 
conférence, y accompagne plusieurs gaines qui vont 
aux sinus latéraux et auxquelles elle fournit des en- 
veloppes, puis vient recouvrir sa face inférieure ork 
une large portion de son étendue se trouve isolée vi^ 
à-vis la rainure qui sépare ses deux lobes. 2^. Quant 
è la portion dé^ Tàrachnoï Je correspondante au cm-pi 
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calleux 9 elle se prolonge aussi en arrière sur le cer- 
Telet ; mais elle concourl auparavant à former autour 
des veines de Galien , une ouverture dont ie parlerai 
bientôt. 

D'après ce qui vient d'être dit, on conçoit le trajet 
de cette membrane sur le cervelet , les lobes posté* 
rieurs et la convexité du cerveau» Mais comment se 
comporte- t-elle sur la base de ce viscère ? le voici ; 
{°. de la partie supérieure des hémisphères , elle 
s^avance sur les^bes antérieurs, et les entbure exacT 
tement* Quant à Tintervalle qui les sépare , elle s'en- 
fonee en haut dans tout cet intervalle , et le laisse 
très-apparent. Eu bas elle ne s'enfonce que dans sa 
partie antérieure; dans la postérieure, elle passe 
immédiatement d'un lobe à l'autre , en sorte que » 
pour voir leur intervalle , il faut inciser le repli qu'elle, 
forme entr'eux. Plus en arrière elle recouvre les nerfs 
olfactifs , auxquels elle forme une petite gaine à leur 
extrémité. Une autre très-sensible , de forme conique, 
e&t fournie aux nerfs optiques : celle-ci se prolonge 
dans leur enveloppe fibreuse , et ne se réfléchit sur 
elle que dans l'orbite, a". Elle embrasse, par sa por* 
tion qui descend du corps calleux, la tige pituitaire 
en manière d*un i^ntonnoir dont l'extrémité s'épa- 
nouii sur la glande du même nom , et se trouve 
séparée par elle de la dure-mère qui s'enfonce dans 
la fosse et en forme le périoste. 3^ Elle entoure d'un 
canal transparent la carotide, à son entrée dans le 
crâne, se porte sous la protubérance cérébrale , forme 
entr'elle etl'uniond^s nerfs optiques un repli séparéde 
la substance cérébrale par un espace très-profond ; elle 
est aussi entièrement ^$olée sous c^tte protubérance ^ 
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aÎDsî qu^au niveau de ses prolongemens antérieurs et' 
des rainures qui les bornent latéralement , rainures 
au fond (^squelles est l'ouverture 'qui communique 
dans Textrémité des ventricules'^ et que remplit la pie- 
mère. Aux environs de la protubérance , l'arachnoïde 
fournit des gaines aux nerfs moteurs communs des 
yeux, pathétiques, trijumeaux, moteurs externes, 
auditifs et faciaux. 4". On la voit se diriger sur les 
parties latérales du cervelet, sur le commencement 
de la moelle épinière , sur les prolongemens posté- 
rieurs de la protubérance cérébrale. Elle est entiè- 
rement libre au niveau des sillons plus ou moins 
profonds qui se rencontrent entre ses diverses par- 
ties, passe sur eux sans s'y enfoncer, et reste à cause 
de cela très^apparente. Elle accompagne dans ces es- 
paces les nerfs vague , spinal , hypo-glosse , sousocci- 
pital, recouvre Tartère vertébrale, et se continue 
ensuitedansle canal vertébral où nous Texaminerons. 
Ces nombreux replis de l'arachnoïde à la base du 
crâne se voient facilement, lorsqu'après avoir mis 
'sans secousse le cerveau à découvert, oh le soulève 
avec précaution en avant et sur les côtés. Les diverses 
gaines paroissent alors plus larges du côté du cerveau , 
plus étroites vers la dure-mère smr laquelle toutes 
se réfléchissent à l'endroit où elle est percée , ou un 
peu au-delà, pour laisser passer seul le nerf ou le 
le vaisseau, qui isolé* d'elle, va à sa destination. 
Toutes sont lâches , sans adhérence avec l'organe 
qu'elles entourent, se rompent très^fadlement, sur- 
tout celles ,des' olfactifs et des pathétiques ; ce qui 
sans doute a empêché jusqu'ici qu'on ne les ait dé- 
crites avec exactitude. Ces gaines se trouvent presque 
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toujours dépourvues de lapiemère, qui disparoîtiu- 
Sensiblement Ir^-prèsdu cerveau et du cervelet ,et qui 
n^âccompagne point les nerfs d*une manière sensible. 

Nous venons de voir l'arachnoïde enveloppant, 
sans les contenir, le cerveau, ses nerfs et ses vais* 
6eaux, se continuant ensuite en arrière et en devant - 
sur la moelle épinière. Arrivée là , elle forme une 
espèce d'entonnoir par lequel est embrasé ce prolou'» 
gement médullaire, et qui descend jusques sur les 
faisceaux nombreux qui le terminent. Nous verrons 
à Tarticle où nous en traiterons ,1a manière dont elle 
se comporte sur lui. Je passe à la manière dont elle 
revêt la dure-mère. 

D'après ce que nous venons de dire, il est évident 
que la totalité de la masse cérébrale est embrassée par 
Tarachnoïde , comme le cœur , le poumon , le foie ,. 
la rate 9 etc. le sont par leurs membranes séreuses res^*^ 
pectives, avec cette différence qu'ici les replis sont 
plus nombreuxpar rapport au nombre beaucoup plus' 
grand de nerfs et de vaisseaux. U me reste , pour coin- 
pléter Tanalogie, à démontrer que, de ménpieque 
chaque membrane séreuse , ' après avoir tapissé son 
organe , se réfléchit ensuite sur les parois de la cavité 
où il est contenu ; de même rarachnoïde , après avoir 
recouvert le cerveau et ses prolongemens , revient 
sur la dure-mère dont elle revêt toute là face interne. 

Nous avons vu les gaines nombreuses qui accom- 
pagnent les nerfs et les*vaisseaux jusqu'à leur sortie 
ou leur entrée par les trous du crâne et du canal 
vertébfal, se réfléchir ensuite, et se porter sur la 
dure-mère : là ils s'unissent tous , et forment une 
membrane générale recouvrant et la dure-mère et 
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ses prolongement, telles que la faux cérébrale» latente 
et la faux du ceryelet, qui se trouvent ainsi hors de 
la cavité du crâne , et non humectées de sérosité , 
composantavec la portion quirevét le cerveau, le sac 
sans ouverture que j'ai dit être représenté par l'arach- 
noïde , laquelle présente ainsi une portion cérébrale 
et une portiQp crânienne, comme la plèvre a sa por- 
tion costale et sa portion pulmonaire. Cette manière 
d'envisager l'arachnoïde paroîtra sans doute para- 
doxale , d'après l'opinion commune des anatomistes, 
et d'après les difficultés qu'on éprouve ordinaire^ 
ment à isoler par la dissection ce feuillet interne 
de la dure-mère. Mais je croîs que les réflexions suî* 
vantes lèveront sur ce point toute espèce de doutes. 
10. Si l'on dissèque dans une étendue quelconque, 
la dure-mère de dehors en dedans , en enlevant suc- 
cessivement ses diverses couches, on remarque que 
toutes sont distinctement fibreuses , excepté la der- 
nière qui est celluleuse , sans aucune fibre , trans- 
parente, et telle en un mot qu'on voit l'arachnoïde 
dans les endroits où elle est libre par ses deux 
faces. Cette dissection est beaucoup plus facile qu'il 
ne le semble d'abord. On peut aussi , en fendant 
dans une certaine étendue, et le plus superficielle- 
ment possible , la face interne de la dure-mère avec 
la pointe du scalpel , enlever , au moyen de cette in- 
cision, des lambeaux très coi^sidérables d'arachnoïde. 
Ces lambeaux sont minces et transparens. Quelques 
fibresleur restent quelquefoisattachees ; maispn dis- 
tingue très-bien ce qui est fibreux d'avec ce qui est 
séreux , lisse et uni. 2®. Dans le fœtus et l'enfant , 
Farachnoïde est plus distincte de la dure-mère , que 
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daiisradalte ;elkytient souventd'une manière idche4 
A cet âge , en commençant à la disséquer d^abordsur 
le cenreaa, puis le lobg d^une des gaines dont j'ai 
parlé 9 ensuite à Tendroit de la réflexion de cette 
gsâne, enfin sur la dure -mère où se fait cette ré-^ 
flexion , on voit très-manifestement sa continuité sur 
tous ces points , et elle peut être suivie très-loin sur 
le dernier. Uadhérence augmente avec Tâge^mais 
la nature reste distincte : ainsi le feuillet séreux du 
péfîcarde, très-lâchement uni , dans le premier âge « 
au centre phréni(jue du diaphragme, lui devient-il 
par la suite étroitement lié : ainsi le même feuillet 
séreux et le feuillet fibreux du péricarde , quoique 
très* fortement adhérens sur les côtés, sont-ils essen- 
tieliement dîfférens Fun de Tautre. J*ai trouvé des 
sujets où radkérence de Tune et l'autre membranes 
estpki9 marquée, et presque semblable à celle de 
Tadâfte. 5^. Il e&l des endroits où Tai^achnQÏde est 
très-^BslÎBtcfede la dure-mère : ainsi , comme [éTsi 
^, après avoir fourni une gaine à la tige pituitaîre » 
elle s^épanotifè sur le corps où se termine cette tige ; 
tandis que la dure-mère passant dessous,, tapisse la 
cavité de même nom« Ces deu$ membranes se réu- 
nissent ensuite. 4^ Le poli de Ta surface interné de 
la dure-mère dépend évidemment de la présence de 
1 arachnoïde. En effet, si on examine un des cou- 
duits fibreux que fournit la dure-mère du canal ver- 
lébraî à chacun des nerfs qui en partent, d'un côté on 
voit rarachnoïde se réftécliir au lieu dy pénétrer i 
d'un atittre côté , si on ouvre ce conduit , on observe 
qull ne présente plus Taspect poli et luisant qu'avoit 
û (iure^ttèrc dians ce canal. La dure-mère ne doit 
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donc pointa elle-même ce caractère 9 mais à l'arach*<'< 
noïde qui la tapisse. Quelquefois celle-ci pénètre en ,, 
partie dans ces conduits, et se réfléchit au liiilieu : 
alors ils. sont en partie lisses et en partie rugueux 
et celluleux au dedans ; d'ailleurs on sait que. la 
dure-mère ne présente point cet . aspect lisse et poli ^ 
dans le canal vertébral , à sa face externe, quoique; 
cette face soit libre et sans adhérences. Enfin 
le poli qu^on remarque sur certains organes , n'est 
jamais produit que par des membranes séreuses : 
ainsi le cœur , le poumon , le foie , etc. doivent leur \ 
surface luisante et polie au péricarde, à la plèvre^ au 
péritoine; la surfaôe interne descoulisses tendineuses, : 
àleur capsule synoviale ,les articulations à la leur; en; 
sorte que ce caractère extérieur des organes indique r 
toujours une membrane séreuse qui les.enveloppô ^^ 
soit d'une manière serrée, comme lies capsules. des ^ 
tendons , la portion de tunique vaginale correspqn- ; 
dante à Talbuginée , etc. ; soit d'i^ne manière lâche , . 
comme le péritoine , la plèvre , etc. La dure-mère , 
feroit-elle donc seule une exception à cette loi géné-^ 
raie de Téconomie animale ? 5°. Ala suite des inflam- : 
mations , où la dure-mère présente un épaississement , 
remarquable , effet d'une espèce de membrane acci- 
dentellement produite là comme à la plèvre, etCr, on 
remarque ce phénomène à sa face interne,, et non à 
Texterne : or l'inflammation a été la même partout; ^ 
donc ce changement ne lui est point propre , mais à 
Tarachnoïde qui la tapisse. J'ai deux pièces où des. 
fausses membranes accompagnoient l'hydrocéphale , 
et tapissoient l'arachnoïde devenue le siège d'une in- , 
flammation chronique. Or dans l'une, et l'autre;, K, 
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la couche qui endcut la sur&ce interne de la dure« 
mère , est la même que celle qui revêt Tarachnoïde 
cérébrale. De plus , rinflammation chronique don- 
noit à Tarachnoïde crânienne lé même aspect qu*à 
cette dernière , tandis que le*tissu même de la dure- 
mère éloit exempt de cette affection. 6^. La surface 
interne de la dure-mère est le siège évident de Tex- 
hàtation de la sérosité cérébrale, puisque si on la met 
k découvert dans un animal vivant , et qu^on essuyé' 
cette sérosité dans une étendue quelconque , elle est 
ixentôt reproduite. Or, je crois avoir prouvé évidem* 
ment plus haut qu^il répugne à la structure de la 
dure-mère d*étre Torgane de cette exhalation : donc 
c'est Farachnoide réfléchie à la surfade interne de 
cette membraïAy qui est cet organe, j^: Lesosstfica-' 
tiens de cette surface interne y prouvent encore 
l'existence de rarachnoîde. En effet, ces ossifications 
se font entr'elle et l'arachnoïde , à peu près comme 
celles des artères ont lieu ^ntre la membrane interne 
et la membrane fibreuse; en sorte que, soulevée 
par les plaques osseuses , rarachnoide est très^-sensi*' 
ble à leur circonférence. J'ai dans ma collection de 
pièces d'a^alomie pathologique, trois dure-mères oif 
les ossifications très-sensibles , rendent très-appai^entd 
k disposition que j'indique. 

Tout tend , d'après ce que je viens de dire , k nous 
persuader que la dure-mère est recouverte en dedans 
par un feuillet séreux venant de l'arachnoïde. L'adhé* 
rence seule peut ici jeter des doutes faciles à lever» 
si on considère que la conjonctive adhère aussi à la 
cornée , la tunique vaginale à l'albuginée , la syno- 
viale des tendons k ceux-ci » le péricarde au feuillet 
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fibceo^x qui coupe le centre phréuique^.etc.» et qùcr' 
çepeiulant OB ne révoque pas eu douto J'exisleqce de 
ces membranes^. Je crois donc pouvoir ëtabli;f comme 
un fait anatomlque luen constate , que Tarachnoïde , 
çeinfalable en tout aui^ membranes* séreuses, a sa 
^i:\}Ofy ccrébr^.^ ^t sa portion crânienne par^^tout 
cp^t^'guës.entr^elles,, séparées par 1^ sérosité, et oon- 
tînues seulement par le^ gaines qiii contiennent les 
^sseanx et lies nerfs , aux endroitSQÙi ces ner&et ces 
v^^seaux sortent du cerveau ou'.y pénètrent» 

Au reste, quand je dis 9 en décrivant le tr^^t de 
Varaçh^oïde , que du cerveau elle se porte sur lea: 
iiei;&, de là sur la dure-mère, etc. , cet te; expression') 
n.Vst destinée qaà s^aoçommoder à notre manière. 
Qjedinai^e de concevoir. Sans doute elle se forme en> 
i^éq[^e tempç sur tojus les organes-,, et se développe* 
^r tous dansles mêmes proportions. SI cette manière^ 
.4e prëiS**nt€r la disppsition de rarachnoïde répugne,, 
surtout par rapport à la dure -mère, changeons nos ex^> 
l^rc^ious ; disons qu'elle embrasse seulement le eer- 
veau ^ £oj^rnit aux ner£& et aux vaisseaux des gainest 
^bi ^e- refléchissent sqi? 1% dure-mère>^ comme Fins- 
jfeQtions le prouve évidemment , et se perdent ensuite 
^1} Çi^te membrane dont la face interne essentielle- 
meill différente par son organisation, du reste de sai 
sub^t^nee , est entièrement semblable sous ce rap* 
port à rarapjmoïde. Cest là Je point essentiel , que 
c^tte identité d'organisation entre la face interne de 
la dure-mère et 1 rarachnoïde , identité qui résulte 
évidemment des faits exposés ci-dessus. Quant à la 
manière de présente^ la chose , elle est indifférente* 



Dû CfitlYSAU ET BK SES D<PENDAKCE5. 5z 

Trajet de t Araohnoide intérieure. 

Ce trajet , non indiqué par les auteturs , mérite 

une attention particulière. En eifet ^ tous les anato- 

mistes ont dit que la piennère seule pénètre, dans les 

cavités cérébrales pour les tapisser, après y avoir 

donné naissance au plexus choroïde. Je ^ôùpçon^ 

liois depuis IcHig- temps que eette assertion est fausse', 

d'après les considérations suivantes : i^. la mem* 

Jbrane qui revêt les ventricules et leurs diverses émi- 

nences , présente le même caractère , la même tex« 

lure apparente que raracbnotde, quoique plus mince 

encore que celle-ci ; elle ena Tâspect lisse et poli ; elle 

recouvre les vaisseaux sanguins, sans en contenît 

sensiblement dans son lissu qui se trouve , excepté 

aux plexus choroïdes, essentiellement différent dé 

celui de la pie-mère : 2^. unH iiosée lymphatique s*en 

exhale sans cesse, et y est sans cesse absorbée : 

3^, Il y survient de fi-équeûtlBS hydropisies : 4^- 4 

la suite des inflammations^, on y a trouvé dès exsu^ 

dations- puriformes semblables k celles de' Tarach^ 

noide et des autres membranes séreuses, caractère 

qui n^appartiènt point à la pie^-mère. Ces pretaiières 

considérations^ me portoient à- supposer • les veritrî^ 

cules tapissés, comme Textérieur du^cerveau, d^unè 

sorte de membrane en forme de sac sans ouverture» 

semblable à toutes les autres membranes séreuses, et 

que sa ténuité déroboit à nos dissections: 0ne autre 

réflexidh me confirmoit dans cette idée : souvent le^ 

hydropisies des ventricules existent* isolément , l'ëaù 

4u sac extérieur de Farachnoîdé n^étant point àugv 
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mentée. Or, s^îl nY^voitpas dans les Yentricuïestine 
membrane différente de la pie-mèrè, Teau qui s^ 
trouve épanchée reflueroit bientôt au dehors, en 
^infiltrant par les prolongemens de cette dernière 
membrane , qui de la base du crâne remonte dans les 
ventricules par lesouvertures de cmnmunicattonindi- 
quéesplus haut; car, comme je Tai dit, la pie-mère 
B*est que d^ tissu cellulaire dont les cellules communi- 
quant toutes, et étant parcouruespar beaucoup devais- 
seaux, laissent facilement passer la sérosité de Tuneè 
Tautre. Il faut donc que les fentes de communication 
du dehors au dedans du crâne soient bouchées du côté 

• 

des ventricules par unemembranedii^érentedela pie-* 
mère qui s'insinue par ces fentes. J'examinai enconsé- 
quence Tendrait où les prolongemens extérieurs de 
cette membrane viennentseconfondreavecles plexus 
choroïdes, et avec la toile choroïdienne:; et je vis en effet 
une lame très^mince passant sur eux , lès empêchant 
ainsi d'être contenus dans les cavités cérébrales, et se 
perdant ensmte sur les .àninences voi^nes, tels que 
îes couches optiques , les corps cannelés, les cornes 
d^Ammon^etc« Je ne doutai |dus dès lors, i^. que ce 
qu'on avpit pris dans lesventriculespour un prolonge* 
xnent delà pie-mère , ne fûtunevéritaMe m^nibràne 
séreuse #xtrémemeat ferme, tapissan); leui^ parois , et 
se replpyant ensuite autour des plexus choroïdes si* 
tués vérit£^blement hors de la poche; a^^ qu'il n'y eût 
ainsi au dedans comme au dehors un or^gane exhalant 
^la sérosité, lui servant momentanément de réservoir ^ 
et la transmettant ensuite de nouveau dans l^torrent 
circulatoire ; $^ que si la disseci^ ne pouvoit pas 
JU0U3 conduire ici pas à pas» l'analogie y suppléoit 
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%a moins d'une manière évidente. Mais une question 
restoit à résoudre : cette membrane interne a-t-dle 
une existence isolée » ou est-elle une continuation de 
iarachnoîde dont elle partage la nature? L'inspection 
décida cette question* J'ai dit qu'après* avoir tapissé 
le corps calleux, l'arachnoïde descend sur lecervelet; 
mais en s'y prolongeant, on la voit s'enfoncer dans le 
ventricule moyen , par une ouverture ovalaire située 
entre ces deux parties. 

Cette ouverture embrasse d'abord de tous côtés^ 
les veines de Galien et leurs nombreux prolonge^ 
mens, qui, en recevant chacun une enveloppe, ne s'y 
trouvent point contenus , quoiqu'ils la traversent en 
tous sens. Elle se prolonge ensuite sous ces veines 
entre la glande pinéale et les tubercules quadrin 
jumeaux, et se termine enfin dans le ventricule 
moyen du cerveau , en formant un canal distinct. 
Ce canal , ainsi que les veines de Galien , traversent 
le prolongement de la pie-mère , qui s'enfonce sous 
le corps calleux pour aller donner naissance à la toile 
choroïdienne. r 

Pour trouver ce conduit , il faut scier le crâne avee 
beaucoup de précaution , enlever très-légèrement la 
faux , de peur que les secousses qu'on lui imprime 
ne se communiquent à la tonte du cervelet, aux 
Tc^ines de Galien et surtout à la portion d'arachnoïde 
qui vient du corps calleux , ne déchirent cette portion 
«t en même temps ne détruisent l'ouverture ; ce qui 
arrive dans le plus grand nombre des cas où l'on 
n'a poii||||^s attentions. I«e cerveau étant à décou- 
vert , on soulève doucement chaque hémisphère en 
«rrit^e » en T^c^tant un peu en dehors i les veinoEL 
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de Galien paroissent alors sortant dii canal qui I^ 
embrasse , et dont Torifice ovalaire est très-apparent. 
Quelquefois cependant les bords de cef orifice em- 
brassent tellement les veines , qu'on ne peut le distin- 
guer que par une petite fente située d'un côté ou 
d'autre, et qu'on croiroit au premier coup d^œil qii'il 

' y a continuité. Glissez alors un stylet le long de ces 
vaisseaux d'arrière en ayant ; quand il aura pénétré 
un peu, faites-le tourner tout autour ; il dégagera les 

, lidhérences , et l'ouverture deviendra très-sensible. 
Pour s'assurer que cette ouverture mène dans le 
ventricule moyen du cerveau , il fauty introduire un 
8tylet crénelé , l'engager sous les Ve^es de Galien , 
ie pousser doucement : il pénètre sans peine dans le 
^ventricule. On enlève ensuite le corps calleux et la 
voûte à trois^piliers , de manière à laisser en place ,1a 
toile choroïdienne ; on incise sur lé stylet , et on voit 
que la membrane lisse et polie Mans tout son trajet , 
n'a point été déchirée pour le laisser pénétrer. Quel- 
quefois on éprouve de la résistance , on ne peut 
même le faire parvenir; cela tient àce queles veines 
qui viennent se dégorger dans celles de Galien , 
8'entrecroisant en tous sens dans le canal , le rendent 
pour ainsi dire aréolaire et arrêtent l'instrument. Il 
ïaut albrs le retirer , et pour démontrer la communi- 
cation , verser du mercure dans le trou extérieur , qui 
par la position inclinée de la tête parvient tout de 
suite dans le ventricule moyen. En Soufflant aussi 
de l'air, il parvient dans ce ventricule ^ et de là 
dans les latéraux , par les ouvertures sitlHes der^ 
rière l'origine de la voûte à trois piliers. Si on enlève 
.celle*ci, et qu'on mette par là à nu la toile choroï- 
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dienne , elte se soulève chaque fois qu'on pousse de 

1» • 
air. 

L'orîfice interne de Ce conduit de communication 
cetrouveà la partie inférieurede la toile choroïdienhe. ' 
Pour le voir, il faut renverser celle-ci enarrièi-eou avec 
lavoûteÀtroispiliers^qu'e)letapi9se,ouaprèsrenavoii^ 
isolée. La glande pinëale qui tient à cette toile se ren- 
verse aussi : alors, an-dessus et au devant dé celte 
glande , on voi^ utie rangée de granulations cérébrales 
représentant un triangle dont la pointe est en avant* 
C'e^t à la base de fee triangle qu*est Torifice interne d»l 
conduit de l'arachnoïde; utn stylet qu'on y iirtrodurt 
fie porte en dehors en passant sur la partie supérieure 
de la glande que le conduit surmonte. Quelquefois-, 
comme dans le paésage d^un stylet de l'orifice externe 
à celui-ci , lés veines de Gàlien qu'on rencontre em- 
pêchent la pénétration ; mais en se déviant un peu ^ 
en tâtonnant , on parviedt toujours sans rupture. 

il paroit donc, d'après ce qui vient d'être dit, 
i<>. que la meqibrane d^ ventricules, analogue par 
son apparence et sa nature à l'arachnoïde, en est un 
prolongement, et que le moyen de communication 
entr'elles est le canal dont j'ai parlé; 2®. que ce 
prolongement , plus mince encore que l'arachnoïde 
déjà si ténue, se déploie d'abord sur le ventricule 
moyen, descend en arrière par Taqueduc de Sylvius ^ 
dans celriî du cervelet qu'il revêt et où il bouche 
les ouveilures par lesquelles pénètre la pie mère pour 
apporter les vaisseaux ^ se porte en devant à travers 
les deux trous de communication des ventricules la- 
téraux , trous qu'on ne voit bien qu'en commençant 
la dissection du cer^du par sa base^ tapisse <c$ vetiv 
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tricules et leurs éminences, se réfléchit sur les plexus 
choroïdes , bouche » tout le long de la concavité ^des 
corps frangés , la commuDication qu^il y a entre ces 
cavitésetrextérieur ^communication par laquelle s^in^ 
troduit la pie-mère pour se continuer avee le plexus 
choroïde , lequel est principalement produit par la 
toile choroïdienne. 

D'après Ce qui vient d'être dit, il j^t évident que 
la m^Eubrane séreuse tapissant les ventricules , est à 
l'arachnoïde ce qu'est au péritoine celle dé'la cavité 
des épiploonSy et que la plus parfaite analogie existe 
entre l'ouverture que j'ai décrite, et l'ouverture si- 
tuée sous la vésicule du fiel , et qui mène à cette 
cavité. Cependant telle est Vextréme ténuité de 
l'arachnoïde intérieure 9 surtout k' l'endrok où elle 
revêt la substance cérébrale , qu'il est impossible de 
la soulèvera Son existence dans le canal ,, jusqu'à 
son orifice interne sous la toile choroïdienne, est 
très> sensible, ainsi qu'au niveau des fentes de com« 
munication ; mais ailleurs , j'admets plutôt par , U 
nature de l'exhalation des ventricules , que par une 
dissection rigoureuse , l'arachnoïde intérieure» 

On conçoit facilement par là un phénomène que 
l'ouverture des cadavreso£freqnelquefois:on trouve 
les ventricules très-distendus , leur cavité doublée, 
triplée même , et cependant ils sont presque vides de 
sérosité, tandis qu'il y en a beaucoup à la base du 
cràne : l'eau n'a pu s'échapper par aucun endroit que 
par l'ouverture dont j'ai parlé, le cadavre s'étant 
trouvé couché surle dos la tête renversée. J'observe 
à ce sujet qu'un signe certain de ladilatation des ven- 
tricules^ qui né parpit pas toujours aisée à distinguer 
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éur un cerveau non incise . c^est la diminution des 
anfractuosités repoussée$ alors en dehors , et le moins 
de saillie des circonvolutions , en sorte que la surface 
cérébrale est presque unie dans tous ses poinis. Ce 
signe ne m*a jamais trompé . 

Je crois que d'après tout ce qui a été dit dans cet 
article ç il seroit difficile de révoquer en doute lanalo- 
gie que présente Tarachnoîde avec les membranes sé- 
reuses par sa conformation. Comme elles, on la voit 
se déployant et sur Torgane auquel elle appartient , 
et sur la cavité qui le renferme , former un sac sans 
ouverture où se ramasse la sérosité , embrassant les 
nerfs et les vaisseaux , et leur formant des gaines 
qui les empêchent d*étre contenus dans ce sac , entia 
s^enfonçant'dans les ventncules, et y formant u n grand 
appendice analogue à celui qu^envoie le péritoine sous 
Testomac et le colon » au devant du pancréas et du 
duodénum 9 etc. 

Remarques sur C Arachnoïde. 

Les faits multipliés rapportésplushaut nouspermet- 
tent de présenter ici quelques vues générales, qui ne 
seront pour ainsi dire que les conclusions de ces faits. 
Elles ont rapport aux maladies et aux fonctions de 
Tarachnoïde. U paroit que dans Tinflammation du cer- 
veau et de ses membranes , Tarachnoïde joue un rôle 
essentiel, GVst elle , et non la dure-mère ,qui doit faire 
rapporter celte inflammation à celle des membranes 
séreuses ou diaphanes. Si la dure-mère participe à ces 
affiçctionSy c'est à cause du feuillet interne qui la ta* 
pisse. Une expérience >r end ceci trës^manifestë : met* 
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*tezsurun animal la dure-mère à découvert, dans une 
"étendue a^sez considérable de sa surface externe; 
incisez-la de manière à exposer aussi à Tair sa surface 
tntcrne : celle-ci sera enflammée beaucoup plus vite 
que l'autre; car elle deviendra rouge bien plus vite, 
et surtout plus promptemetït sensible à rimpression 
des irritans^^léfieurs , qui est nulle pour Fanimal 
dans les premiers înstans de Topération. Sans doute 
que dans les inflammations du cerveau, la dure-mère 
•ne Carde pas à s'enflammer aussi ; mais le siège pri- 
mitif du mal paroit être dans rarâchnoïde^D'ail leurs 
j'ai fait observer que ce n'est guère qu'à la surface in- 
terne de la dure-mère qui est tapissée par elle, ainsi 
qu'à la surface du cerveau , qu'on observe l'exsu- 
dation purulente et les membranes contre nature, 
qui sont le résultat de ces inflammations. Au reste , 
il paroit par l'observation des maladies , que l'inflam- 
mation des membranes fibreuses telles que la dure- 
mère, est beaucoup plus lente dans ses progrès que 
celle des membranes séreuses : l'inflammation du pé- 
rioste, comparée à celle de la pjévre, en est une 
preuve. 

Quoique les hydropisies de l'arachnoïde présentent 
des phénomènes analogues à ceux des autres mem- 
])ranes séreuses, et qu'on puisse alors la regarder 
comme un grand réservoir accidentellement plein de 
sérosité , intermédiaire aux exhalans quic ontinuent 
leurs fonctions, etaux absorbansqui ont cessé lesleurs, 
cependant il se rencontre quelques différences assez 
notables, i**. Dans l'hydropisie générale, où tout le 
système lymphatique est frappé d'atonie, où tout le 
bsAix cellulaire s^infiltre , toutes les cavités se rem- 
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|>fisSeiit 9 oelle-ci échappe presque constamment à la 
loi générale, z^. L'Jbydropisie de Tarachnoïde est plus 
particulière àrenfant^ au fœtus; celle du péritoine , do 
la plèyrè, de la tunique vaginale , du péricarde , etc., 
plus souvent observée chez Tadulte. Cela tiendroit-il, 
pour rarachnoiôb , à la concentration des forces sur la 
kete dans le premier âge', époque à laquelle la na* 
tore^ obligée , de perfectionner ^simultanément tous 
les organes de la vie animale qui s j trouvent, semble 
négliger^ les autres parties , pour doubler le travail 
de la nutrition dans ces organes ? On sait eu géné- 
ral que les premiers instans de Texistence sont , plus 
que tous les autres , sujets aux maladies de la tête. 
3^ Une circonstance influe sans doute aussi sur la 
différence des hydropisies de l'arachnoïde; c'est qu'il 
y a beaucoup moins de vaisseaux. ab$orbans.,de ceux 
au moins qui sont sensibles dans nos préparations, 
à la tête que par-tout ailleurs , comme l'ont prouvé 
les recherches deè anatomistes modernes , Italiens , 
Anglais et Allemands. 

Je remarque cependant , que toutes lès collections 
séreuses du crâne n'appartiennent pas à l'arachnoïde* 
Souvent, comme je l'ai dit , on trouve la pie-mère 
infiltrée dans les ouvertures cadavériques , et faisant 
une saillie qui soulève l'arachnoïde à travers laquelle 
on voit l'infiltration , mais qui reste parfaitement 
intacte. 

§Y.Des Granulations cérébrales. 

On trouve en divers endroits des membranes céré« 
braies 9 de petites granulations plus ou moins sensi" 



^ 
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bles 9 et auxquelles Pacchiouî » qui afixé sur elle^mie' 
attention spéciale, adonné le nom de glandes » quoiqm 
nous ignorions complètement leur usage. Qrdinaire- 
xtient décrites avec le sinus longitudinal supérieur oa 
avec la sur£ace externe du cerveau , ces petites granu- 
lations doivent étreconâdéréesd^une manière géné- 
rale et isolée , parce qu'ellesse rencontrent dans plu-* 
sieurs parties qui nWt entr^elles aucune analogie de 
structure. On peut les rapporter à deux cheÊ priur 
eipaux » aux sinus et k la pie-mère. 

Grémuladons des Sinus* 

Le sinus longitudinal supérieur est celui qui en 
contient le plus. Elles sont spécialement à sa partie 
moyenne et postérieure ; on les y voit, en le fendant 
supérieurement , amassées par paquets plus ou moins 
considérables. Elles occupent en général le contour 
des orifices par lesquels les veines viennent s^abou- 
cber dans ce sinus , où elles font une saillie plus ou 
moins marquée. Elles se trouvent le plus souvent ca- 
chées en partie par des brides différemment dispo« 
sées ,et qu^ilfautcouperpourbien les mettre à décou- 
vert. LorsqaW examine un paquet de ces granula- 
tions, on voit qu^elles se tiennent toutes , et qu*on ne 
peut point les séparer sans rupture. Plusieurs existent 
isolément. Un feuillet très-mince de la membrane; in* 
terne des veines les recouvre , et les empêche de bai* 
gner dans le sang. 

Vers l'ouverture du sinus longitudinal supérieur 
dans les deux latéraux , ces granulations sont très^ 
peumarquée$t Ces sinus latéraux en contiennent ploi; 
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iteiirs dans leur portion postérieure qui correspond 
à l'ocdpîtal y et c'est toujours à Tembouchure des 
veines qu*on les obsenre. Leur portion antérieure 
qui descend derrière le rocher pour se jeter dans 
la jugulaire, en est dépourvue. J'en ai observé quel- 
quefois dans le sinus droit , à Tembouchure. de la 
veine deOalien; d'autres fois» et même le plus 
souvent, on n'y en rencontre pcHut. Tous les autres 
snus en manquent absolument , ou du moins leur 
existence est très-difficile à constater. 

Les granulations des sinus sont blanchâtres , quel* 
quefois jaunâtres, fdus grosses^ mais moins denses 
et moins résistantes que celles de la pie-mère^ Celles 
do sinus longitudinal supérieur sont les plus mar- 
quées. Elles reçoivent des vaisseaux , mais point de 
nerfs. Leur texture est complètement ignorée , ainsi 
que l'usage auquel elles sont destinées. Il est très-rare 
qu'on les trouve affectées dans les ouvertures cadavë* 
rlques. Il y a cependant des exemples où. on les a^ 
rencontrées ossifiées : j'en ai vu un. Dans un autre 
cas , }si trouvé leur volume sensiblement augmenté ^ 
et leOr organisation intérieure changée ; elles soûle- 
¥oient.sensiblement la dure-mère. . 

Granulations de la Tie-mère. 

Elles ne diffèrent des précédentes que par leur 
^a^tion et leur vokime. E^es ont, du reste , une 
aature semblable, et même, comme je vais le dire, 
«e continuent avec elles. On ei| trouve dans .la pie* 
fiftère extérieure et dans l'intérieure. 

Dans la pie-mère extérieure, c'est spécialement au« 



AesamsBi des shius qitl en coatTemnenk'daas leetr ci*» 
!iFité i qu^on en rencontre:: ainsi:, tout le knig* du 
longitudinal supérieur on* en voit autour des ^otfâ 
qui pénètrent dans ce sînos ; elles sonb, comme ces 
veines,. enveloppées d>un prolongement' de- l^racfc^ 
noïde , qui de lasnrËice convexe'dii eêncean se perte 
sur la dure-mère où. il s^épanoitit , en sorte qu'eUesoe 
se trouvent point âkns la cavité arachnoïdienne dont 
la sérosité ne petit les humecter. Entourées des replis 
Tasculaires qui composent la pie-mère , elles sont ce^ 
pendant conoiplètenient étrangèresà cette membrane* 
Leur volume est d'autant ^vls sensible qu^op les esa^ 
mine plus près des endroits où les veines, cérel^ral^ 
percentladurermèrepour^ntrer dflmJe sinus longÎA. 
lUdinal. A ces endroits elles* necessentpas'd'e-xistei?*; 
on les voits!enjgager dans les écartemens^de ladbpe- 
mère qui reçoivent ces veines» pour ;les*ti:ansmettfere 
dans le srnos^ elles occupent ces* écHurtemens* qui 
parcourentun: ti» jet > oblique, plus'ott moin^Ibng», 
y entourent les veines cérébrales^ se continuent av€6 
|es granulations du sinus lui^méme^t rendent^, par Ta 
saillie qu^elles foût , la dure-mèt^e très-înégale sur les 
côtés de ce sinus. Il: résulte de cèttfe disposition , que 
ces granulations se voient dans trois endroits au ni- 
veau du sinus- longitudinal, savoir, i<>. danssa ca- 
vité elle-même , a^. dans les écartemens de la dure- 
mère qui transmettent les veinés- cérébrales à cette 
cavité, 3^; dan$ la pié-mèi^ voisine, auti>ur de 
ces veines cérébrales» Dans ces trois positions, les 
granulations ;se tiennent toutes, et font pour ainsi dire 
une traînée depuis le sinus jusques sur lapie^mère. 
Quand: il existe des granulations dans les sinus laté- 
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îaux-et dans les autres, elles suivit un peu le trajet 
des Telaes dans les écartemens oorpespondans de la^ 
clure-mère 9. mais elles ne se propagent point jusqu'à 
]a pie- mère. A la base du cerveau , on ne trouve poini 
4e ces sortes de granulations dans la pie-tnère. ; les 
troncs artériels qui occupent spécialement oettebase> 
n'en sont point environnés comme les troncs veineux 
qui se voient à sa convexité. 

Les granulations de h, pie-mère extérieure sont 
plus petites, mais plus denses que^ celles du sinus; 
elles sont aussi ^us blancjbes. 

La pie-mèrie intérieure a aussi ses granulations. 
1^. On en- trouve un nombre. plus ou moiqs considé* 
rable dans les plexus choroïdes. Elles doivent être 
bten distinguées desvélsicules séreuses qui se forment 
quelquefois accidentellement dans ces plexus. Elles 
sont rougeàtres ou grisâtees, et nonpoint blançhâtrea» 
comme celles de la pie-mère extérieure.EUes parois--^ 
sent aussi moins consistantes ; iL est douteux qua 
leur nature soit la même. 

a°. Dans la toile choroïdienne , on ne trouve de 
granulations qu'à sa surface inférieure , au^^essus eL 
au devant de la glande pinéale.. Elles forment deux 
rangées latérales qui partent de la partie antérieure efcr 
supérieure de cette glande , se portent en convergeant » 
Tune vers l'autre, se réunissent bientôt et bornent, 
ainsi un espace triangulaire à la base duquel s^ouvre. 
le trou de l'aracbnoïde , qui de l'extérieur commu- 
nique à l'intérieur du cerveau. En entrant par cet ori*> 
fice, cette membrane tapisse d aboi*d l'espace trian^ 
gulairet dont je parlois, ce qui le rend lisse. Quel-, 
quefoisxes deux rangées de granulations ne se réu- 
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Dissent point en devant ; elles cessent aTant de se 
rencontrer. Un peu plus blanches que celles des 
plexus choroïdes » ces granulations paroissent avoir 
la même nature. 

Z^. On trouve dans la partie inférieure et sur les ' 
cdtés du ventricule dn cervelet , de petits replis de 
la .{HC-mère où se rencontrent aussi beaucoup de 
granulations analogues à celles des plexus choroïdes. 
Je reviendrai sur ces replis. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

De la Masse encéphalique considérée en 

général. 

JLu masse encéphalique remplit toute la cavité du 
crâne et celle de Tépine. Symétrique et régulière 
comme ces cavités , elle est composée de parties ioDi- 
paires sur la ligne médiane , et de parties paires qui 
se ressemblent exactement , sur les côtés de cette 
ligne. Sa conformation extérieure offre cette unifor- 
mité constante qui appartient à tous les orgaues de la 
vie animale. Il est rare qu^on j trouve ces variétés de 
volume , de figure , d'organisation même , qu'il est si 
ordinaire de rencontrer dans les organes intérieurs , 
comme dans le foie,larate,elc.ll n'éprouve que quel- 
ques légères différences suivant ses diamètres, diffé- 
rences que j'indiquerai bientôt. Son volume , plus con- 
sidérable proportionnellement chez l'enfant que dans 
les autres âges, offre une différence .assez sensible 
dans les deux sexes, différence qui coïncide avec celte 
qui a lieu sous le rapport d u poids , et qui est conslam- 
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ment à Tavantage de lliomme. Il paroit différer beau* 
coup suiyaut les temperamens , quoiqu'en effet ses 
diffërenbes soient le plus souvent légères. Ainsi , chea 
les sujets où le s^^stème musculaire est très-prononcé , 
le cerveau ehle crâne paroissent fort petits compara* 
tivement aux membres et au tronc, tandis que l'un 
et l'autre semblent avoir un volume trè$*grand ches 
les sujets nerveux où le système musculaire des mem- 
bres est très'-rétréci ; mais cette apparence est jusqu'à 
un certain point illuspire. En ef&t le volume absolu 
âa cerveau varie peu ; cet organe ne paroit différer 
que par proportion, tandis que les autres auxquels 
on le compare éprouvent spécialement ces variations 
de volume et d'épaisseur. Même considération par 
rapport à la stature : la masse encéphalique, comme 
la tête en général , en sont presque indépendantes ; 
et c'est cette uniformité de volume qui les fait pa- 
roitre fort petites dans un sujet de haute taille , fort 
grandes et disproportionnées même au reste du corps 
dans un ubIu* Y a-t-il un rapport entre la quantité de 
mâss# encéphalique et llntelligence ? 

La substance contenue dans la cavité osseuse du 
crâne la remplit exactement; aucun intervalle ne 
reste entre elle et le^ parois de éette cavité. Au con- 
traire , la cavité vertébrale est bien plus grande que 
le prolongement qu'elle renferme : aussi il peut 
s'amasser dans le canal vertébral une plus ou moins 
grande quantité de sérosité et de graisse , sans lésion 
des fonctions nerveuses; tandis que le moindre épan- 
chement dans le crâne sufiELt, s'il survient subitement , 
pour troubler les fonctions du cerveau. Tel épanche- 
ment qui, dans une fièvre ataxique , comprime 1^ cer- 
Jii. S 
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Veau et en trouble enltèrctnebtlesfomliom ;seroîttiuï 
• ^ous ce rapport; , si les parois crâtitennes étoieûtifloîleô 
et faciks à céder», comme celles da bas-Tciitre. 

La forme de la masse encéphalite , coasidérée 
dans le crâne , est (Ëfficile i déterminer ; eBe se rap- 
Jiroche de roralaire ; «lie ^est ha-ge «n arrière , et rë- 
trécie antérieurement. En haut cette masse est con- 
Irexe; ten bas elle offre ^e^ inégalités très-marquées 
par la réunion des trois jflàt^cs qui la composent. 
Cette formerarie en prbporlîcm des Taffîétés que celle 
du crâne éprout* è , smvanft ^stliainètres ttati^ek'se » 
perpendiculaire et longitudinal* J'ai indiqué ailleurs 
fces variétés. ^Dans tous ceis cas , la partie inférieure 
est la moins altérée , parce que la base du trâne est la 
moins susceptible de varier. J'ai remarqué que la base 
• fcérébr a}e reste presque la m^e, sott que la xjonvexité 
s'élève en pain de sucié j soit que les hémisphères 
augmentent longitudinalemfent , soit qu'ils prennent 
i)las d'étendue transversale. La protubérance céré- 
braîe , ainsi que ses proàongeMens , restent toujours 
les mêmes, quand les formres du cerveau et du cer- 
velet varient ; ce dernier est pjùs constant que le pre- 
Tofiér, et celui-ci plus variable à sa convexité qu'à sa 
'base. La jforme du cerveau peut encore être changée 
^accidentellement par dei maladies, comme par l'hy- 
drocéphale qiii développe et distend la substance cé- 
irébrale , par les exostosesdê la surface crânienne , etc. 
Husieurs anatcnnistes se sont occupés de déter- 
miner la pesanteur de lamas;se encéphalique ; leurs 
calculs ont été fort différais, ce qui peut, tenir à 
l'état de celte masse plus ou moins gorgée de sang 
au moment de la moit.^ans doute ii doit y avoir de 
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la ilîlSérence , sous ce rapport, entre le cerceau d^irn 
apoplectique et celui d^un homme mort d'hémorra- 
gie. Cepeadant il est plus facile d'estiàier la pesanteur 
de la masse encéphalique , que celle de plusieurs au- 
tres organes. En effet , le ^stème rasculaire n y est 
ausceptible que d*un engorgement médiocre , fort 
différent sous ce pMnt de vue de ce qu'il est dans le 
poumon , dans la rate , etc. qui ne sont point cir- 
conscrits immédiatement par une enveloppe os- 
mose , et cpii y suêceptiMes de recevoir des quantités 
iofiniment vîoiables de sang à Tinstantdelamort, ne 
6e ressemblent presque jamais sur deux malades. Ici 
la plus grande partie des vaisseaux se trouve à la su- 
perficie cérébrale , ce qui donne la facilité de les vi- 
der. Enfin la forme de la masse encéphalique et son 
voltttne étitot constans , sa pesanteur doitaussi donner 
des résultats plus certains qu'ailleurs. Pour les avoir 
le plus elc^ctement possible , il faut dépouiller l'or- 
gane de^es enveloppes. Les calculs ont été faits sans 
cette précaution : il faut les renouveler sous ce rap- 
port. Voyez du reste Sœiûmering à ce sujet. En gé- 
néral la gravité de la substance cérébrale est à celle 
de l'eau comme io3io : ipooo. 

La masse encéphalique est remarquable entretous 
les solides par son extrême mollesse : de là la nécessité 
de l'abri solide qui l'environne , et l'utilité des replis 
de la dure-mère qui en soutiennent les diverses par tieSt 
lesquelles, sans cela, pourroient s'affaisser récipro- 
quement en pesant les unes sur les autres. La densité 
cérébrale varie suivantl'âge.Très-mou chez l'enfant^le 
cerveau est compacte chez le vieillard : aussi f^ut-il le 
choisir à cet âge pour bien le disséquer. Quelquefois 
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les fièvres ataxiques augmentent cette densité qui esE 
en général fort différente suivant les individus , dans 
ceux mêmes qui sont péris de la même maladie. J^ai 
fait cette observation pour les affections aiguës et 
chroniques, où«j'ai trouvé le cerveau singulièrement 
variable sous le rapport de la consistance , sans eil» 
trevoir aucune connexicm enti^ ces variétés et la 
maladie antécédente. Je croirois assez qu'elles dé* 
pendent de Tinslant delà mort. Les diverses parties 
de la masse encéphalique ont aussi une densité iné- 
gale. Elle est moindre dans le cerveau que dans le 
~ cervelet et dans la moelle » plus grande dans la pro- 
tubérance cérébrale que^dans toute autre partie. Ces 
diverses portions n of&ent^^ non plus la même cou* 
leur. En général , le gris et le blanc sont les deux 
principales : Tune appartient à la substance corti- 
x^ale, Tautreàla médidlaire. ^ 

La masse encéphalique se distingue en quatre par- 
ties différentes pour la forme comme pour le vo- 
lume; le cerveau proprement dit , le cei*v(slet , la pro- 
tubérance cérébrale et la moelle vertélnrale. Nous 
allons décrire isolément chacune de ces parties. 

ARTICLE TROISIÈME. 

I>u Cerveau^ 

JLiE cçrveau occupe la plus grande partie de la ca- 
vité du crâne, qu'il remplit en totalité jusqu'à la tente . . 
du cervelet sur laquelle il appuie, et qui sépare en 
arrière la portion supérieure de cette cavité destinée 
à le loger t de rinférieure qui appartient au cervelet 
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M à la prolubérance cérébraler^ Sa formé est ovale » 
loDgitadiaalement plus élargie en arrière qu'en de- 
vant, ce qui est relatif à la forme du crâne, convexe 
en haut, plane en certains endroits, inégale dans 
d'autres. Noos suivrons la marche suivante daps la 
description de cet organe : i^'. nous examinerons 
sa conformation extérieure , celle qu'on peut aper- 
cevoir sans intéresser sa substance; 2^. nous traite- 
rons de sa conformation intérieure, de celle que la 
dissection seule peut rendre apparente ; 3^, enfin 
ion organisation nous occupera^ 

§ !«'. Conformation extérieure du Cerveauk 

Pour bien coqcevoir cette conformation,^ il faut 
diviser rextériéur du cerveau en deux surfaces, dont 
l'une répond |i la voûte du crâne^ l'autre à sa base. 

Surface supérieure du Cerveau. 

La surface supérieure ou convexe présente sur 
la ligne médiane une scissure profonde qui la sépare 
en deux parties. Cette scissure bornée en bas et dan» 
le milieu par le corps calleux ,. s'étend en devant et; 
en arrière psqu'à la base du cerveau qu'elle divise 
eo totalité dans ces deux endroits. La faux l'occupe, 
toute entière,. et sépare ainsi le cerveau en deux par- 
tics qu'elle soutient de l'un et l'autre côtés. Ces. deux 
parties, l'une droite, l'autre gauche, se nommentr 
hémisphères cérébraux. A Uongés , convexes en dehors 
et en haut, planes en dedaqs, ils ne présentent- 
aucune trace de la division en tiH>îs lobes, quW^ 
remarque inférieurement d'une manière sensible*. 
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Libres en devant , en arrière et en dehors » ils sont oon* 
tinus en dedans et en bas,* au corps calleux qui leâ 
réunit* Cette continuité offre la disposition suivante z 
çhaquehémisphère s^avancèunpeuen dedansau-delà 
du point de réunion, et appuie seulema:^ sur le corps 
calleux, dont il est séparé par Ja pie-mère. Il résulte 
de là , de chaque côté , une fente longitudinale cor- 
respondante à la face supérieure du corps calleux , 
et occupée par diverses braqches artérielles. 

Toute la surface extérieure des hémisphères céré- 
braux est remarquable par un grand nombre d'émi-* 
nences que séparent des enfoncemens irréguliers : 
ce sont les circonvolutions et anfractuosîtés céré- 
brales. Les cavités sont extrêmement variabks dans 
leur disposition. Leur profondeur * est 'à peu près 
toujom^s la même; mais elles ont tantôt beaucoup 
de longueur , et ttintôt une fort petite étendue. 
Leur direction est transversale , longitudinale ou 
oblique, mais ton jours marquée par un grand nombre 
de sinuosités secondaires en forme de zigzag. Tantôt 
elles sont simples, jusqu'à l'endroit où elles se ter- 
minent ;le plus souvent elles se subdivisent dans leur 
trajet en plusieurs autres , ou plutôt se continuent 
avec celles qui les avoisinent. Plusieurs sont exacte- 
ment isolées. Celles de la convexité se propagent à la 
face plane de la scissure médiane^ et à la base. 

Les saillies ou circonvolutions suivent la même dis- 
position que les cavités; elles répondent aux enfonce- 
mens que Ton remarque sur la surface interne dès os 
du crâne. Cep«aidant j'ai observé souvent que la dis- 
position des inégalités susôrbitaires n^est point exac« 
tepient analogue à celle des anfractuosttes des lobes 
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antérieure 9 de manière cpas nécesssahrement les cîr^ 
convoi aiioD^dc» vent correspondre en quelques {K>in( s 
à ces iaégalîtés. Quanl à la voûte du crâne, ces 
enlbiicemeo$ oaseux sont superficiels ; les saillies 
qui les séparent 9 assez prononcées sur le coronal » 
le sont encore sur la porlicm ëcailleuse des tem« 
pMranu^y onais peu sur les pariétaux et sur Toc^» 
cipitaU ËQ passatit sur les circonvolutions eéré^ 
hr9iies 9 TarachncSde en masque la saillie ; cette mem- 
TH'ane ainsi que la pie-mère étant enlevées, on tes 
vcôt très-lûefli uvjtc lemrs anfractuosités correspon*- 
daotes. Dans œs anfractuosités s^observenl d'autres 
saillies secondaires disposées ainsi quHl suit : elles 
naissent d'une droonvolatîon , sVngagent dans des 
enfoncemens coirespondans , creusés sur la oirqon vo« 
lntioDContigue.il faut écarter celles-ci pourvoir cette 
disposition, 

Tootes les circonvolutions disparoîssènt ^ eomme 
je l>idit,et le cerveau Sr'égalise à Textétieut»; lorsque 
dans rhjdrocéphale la sérosité distend {es: vemtricules 
à un certain degré , et d'une manière graduée ; elles 
dimimiçnt aussi, mais moins sensiblement, dans 
1 epanchement sulùt de lapopkxie. 

Surface inférieure du Cem^âoru 

La surface inférieure an cerveau doit être consi-* 
dérée comme la précédente, i^. sur la ligne médiane » 
2°. sur les côtés. 

Le milieu de la hase du cerveau est ' partagé en 
deux parties fort distinctes et totalementséparées par 
la protubérance cérébrale qui^est unie à.cet organe 



^2 APPAREILS jy^S 8XN8 INTEllIfE^. 

au moyen de ses deuxprolongemeDS antérieurs, noos 
allons examiner ce qui se trouve derrière et devant 
cette protubérance. Mais je remarque auparavant que 
pour bien voir tous les objets , il &ut absolument en- 
lever et Tarachnoïde et la pie-mère avec ses prolonge- 
mens ^ qui masquent tellement la plupart des inéga- 
lités et des enfoncemens , qu'il n^est presque pas pos- 
sible de rien apercevoir tant qu'elles existent» 

Derrière la protubérance , on trouve, i^. tout4i-&ît 
en arrière 9 une fente considérable et perpendiculaire, 
qui termine dans ce sens la scissure médiane dont 
nous avons parlé , et qui sépare les deux lobes posté- 
rieurs. La faux remplit cette fente par son extrémité 
postérieure , et isole complètement l'un de l'autre 
ces deux lobes. 2^. Plus en devant, on voit ces deux 
lobes tenant l'un à l'autre par la partie postérieure 
du corps calleux réuni à la base de la voûte à trois 
piliei's* 3^. Entre l'extrémité de ces deux portions 
médullaires qui est en baut, et les tubercules qua* 
drijumeaux qui se trouvent en bas , se remarque 
une fente large , transversale et très-sensible , qui 
conduit dans le ventricule cérébral moyen, et par 
laquelle la pie-mère s'introduit dans cette cavité en 
formant, comme il a été dit plus baut , un repU dans 
lequel se trouvent et le canal de l'arachnoïde qui pé- 
nètre également dans le ventricule , et la glande pin éale 
qui est placée sous ce cans^. 40. Cette fente se conti- 
nue de chaque côté avep une autre qui se trouve 
entre les corps frangés qui terminent des piliers pos** 
térieurs de la voûte , et les couches optiques. Cette 
seconde iente offre une forme demi-circulaire, due à 
la convexité que présentent les couches opti<|ues 
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dans cet endroit, et à la concayité des corps franges 
qui s'y accommodent en embrassant ces couches* 
Par cette seconde fente , la pie-mère pénètre dans 
les ventricules latéraux pour se continuer dans ces 
rentricules avec leurs plexus. 

Ces- deux fentes, une de chaque côté, et celle qui 
est sous le corps calleux , n'en forment , comme on le 
voit , réellement qu'une seule très-large , que bornent 
en haut la voûte , le corps calleux , les corps frangés , 
en bas les tubercules quadrîjumeaux et les couches 
optiques. Cette large fente établiroit une libre com- 
munication entre Textérieur du cerveau et ses cavités 
intérieures , sans la pie-mère qui la bouche par ses pro- 
l(mgemens , et surtout sans Tarachnoïde intérieure qui 
la tapisse par ses replis. On voit facilement tout ceci , 
lorsqu'après avoir enlevé toute la masse cérébrale et 
l'avoir renversée avec précaution , on soulève en ar- 
rière le cervelet, et l'on coupe tous les prolongemens 
membraneux qui l'unissent au cerveau et qui s'en- 
foncent dans cette grande fente à laquelle les auteurs 
n'oùt presque pas fait attention, sans doute parce 
qu'ils ont toujoiurs étudié le cerveau entouré de ses 
membranes : elle mérite cependant une considération 
spéciale j on peut l'appeler grande fente cérébrale* 
En coupant le cervelet et ne laissant que la protubé- 
rance, on ne détruit rien , et on se ménage beaucoup 
plus de facilité pour l'observer. • 

Au devant de la protubérance cérébrale on voit , 
en procédant de devant en arrière , i ®. une scissure 
perpendiculsûre qui fait suite comme la précédente à 
eelle de la convexité du cerveau , et qui sépare l'un 
de l'autre les deux lobes antérieurs» Cette scissure 
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reçoit Yexlrémiié de la faux qui ea reûïpUt le tiers aiH 
tërieur seulement ; postérieurement elle e&t remplie ea 
bas par de petits prolongemens vasculaires^i qui d'un 
lobe passent à Tautre , et par raracbooiide qui ^ comme 
jeTaidit, se porte aussi 'immé^atement d'un lobe k 
1 autre sans s'enfoncer entr'eux. Elle est bornée en haut 
parla partiçaotérieure ducorpscalleux qu'ony décou* 
rre en écartant leslobes.2^. Plusenarrière^onTcnl une 
portion membraneuse assez solide , qui part de cette 
partie inférieure du corps calleux^ et va se porter à la 
surface supéineure de la réunion des nerfs optiques 9 
qu'il faut soulever avec précaution, aprèsavmr enlevé 
leur enveloppe arachnoïdienne, pour bien distinguer 
cette portion membraneuse. Elle se continue manifes** 
tement avec la pie-mère ; mais son aspect et sa texture 
sont bien diffprenB^de ceux de celle-ci : elle est trans- 
parente, résistanteetpeuvasculaire.EUeboucheleTcn- 
tricule moyen dont on voit à découvert , en la perçant ^ 
l'extrraaité. antérieure ainsi que la commissure cor* 
respondant^. S^.Derrière et sous celte portion mem- 
braneuse de nature particulière , on trouve le concours 
des nerfs opciquesdont nous parlerons ailleurs.4^« Une 
substance grisâtre , analogue en apparence à la subs- 
tance corticale , mais qui en diffère en effet, tient à 
ces nerfs, et va se terminer au niveau des éminences 
mamillaires. Bornée sur les cotés et en avant par ces 
nerfs qui l'embrasseot et sous lesquels elle s'en- 
fonce un peu, cette substance occupe un petit espace 
quadrilatère , au milieu de la substance médullaire 
qui l'environne de toutes parts au debors , et qui oc- 
cupe aussi un peu son centre, comme on peut le voir 
€n la fendant» Le corp^ que forme cette suJ^tance 
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mériterott aussi bteD un nom particulier que la plu-* 
prt des parties cérébrales qu'on a deDommées. Elle 
correspond en haut au rentricule moyen du cerveau , 
dont elle ferme en partie le plancher» En bas elle se 
continue avec la tige pituitaire. 5^. La tigepituitaire 
est un proloï^mentmou, d'un a^Ctrougeâtre, assez; 
épais à son origine supérieure , se rétrécissant toujours 
davantage en se portant en bas et an peu en arrière 
poRT se contîmiar avec la glande du même nom. Elle 
est contenue dans an canal que lui ferme Tarach* 
Doîide, laquelle se déploie ensuite sur la glande. Elle 
ne parolt point creuse dans son intérieur, quoique 
plusieurs auteurs Taient pensé. 6^. La glande pitui^ 
baiie est un corps arrondi et transversalement al« 
loD^ , qui occupe la cavité de son nom creusée sur 
le sphénoïde. Appuyé iuférieurement sur la dure^ 
mère 9 ce corps en est environné dans tout son con- 
tour; mais supérieurement Tarachnoïde seule le re*- 
couvre. La dure-mère semble donc comme percée 
circnlairement dans cet endroit pour la place de cette 
glande. Ce nom de glande ne lui convient point, 
pnisqu^on ignore ses usages. Son tissu grisâtre à Tex.* 
tëriear est jaunâtre en dedans. Quelques vaisseaux 
sanguins la parcourent. Quelquefois je Tai vue dure 
et cnmlne squirreuse , une autre feis en suppiiratiou. 
J y ai trouvé aussi des graviers ; mais ils y sont infi^- 
nimént moins fréquens que dans la glande poéale , 
ce qui semble annoncer une différence de structure 
-entre ces deux petils corps qui «c ressemblent beau* 
coup par leur couleur, leur texture, leur disposition 
intérieure, et leur isolement du cerveau, auquelcepen^ 
dautils tiquent chacon par un appendice. ^^^^ Les 
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tubercules mamillaires sont ^tués derrière la suh^ 
tance grisâtce dont nous ayons parlé plus haut ; il^ • 
sont unis par une petite portion grisâtre qui se conti- 
nue avecla substance antérieure. Ces tubercules cor- 
respondent comme elle au ventricule moyen ^ dont ils 
concourent à former le plancher , etau dedans duquel 
ils font plus ou moins de saillie. L^union de ces émi- 
xiences est souvent si peu marquée 9 qu^on peut les 
écarter sans rupture sensible 9 et voir une fente qu'ils 
laissent alors entr'eux, et .qui communiqueroit dans 
le ventricule moyen , sans le repli arachnoïdien qui 
bouche celui-ci. 8^. Enfin derrière les tubercules ma- 
millaires on trouve une excavation triangulaire qni 
est entre les prolongemens antérieurs de la protubé- 
rance cérébrale. Le fond de cette excavation of&e 
une portion médullaire qui unit ces prolongemens 9 
et qui forme avec les objets précédens la paroi infé- 
rieure du ventricule moyen. Divers trous vasculaires 
se remarquent sur cette portion jnéduUaire que 
tapisse la pie-mère , et dont Tarachnoïde est très- 
écarlée. 

Tels sont avec la protubérance cérébrale qui les 
sépare 9 les objets nombreux que présente le milieu 
de la base du cerveau. 

Sur les côtés de la ligne médiane 9 cette base du 
cerveau offre la division des hémisphères en trois 
lobes, i^. Le lobe antérieur 9 plane, triangulaire 
à peu près , plus large en arrière qu'en devant , plus 
élevé que les autres, présente près de son bord inr 
terne un sillon pour les nerfs olfactifs, sillon qui forme 
-une anf ractuositécérébrale , et qui paroîl très-profond 
lorsqu'on enlève T^achnoïde de dessus Im* Ce lobe 
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repose sur la r^on orbitalre da coroDal. 2^. Le lobe 
moyen 9 fort d^^ct da précédent» au-dessous du 
niveau duquel il &it une saillie tconsidérable , est 
arrondi y et rétréci ters son extrémité antérieure ; 
il occupe et rempUt les fosses temporales internes 
beaucoup plus déprimées que les antérieures. S^.Un 
enfoncement considérable , nommé scissure de Syl-- 
vius , sépare les lobes antérieur et moyen. Oblique* 
ment dirigée en dehors et en avant , cette scissure est 
très-profonde ; mais dans Tétat naturel elle est dimi«- 
naée extérieurement par la disposition de Tarach- 
noïde qui passe sur elle sans s>y enfoncer. En dehors » ' 
elle se perd dans les anfractuosités de la surface ex* 
térieure, et présente absolument Taspect de ces an^ 
fractuosités. En dedans et en arrière, elle se continue 
avec une autre scissure dont nous allons parler et qui 
borne le lobe. moyen. Dans cet endroit, la substance 
blanchâtre y esta nu , percée de plusieurs ouvertures 
vasculsdres très^-larges et qui admettent des vaisseaux 
considérables, ce quifait une exception à la disposition 
générale des vaisseaux^j^rébraux. Quelquesstries mé- 
dullaires s^observent sur cette substance blanche qui 
se voit en dedans de la scissure de Sylvius , et qui 
va se continuer, en se rapprochant de celle du côté 
opposé avec la partie antérieure du corps calleux, 
sous IsT membrane que nous avons dit boucher en 
devant le ventricule moyen. 4^. La seconde scissure 
à laquelle se termine en arrière celle de Sylvius 
et que les auteurs ont négligée, est longitudinale. 
Bornée par le lobe moyen en dehors , elle Test en haut 
et en dedans par le prolongement antérieur de la 
protubérance cérébrale et par le nerf optique ; posté- 
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rieuremenl; elle se contioae avec la grande fente dëré« 
lirale qui communique dans^les Tcolricules. Ou ne la 
yoi t bien » aiusi que cette fente , qu'après avoir enlevé 
Ja pie-mère elTarachnoûle. EUeforme avec la scissure 
de Sylvius , un angle presque droit. 5*. Le lobe posté- 
rieur se continue avec le moyen , dont il est disliogué 
seulement par une excavation large et peu profonde ^^ 
qui répond à la convexité ducervdet» sur hà teace 
duquel tout le lobe appuie. 

. Dans toute cette surface inférieure, on remarque 
beaucoup moins de profbndeur ^ns les anfractuo* 
sites cérébrales. Elle n'ont guère que la moitié de 
celle qu'on trouve aux anfractuosités de la surface 
supérieure. Ceci tient à ce que les oavités intérieures 
du cerveau sont beaucoup plus rapprochées de cette 
surface inférieure. « 

Tel est le cerveau considéré k l'extérieur : exa- 
pEiinons maintenant sa conformation intérieure. 

§ IL Conformation intérieurs du Cerveau* 

Nous suivrons ici le mêm# ordre que nous avons 
adopté dans la description des dtîftix surfaces exté- 
rieures du cerveau j c'est-à-dire que nous examine- 
rons , i**. ce qui se trouve sûr la ligne médiane ; a*, les 
objets latéralement situés. 

Objets situés entre les deux hémisphères. 

Corps calleua:. C'est le premier objet qui se pré- 
sente sur la ligne médiane , eu procédant de haut en 
bas. Il offre une portion médullaire large quiunit l'un 
k Tautre ces deux héioadsphèreç* Sa forme est quadri- 

r 
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Idtère el^UoDgée ^ sa largeur {dus grande en amère 
qa'e&avaiit, sa direction horizontale , ^on épaisseur 
de ^elques lignes seulement » sa situation telle qu^il 
«e rapproche on fea plus de la partie antérieure que 
de la postérieure du ceryeau. i^. Sa surface supérieure 
m Tott en partie à découvert, lorsqu'après avoir en-* 
](své la £n» oh écarte doucement les deux hémi* 
«plià:^es, et elle est en partie cachée au-dessous de ces 
i^misphères qui s'avançant sur elle , lui sont con- 
tas dans cet endroit , et forment y comme je Ta! 
dit, une cavke longitudinale de chaque côté. Le 
milieu de cette surface ofire deux lignes saillantes , 
longitudinales , et à peu près parallèles, que bornent 
des sillons correspondatis, et auxquelles se réunissent 
plusieurs autres lignes et siJUons transverses. Recou^ 
verte en entier par la pie-mère, cette surface est le 
poin ttJe réflexion dé Tarachnoïde qui se porte d'un hé- 
misphère à Tautre. 2®. La surface inférieure du corps 
calleux ne se vent bien qu'en commentant de bas en 
hatttia dissection du cerveau ; elle paroit beaucoup 
plus large que la supérieure , parce qu'en haut ce 
corps se continue plutôt avec la substance cérébrale. 
Cette surface recouvre les ventricules latéraux sur 
jes cotés , et dans le milieu la voûte à trois piliers. 
En arrière elle est immédiatement continue à cette 
voiite et fait corps avec elle ; quelquefois cependant 
j'ai vu le$ deux piliers postérieurs écartés l'un de 
1 autre , laisser entr'eux un espace assez large où le 
corps calleux se vovoit à nu. Dans ses deux tiers anté- 
Tietrrs,cetfe surface, distincte delà voûte, lui tient 
par là dioîson des ventricules, qui se continue avec 
elle dans toute son étendue. 3^. L'extrémité posté- 
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rieure du corps calleux ^ ccmfondue avec la voûie J 
plus large quelereste de son élendue» offre en bas tin 
renflement transversal et arrondi c[ui £iit une saillie 
très-sensible , et qui rend cette extrémilg beaucoup 
plusépaisse que le restedu corps. En Fexaminant dans 
la dissection inférieur^ du cerveau , on voit qu^elle se 
continue latéralemen avec les cornes d'Ammon* 
4^. L'extrémité antérieure du corps calleux ne finit 
point à Tendroit où on la trouve entre les hémisphè- 
res ; elle se recourbe inférieurement d'une manière 
très-marquée, forme une concavité du côté des ven- 
tricules, embrasse la partie antérieure des corps 
striés, et ferme ainsi ces ventricules. On voit facilement 
ceci lorsqu'on renverse le cerveau^ et qu'on coupe la 
protubérance cérébrale de manière à découvrir le 
corps calleux inférieurement. 11 résulte deeette dispo- 
sition courbe en devant , et de la saillie formée en bas 
par l'extrémité postéirieure , que le corps calleux qui 
paroit plane en haut , a réellement une forme très- 
concave , considéré inférieurement. Après s'être ainsi 
recourbé en devant , de manière à offrir une conca- 
vité qui borne les ventricules dans ce sens , il se ter- 
mine par une lame qui se prolonge f3x arrière et qui 
forme en partie la. paroi inférieure de ces cavités, 
dont il a déjà formé la paroi supérieure. C'est entre 
ces deux lames du corps calleux que se trouve la 
partie antérieure de la cloison des ventricules. Tous 
les anatomistes ont mal saisi cette disposition du corps 
calleux en devant ; aucun né l'a décrite. 5^. Par ses 
bords latéraux , ce corps se confond avec la subs- 
tance médullaire du cerveau. Au-dessous de lui, on 
trouvc'la cloison des' ventricules. 
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Cloisondes ventricules. Elle se voit bien lorsqu'on 
loulève avecprécatiitiou le corps calleux dans son mi-^ 
fieu. Née en haut de ce corps, et y tenant dans toute 
'son étendue, elle se termine en bas sur la voûte dans 
sa partie postérieure ; mais antérieurement , et au-delà 
de Técartement des deux piliers qui forment l'origine 
delà voûte, elle tient à une substance médullaire, 
prolongement du corps calleux qui s'étapt recourbé, 
comme j'ai dit, bouche en bas et en devant les ventri- 
cules latéraux.Ilyaàpeuprèsunpouced'étendueentre 
1 extrémité antérieure de la voûte et celle du corps cal- 
leux , où commence ce prolongement. Cette cloison se 
trouve sur la ligne médiane de cet espace , en sorte 
qu'elle n'appartient qu'assez peu à la voûte par son bord 
inférieur , quoique les auatomistes aient dit le con- 
traire. Les deux surfaces de cette cloison correspond 
dent aux ventricules latéraux , et partîcnlièrementaux 
corps striés en av^nt , et en arrière aux couchés op- 
tiques. En devant, elle se termine au corps calleux, 
dans la concavité qui résulte de sa courbure anté- 
rieure ; elle a une hauteur très-sensible en cet endroît j 
mais plus en tirrière elle va toujours en se rétrécis- 
isant ; en sorte que sa forme est véritablement trian- 
gulaire. Deux lames distinctes forment cette cloison, 
et il reste entr'elles une petite cavité dans laquelle un 
fluide séreux se trouve quelquefois, accumulé. Cettf» 
cavité communique-t-elle avec celle des ventricules? 
une membrane particulière la tapisse-t-elle? 

f^oûle à trois piliers. Elle se rencontre au-dessous 

de la cloison. Ce corps médullaire , triangulaire dans 

sa forme , recourbé sur lui-même de haut en bas, pré- 

seote sa plus grande largeur en arrière, i^. Sa surface 

III. 6 
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supérieure , contiguë dans sa plus grande partie aa 
corps calleux, lui est unie sur la ligne médiane et eu 
devant par les deux lames de la cloison transparente ; 
elle se confond avec lui en arrière. 2®, Sa surface înfë- 
tîeure répond à la toile choroïdienne , qui la tapisse eu 
eùtier et qui présente la même forme qu'elle. Cette 
portion de pie*mère, plus dense sur la ligne médiane, 
devient fort mince sur les côtés, et forme tout-à-fait 
en dehors les deux replis consi(lérables que Ton a 
nommés plexus choroïdes. Ce sont ces deux replis ^ui 
bornent en dehors la voûte , et îndiquei^t ses bords 
latéraux, au-delà desquels ils font saillie dans les 
ventricules. Quand on a enlevé la toilç choroïdienne, 
on trouve sur la surface inférieure de la voûte une ou 
deux lignes longitudinales auxquelles plusieurs autres 
transversales ou obliques viennent se rendre , en for- 
mant ainsi ce que les anatomistes ont nommé la lyre y 
mais le plus souvent ces lignes m'ont paru à peine 
apparentes. 3°i En devant , la voûte'se termine par une 
portion rétrécie qui constitue son pilier antérieur. 
Cette portion se recourbe en suivant les corps striés , 
pour se porter perpendiculairement en bas. Aussitôt 
après avoir pris cette direction , elle se divise en deux 
cordons médullaires fort distincts , qui s'écartent suc- 
cessivement davantage , passent derrière la commèis- 
sure antérieure , et vont , à travers la substance céré- 
brale qui les cache, se ter miner aux éminencesmamil- 
laires. Derrière chacun des cordons médullaires qui 
coiàposent le pilier antérieur , se trouve une ouver- 
ture ovalalre , plus ou moins large , et par laquelle les 
ventricules latéraux communiquent avec le moyen. 
L'extrénûté de k toile choroïdienne se continue par 
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ces ouvertures ayec le plexus choroïde.4<^. Eaarrlère, 
la voûte se termine par deux portions médullaires 
étroites et aplaties , entre lesquelles reste un écarte«- 
meut triangulaire qn^occupe une lame médullaire , ejt 
quelquefois seulement le corps calleux à nu , comme 
je Tai dit ; ce corps est alors le siège des stries qui 
.forment la lyre* Ces deux prolongemens médullaires 
qui terminent la voûte en s^écartant beaucoup Yxl^ 
de Tautre^ paroisseht être une suite des deux cordons 
d'origiue dont nous parlions tout à Theure , et qui d^a^ 
Bord écartés , se joignent intimement pour s'écarter 
encore. Us se portent , en se contournant dans la se- 
conde partie des ventricules latéraux, au-devant 
des cornes d'Ammon, dont ils suivent la direction » 
xnais dont ils sont toujours distincts par une rai- 
nure , quoiqu'ils offrent la même structure et qu'ils 
leur soient unis* Us sont recouverts par les plexus 
clioroïdes. On les à nommés corps frangés. lisse 
terminent à ^extrémité des ventricules, en se per- 
dant sur les cornes d'Ammon. Ils offrent, en devant , 
sur leur concavité , un bord aigu qui appuie sur l^i 
partie postérieure des couches optiques. C'est entre 
ce bord et ces couches qu'existe la fente latérale dont 
nous avons parlé, et par laquelle la pie-mère exté- 
rieure vient se continuer avec les plexus choroïdes. 
Glande pinéale. Au-dessous de la voûte à trois 
piliers , et enarrière , on trouve un petit corps grisâtre , 
dont la forme est asseï irrégulière : c'est la glande 
pinéale. Embrassée dans tout son contour postérieur 
par la dupticature de la pie-mère .qui s'enfonce dans 
le ventricule mo^npourformer la toile choroïdienne, 
elle lui adhère assez pour s'enlever constamment 
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avec client avec la vôùtè ; Wsqiron renverse celle-cî* 
Elle est comme là glande pltultalre , par-tôùt isolée de 
la substance cérébrale , e^ce|ité en devant où elle se 
dégage de ïa p!e-mère qdi Tenveloppe pâr-tout àlï- 
îeurs , et où elle se continue avec les couches opti- 
ques par deux petits prolbûgemens médullaires blan- 
châtres, lesquels se portent obliquenient en dehors, et 
se continuent assez long-temps sUr la partie interne 
de ces couches optiques avant de se confondre avec 
elles près le pilier antérieur de la voûte. Ils sont à la 
glande pinéale ceiqu'està lapîtuitaire la tîge de même 
nom ; ils forment sa connexion avec le cerveau. 
Souvent cette glande contient de petites granulations 
'Calculeusés. Je l'ai vue changée en un calcul plus 
gros qu'elle. Inconnue dans sa nature, elle paroît 
avoir de l'analogie avec la substance Corticale du cer- 
veau. Des vaisseaux assez marqués viennent s y 
rendre. J'ai observé que c'est entre la«glande pinéale 
'et la toile choroïdienne que l'on trouve rorificeîp- 
terne du canal arachnoïdîe'n , orifice toujours très- 
dislinct de ce côté, où son. contour est bordé pardeux 
lignes saillantes forùiées par des granulations céré- 
ï)rales, et réunies angulaii'eriient dansleur partie an- 
Xérieiiré. " 

Ventricule moyen du cerveau. Au devant de la 
•glande pinéale , c(n trouve le ventricule moyen du 
cerveau. Sa forme est allongée en avant , et sa direc- 
tion horizontale. Plus large à ses deux extrémités 
que dans son mîilTeu , il a par-tout fort peu d'étendue , 
'comparativement aux latéraux, i**. Ea haut, la toile 
choroïdienne et la voûte à trois piliers bornent sa 
■cavité, qui \ mcinis d'étendue dans ce sensqu'in- 
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férieui:ement , où une paroi assez mince le sépare, 
de la base du crâne , eu sorte qu'il est beaucoup 
plus près de cette base que de la voûte ; ce qui 
est rinverse d'une partie des ventricules latéraux. 
2^. Cette paroi inférieure du ventricule moyen 
est formée ainsi qu'il suit: postérieurement, par 
k portion médullaire qui occupe l'intervalle des 
prolongemens antérieurs de la protubérance céré- 
brale , et qui se trouva immédiatement continue de 
cliaquecôtéavec les couches optiques; plus endevant ,' 
par la partie supérieure des tubercules mamîUàlres 
que réunit une petite portion médullair», mais 
qu'on sépare , comme je l'ai dit, avec une extrême 
facilité, par leur partie inférieure, de manière à 
pénétrer ,sans léser Sensiblement leur substance, dan^ 
le ventricule moyen; plus en devant encore, par 
cette substance giîsâtre qui se trouve au-dessus de la 
•tige pîtuilaireàlaquelle elle donne naissance. 3^. Sur 
les côtçs, le ventricule moyen est borné par les cou* 
cbes optiques , qui offrent ici tme surface aplatie, par 
laquelle diles setoudbent dans la plus grande partie* 
de leur étendue , sans se continuer , excepté en devant 
où une bandelette médullaire grisâtre passe souvent 

de l'une à l'autre. Cette bandelette n'est coirstanle ni 

• • • 

pourrexistence,ni pour la forme, ni pour lé vblumd j 
îl est aussi ordinaire de la rencontrer que de ne la pas 
trouver, 4°^ En devant, un cordon médullaire trans- 
versal borne le ventricule moyen r on le nomme com- 
Tnîssurç antérieure. Il passe d'un hémisphère à 
Tautre, est apparent dans Tétendiie d'un* demi-, 
pouce , maisse prolon^ beaiicoup plus loin de chaque 
coté au milieu de Jia siibslance grisâtre. Dans ce lraîet,i 
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il ^e recourbe en arrière d^une manière sensible , et 
forme une concavité postérieure très-marqaée. 
Arrondie dans sa portion libre , la commissure an- 
térieure est un peu aplatie , et sensiblement plus 
grosse dans le cerveau. De chaque côté , sa substance 
s^épanouit à ses extrémités dans celle de cet organe. 
Au-dessous de la conunissure , on voit cette mem^ 
];)rane très-fine, transparente, dont j,*ai parlé en dé- 
crivant la base cérébrale : elle bouche une ouverture 
qui reste, lorsqu'on Tenlève, entre la commissure et 
la paroi inférieure du ventricule moyen,* ouverture 
par laquelle celui-ci communiqueroit au dehors , sans 
cette membrane qui se trouve soutenue dans Tétat or- 
dinaire par Tadossement des nerfs optiques, au-dessus 
desquels elle est située. L'extrémité antérieure du ven- 
tricule moyen offre donc un véritable cul-de-sac où 
^'arrête la sérosité, 6^, En arrière, ce ventricule est J 
borné par un autre cordon médullaire analogue , au 
premier coup d'oeil,au précédent ; cesilsLCommissure 
postérieure. Ce cordon passe d'une couche optique 
à Tautre ; mais lorsqu'on dissèque la substance céré- 
brale , on voit qu'il ne s'y prolonge point; il est pluç 
long que. la portion du précédent qu'on voit en de- 
hors ; il paroit aussi plus gros. Au-dessous de cette 
commissure , se trouve l'orifice de l'aqueduc de Syl- 
yîus, qui mène au ventricule ^ du cervelet 9, et dont 
pous parlerons. 

De^ Objets situés dans les deux Hémisphères. 

r 

Les deux hémisphères cérébraux offrent dans leur 
intérieur deux grandes cavités placées au milieu d» 



mj CERTEÀU ET Dl SES DÉPEI^DANCES* 87 

h substance cérébrale. Cette substance forme » dans 
ces cavités, diverses éminences et inégalités plus ou 
moins sensibles; de plus., elle représente autour des 
mêmes cavités une enveloppeplusL ou moins épaisse , 
méduHaire en dedans' et corticale en dehors. Exami- 
nons d'abord les cavités , puis les objets contenus. 

yentricules latéraux. Ces ventricules fort étendus 
en longueur , et assez larges , communiquent avec le 

ventricule moyen , et occupent , par la courbure consi- 
dérable qu'ils présentent , une grande partie du centre 
cérébral. Us commencent à peu près à un pouce et 
demi de l'extrémité antérieure du cerveau, où ils se 
trouvent un peu écartés et dirigés en dchors.Ils se por- 
tent de là en arrière et en dedans , en se rapprochant 
Vnvk de l'autre ; puis , au milieu du cerveau ,ils s'écar- 
tent de nouveau , et se dirigent en dehors et en bas 
jusques à l'endroit où les piliers postérieurs de la 
voûte donnent naissance aux corps frangés ; là , 
ils changent absolument de direction , et revenant 
sur eux--mémes ils se portent en bas , en dehors^t en 
avanty pour se terminer près de la scissure de Sjlvms 
en se rapprochant nn peu l'un de l'autre. Il résulte 
de là , que chaque ventricule est formé de deux 
moitiés continues entr'elles , mais distinctes par leur 
direction ; Tune supérieure, plus près de la convexité 
cérébrale , s'étend de l'extrémité antérieure dii cer- 
veau jusques sur les parties latérales et postérieures 
de la voûte, et se courbant sur elle-même, pré- 
sente sa convexité en dedans, et sa concavité en 
dehors ; l'autre inférieure , plus voisine de là base du 
cerveau, commence à Tendroit où finit là première , 
et se termine , en avant et en bas , près de la scissure 
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de Sylvius , offrant sa convexité eu dehorjs et.sa con- 
cavité en dedans. Cette seconde portion , qui se trouve, 
véritablement au-dessous de lapremîère, en est sépa- 
rée par la couche optique qui se trouve dans 1^ paroi 
supérieure de Tune et infér,ieare de l'autre ; c'est 
derrière cette couche qu'est leur coutinuitéi. A l'en- 
droit de cette continuité , là où le, ventricule se con- 
tourne , une petite cavité accessoire se remarque ea 
arrière , et se nomme cavité digitale. Considérons 
en particulier ces trois parties. 

La portion supérieure des ventricules latéraux est 
bornée en haut par la surface inférieure du corps cal- 
lçi:^x , que surmonte une épaisseur considérable de 
substance cérébrale ; ce qui garantit cette cavité. Ea 
bas, elle offre plusieurs éminepces dont nous allons 
parler. En dedans, la cloison de^ veutricules la sépare 
d'avec la cavité voisine. En devant, le corps calleux la 
termine par sa portion recourbée , et la sépare de la 
substance cérébrale des lobes antérieui'S qui , au-delà , 
présente près d'un pouce et demi d'épaisseur. En ar- 
rière ,*elle se continue, en se recourbaat cpmme je l'ai 
dît , avec la portion inférieure. Celle-ci occupe la partie 
antérieure du lobe postérieur e;t tout le lotie ^loyen ; 
elle est séparée en bas p^r une épaisiseur peu marquée 
de la base cérébrale. En devant, il n'y ^aussîi entr'elles 
et la scissure de Sylvius que très-peu de substance 
cérébrale ; en haut et en dehors, on en repcontrebeau- 
coup. La cavité digitale creusée dans le lohç posté- 
rieur a de toute part autour d'elle une épaisseur as- 
se^ grande de substance cérébrale. 

Les ventricules latéraux sont divisés dans toute 
leur longueur depuis l'extrémité de leur portion su^ 
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pérîeure jusqu'à rextrémité opposée de leui: porlloa. 
inférieure^ par une fente à la/cjaelfe corrcspondeat 
les plexus choroïdes. Cçtte fente est, dans la porlioa 
supérieure, entre les couch'^s optiques qui sont ea 
dehors, et les bords de la voûte à trois piliers qtil, 
appuyant sur ces couches, se trouvent en dedans» 
Elle commepce, de chaque côté et ei;i avant, à 
l'ouverture ovalaire placée derrière chaque divisioa 
da pilier antérieur de la voûte, et par Is^qi^elle 4y a 
Ufle communication Ubre entre les ventriculçs U^é- 
l'aux et le moyen; mais la fente elle-mémç; étant 
occupée par le prolongement de la toile cbavoij- 
dienue, et fermée par un repli d© raraç^moïde qui 
de l'une de ces parties se porte à l'autre , ^le permet 
aucune communication., P^us la portion i^fériet^rç, 
cette même fente rési^lte de la contiguïté des corpsî 
frangés avec l'extrémité postérieure des couches pp- 
tiqqes. L^ prolongement de la pie-mère extérieure 
qui vient aux plexus choroïdes l'occupe , et elle est 
fermée aussi par un replide l'arachnoïde. Examinons^ 
maintenapt les objets conteaus dans les ventricules. 
On observe daps leur portion supérieure, les çorp& 
striés, les cpuphes qptique^ » et la (lande^ette demi*. , 
circulaire. ^ 

Corps striés^ Ce sont deux éminences pirifprmes , 
ol>liqi:iement situées , de manière que leur extrémité 1^ 
pi as étroite sie trouve eu arrière; et en dehors. Elles , 
sont ainsi non^f^^^S à çau^ de ^a dispositipn de la 
substance médullaire c}aus leur iptérieiir , dispositipu 
dont npus parlerons pilleurs. Assez rî^pprochés ea 
devant, ces corps s'écartent beaucoup en arrière, oji 
ils se per dent insensiblement en pçiqte. Leur couleuir 
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est grise et même un peu brunâtre ; les vaisseaux san» 
guîns qui rampent presque à nu sur leur surface , les 
i^ndent remarquables^ Saillans et libres en dedans V 
en avant et en haut , où l'arachnoïde les recouvre, ils 
soutiennent , dans cet endroit , le .corps calleux, au- 
quel ils ne sont que contigus ; ils se continpent eu 
dnière , en dehors et en bas , avec la substance mé- 
dullaire du cerveau. Sur plusieurs sujets, la surface 
libre de ces corps présente du côté de la bandelette 
demi-circulaire, de petites stries médullaires extrê- 
mement fines , qui semblent quelquefois se continuer 
avec cette bandelette et d'autres fois en sont isolées » 
et qui, se portant en diverses directions sur les corps 
frangés , s'y perdent bientôt. Le nombre de ces pe- 
tites stries varie beaucoup ; quelquefois il n'y en a 
qu'une ou deux , d'aj^tres fois elles manquent ; leur 
disposition n'est pas moins variable. 

Couches optiques. Plus en arrière , on trouve les 
couches optiques : ce sont deux corps médullaires en 
dehors et par conséquent blanchâtres. Plus volumi- 
neux en arrière qu'en devant, ce qui est l'inverse des 
corps striés , ils répondent en partie dans les ventri- 
cules latéraux , en partie dans le moyen , et en partie à 
l'extérieur du cerveau. Leur forme est arrondie et irré» 
gulière. Pour bien voir cette forme, il faut enlever la 
voûte pour les embrasser du même coup d'œil dans 
les ventricules latéraux et dans le moyen, i®. Leur 
partie externe se confond entièrement avec la subs- 
tance cérébrale , et avec celle des corps striés dont la 
sépare en haut , sur \&(xt surface libre , la bandelette 
demi- circulaire; 20. L'interne répond dans le ventri- 
cule moyen.On y voit d'abprd la saillie médullaire et 
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linéaire que forme de chaque côté le prolongement 
delà glandé pinéale. Au-dessous de celle saillie, là 
couche optique est aplalie , quelquefois ceutigiië seu- 
lement à celle du côté opposé, d'autres fois continue 
par la portion dont nous avons parlé, et qui tra- 
verse le ventricule moyen. Cette partie interne de la 
couche optique est un peu plus gris>e que la Supérieure. 
3**. Celle-ci , très- sensiblement blanche, se voit dans 
les «ventricules latéraux, dont elle occupé la paroi 
inférieure en dedans et en arrière des corps striés. 
4^. La partie inférieure des couches optiques se voit 
à la base du cerveau, quand on a enlevé toutes les 
membranes ; elle* est remarquable par la dis|X)sition 
suivante : en dehors et en arrière les nerfs opti- 
ques tirent leur origine de cette partie inférieure, 
qu'ils côtoient ensuite pendant un certain trajet , 
avant de Tabandonner. En dedans , le prolongement 
antérieur correspondant de la protubérance céré- 
brale vient se rendre à cette partie dans laquelle il 
se perd, en sorte que ce prolongement se trouve 
véritablement entre deux couches médullaires qu'il 
unit, savoir, la protubérance et la couche optique. 
Tout-à-fait en arrière , celte partie inférieure offre 
une ou deux saillies , et se continue avec les tuber- 
cules quadrijumeaux« 5°. L'extrémité antérieure d« 
la couche optique correspond à l'ouverture de com- 
munication entre les? ventricules moyen et latéraux ^ 
ouverture qu'elle complète en arrière, le pilier de 
la voûte la formant en avant et en haut. 6®. L'extré- 
mité postérieure , libre , contiguë seulement aux 
corps frangés, correspond à l'endroit où lès ven- 
triculies se recourbent. 
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Bandelette d^mi-circulaire. Entre les deux corps* 
dont nous venons de parler , on trouve « dans un 
sillon qui les sépare, la bandelette demi- circulaire ^ 
espèce de cordon médullaire blanchâtre , aemi-trans^ 
])arent et extréo^iement délicat. Il commence en de- 
vant à Touverture de communication des ventricules 
latéraux avec le moyen, vers le pilier antérieur de 
la voûte , tantôt par plusieurs filets , tantôt par ua 
seul cordon ; déjà, il remput^ entrç les deux , ainsi 
que nous venons de Tindique^ » passe sur plusieurs 
veines qui vont au corps strié, et permet de les dis- 
tinguer à cause de sa transparence; est uni à la 
substance cérébrale , là où aucune veine ne se ren-» 
contre ; se dirige de plus en plus en arrière, se re- 
courbe en bas , et vient se perdre près de l'endroit où 
naît le nerf optique , en faisant aînçi un trajet très- 
considérable dans les ventricules où sa partie supé- 
rieure est libre. 

La portion inférieure des ventricules latéraux con- 
tient le corps frangé , la corne d'Ammon et ses ac- 
cesisoires. 

Nous avons déjà parlé des corps frangés, à la des- 
criptioii desquels i^ous avons été eptrainés par celle 
de la voûte, dont ils coiitinuent évidemment les^ 
piliers postérJ6)irs« 

Cornes d'^j^rnon» Ce so^t deux prolongement 
médullaire^, recourbés sqr eux-mêmes, présentant 
leur concavité ew devant, leur convexité ep arrière, 
et occupant, la paroi inférieure de la portion infé- 
rieur^^ des ventricules. Ils naissent (|espartie$ latérales 
de Texlrémité postérieure du cprps calleux, s^ por- 
tent d'abord en dehors, puis sç recourb^nten d^yant> 
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vont toujours en s'élàrgîssant , et enfin viennent finir 
dans le cul-de-sacquhermine les ventricules, par une 
extriétnité renflée que surmontent deux ou trois tu- 
bercules plus oti moins saillans, et séparés par des 
rainures sensibles.* Libres dans les ventricules pur 
leur fece supérieure , les cornes d'Ammon sont con- 
fondues en bas avec la substance cérébrale , qui ^ 
ayant en cet endroit Une épaisseur peu considérable > 
ne les sépare que pàîr uû petit intervalle de la base 
du crâne. Une rainure très-sensible borne ïe' bord 
conveice de ces éminences. Derrière cette rainure, la 
snbstance médullaire ^ui forme la paroi inférieure 
des ventricules, offre un renflement plus ou moins 
sensible, lequel suit la direction de ces mêmes émi- 
nences, et représente quelquefois Une saillie acces- 
soire presque aussi marquée qu'tlle^ ; mais le plus 
souvent cette saillie est peu sensible. 

La concavité de ïa corne d'Ammoû est bordée , 
comme Je î'aî dit , par une bandelette méduUaii^e 
qui forme le corps frangé. Lorsqu'on soulève cctfe 
bandelette, on observe au-dessous d'elle une rainxwe 
assez profonde que ïes auteurs n'ont point indiquée , 
et qui suit la même direction qu'elle. Cette rainure , 
que je compare à celle qui est entre la partie in- 
terne de chaque hémisphère et le corps calleux, est 
fornrrée en haut par celte bandelette , en bas par te 
partie postérieure d'une portion très-large de subs- 
tance médullaire, laquelle portion contîguèaux parties 
latérales des prolongemens antérieurs de la protubé- 
rance et aux couches optiques , concourt à former 
en bas la fente par laquelle la pie-mère delà basedu 
cerveau pénètre daus la partie inférieure du veatri- 
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cule^ tandis que celte fente résulte plus haut delsl 
contiguïté de la couche optique et du corps frangé. 

Au fond de la rainure dont je pârloistout-à-rheure, 
et que surmonte le corps frangé qui la forme en haut , 
est un autre corps de couleur grisâtre, de substance 
corticale par conséquent , qui se contourne comme 
cette rainure, présente une concavité antérieui*e et 
une convexité postérieure. Ce corps, en .forme de 
petit cordon, présente beaucoup de petits sillons qui 
le coupent perpendiculairement ou obliquement, çt 
d'une manière très-irrégulière^ Les auteurs l'ont né- 
gligé, quoiqu'il soit aussi remarquable que le corps 
frangé, dont il suit exactement la direction, recou- 
\ertparlui. Pour le bien voir, ainsi que Ja portion 
médullaire assez large qui est au devant de lui , et 
qui concourt avec le corps frangé à former la rai- 
nure concave dont il occupe le fond ou l'angle ren- 
trant, il faut exactement dépouiller lès parties et de 
la pie-mère et des vaisseaux qui les recouvrent et q\d 
les masquent en s'y distribuant.-' 

Éminence digitale. Nous avons ipdiqué une pe- 
tite cavité à l'endroit où les deux portions inférieure 
et supérieure des ventricules se réunissent. Une pe- 
tite éminence plus ou moins saillante, ordinairemei^t 
en forme de mamelon , nommée digitale , occupe la 
paroi inférieure de cette cavité. Quelquefois divisée 
par une rainure, cette éminence paroît double. Elle 
est blanchâtre comme la corne ^'Ammon. Morand 
l'a spécialement décrite. 
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§ III. Organisation du Cerveau. 

Deux substances entrent essensîellement dans Tor- 
ganisatîon cérébrale : Tune grisâtre , molle , spon- 
gieuse 9 porte le nom de substance corticale » parce 
qu'elle est.le plus communément extérieure ; l'autre 
blancbâtre , d'une consistance à peu près égale à celle 
de la précédente, parsemée , lorsqu'on la coupe , d'un 
grand Dombre de points rougeâtres , indices des vais- 
seaux sanguins divisés 9 s'appelle la substance mé- 
duiimre. La double couleur de ces substances est 
d'autant plus distincte que le cerveau est plus frais; la 
différence devient moins sensible à mesure qu'il 
tend plus à la putréfaction. La substance médul- 
laire prédomine évidemment, par sa masse, sur la 
corticale dans le cerveau. Je n'examinerai point la< 
nature intime de l'une et de l'autre , elle nous est 
absolument inconnue , et toutes les bypotbèses ima- 
ginées sur leur structure , essentiellement vascu- 
laire selon les uns, glanduleuse suivant d'autres , 
n'ont aucun fondement qui repose sur le témoi- 
gnage des sens , seul guide en anatomie. Jâ renvoie » 
sur leur composition , à ce que j'ai dit sur l' Ana- 
tomie générale. Je vais tout de suite m'occupei: de 
leurs proportions diverses* 

Entre les hémisphères , on rencontre d'abord le 
corps calleux. Il est entièrement médullaire, et 
n'offre pas plus de densité que les autres portions 
de la même substance* Lorsqu'on soulève de dessus 
lui des lames minces , suivant sa largeur , on y voit 
des 3tries transversales qui sont parallèles à celles 
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que présente sa face supérieure , et qui semblent 
indiquer une texture fibi'^use , texture qu'en effet 
plusieurs lui ont attribuée. Mais il est incertain si 
cette disposî|;ion striée n'est point l'effet d'un tirail- 
lement léger produit par l*a6tîon de l'instrument , 
^t aucun autre faif n'indique cette natùie fibreuse 
que l'on petit encore révoquer en dou!te. On a beau- 
coup parlé des fibres du cerveau ; les philosophes 
surtout qui dans leurs recherches métaphysiques, 
ont eu besoin de quelques données physiologiques , 
leur ont fait jouer un grand rôle dans leur langage : 
mais ces fibres sont aux sens , ce que sont à la raison 
beaucoup de leurs idées , des choses gratuitement 
supposées. 

La vo&te à trois piliers, motle et facile à détruire y 
est entièreineùt médullaire comme le corps calleux. 
Son prolongement antérieur ainsi que les corps 
frangés qui forment ses piliers postérieurs, ont la 
înéme structure. Aucune tracé dé substance corticale 
ne s'y rencontre ; on n y voit non plus aucune fibre. 
Ce seroit avoir une idée bien inexacte du cerveau, que 
d'en supposer la substance Tascicuïée , comn^e celle 
tles musclés , des organes fibreux ,. etc. : chaque subs- 
tance y forme un tout sans division , sans stries; c'est 
cdmine la subsiance du foie , etc. 

La glande piné^le qui se trouve au-dessous de la 
Voûte paroît formée de substance corticale. Mais 
cette substance à un aspect pârlicùîier , et sans 
doute une nature différente , car elle s'ossifie assez 
souvent ; tandis que la sut)stance qui revêt ex- 
lérieurenïerit le cerveau , ne s'ossifie jamais. Au 
reste, il n'y a pas de Substance blanche dans ce 
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corps lui-même; au contraire ses prolongemeos supé- 
rieurs sont entièrement médullaires. 

Léd commissure antérieure , toute médullaireaussi » 
conserve manifestement cette nature au milieu des 
corps striés dans lesquels elle se prolonge. 

La commissure postérieure offre absolument la 
même structure dans la petite étendue qu'elle pré- 
sente. La substance médullaire seule forme aussi la 
lame inférieure du ventricule moyen , lame que Ton 
voit entre les deux prolongemens antérieurs de la pro« 
tubérance cérébrale. Enfin les éminences mamillaires 
sont aussi médullaires, quoique d'une couleur un peu 
plus foncée au milieu qu'en dehors. Il résulte de là, qu*à 
l'exception de cette ])ortion de substance grisâtre qui 
se trouve au-dessus de la tige pituitaire , de cette tige 
elle-même , et des glandes pituitaire et pinéale^ toutes 
les parties du cerveau situées sur la ligne médlan^^ont 
médullaires. Pourquoi cette absjence de substance cor- 
ticale sur la ligne médiane? Les objets qui s'y trou- 
vent sont-ils plus essentiels que ceux des côtés? est-ce 
parce qu'ils sont destinés k être des.moyims d'union 
entre ceux-ci? 

Dqns les hémisphères , il y a dçux choses à con- 
sidérer: i^. I9 structure de la substance cérébrale 
qui entoure les ventricules ; 2?. celle desdiivérsés 
éminences situées dans les mêmes cavités. 

On trouve autour des ventricules une masse 
considérable de substance cérébrale. Tout ce qui 
est aii-dessus du niveau du corps calleux en est 
formé. En devant, en arrière et sur las côtés, on en 
rencontre beaucoup aussi. Il y en a moins en bas, les 
ventricules étant plus près dans ce sens de l'e&té- 
m in 
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rieur du cerY-eau. Lorsqu^on enièyeexacteineiit toaie 
cette substance ., de manière ii n'en laisser que ce 
qu'il fattt pour ne point piéciétrer dans les cavités , 
i'këmisphère est l'éduit presque mi tàers. Cette subs- 
tance céi'ébnale paroit^ malgré aoa volume , peu es- 
fieutielle aux fbnciîonsdu ôert^aa. Elle a été plusieurs 
fois tntéressée impunémeiit. Les fongus dont ^le est 
le sage , âulMàstent scMivent iong-temps sans trouble 
dans tes monveneDs ou dans les sen^tions. On dircÀ 
qu'elle ne sert que d'envekipfie , d'é€9oroe auK parties 
pitus es6ei:^ielie$f}Qe coutieoiieDtJfis resifricules. Cette 
substance .car médullaire en dedans, et corûcate ea 
dehors. IGhâqae bémisphère £St oompiètement gri- 
sâtre à son extérieur^ à cpuse de cette disposiûon. 
II n'y a qu'à la partie imteraie de la scissure de 
Sylvims , où l'oki tnouve une oouleur blaiicbâtre qui 
indique la nature médoliaire desliétnisphères en ceC 
eudroit. Enfoxicée dans les anfracbaosités » -et dé- 
ployée sur les circoaToludmis , lasubstauoe corti- 
cale forme une coucbe assez minoe sur ces partiies ; 
en sorte que s'il était possibledeVealeTer exactement, 
les hémisphères , restés médullaires, ^conserveroient 
la ifiéme feraze ; et cela tient a ce que la substance 
Hiédullaire se prolongeaat dans les circonvolvitions , 
^en fo'nue x)omioe lé '^oyau. Ces prokyngemens dé la 
substance médullah^ partent d'«un cenli^ épais de 
celte substance , qui surmonte le corps calleux et se 
continue avec sa surface supérieure. Vieussens V^ 
appelé le centre oi^ale. * 

La structure des objets situés dans les Tcntricules , 
ist oelle^l : 
. Daus les corps sti iés , la substapce corticale est ex- 
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térieure , et a beaucoup d^ëpaisseur surtout en haut et 
en bas. Lorsqu'on £ead ce corps pe)rpendiculaire« 
ment , la substance médullaire se présente au milieu 
sous la forme d'une bandelette étroite qui règne 
. dans toute sa longueur , et qui se recourbe en^^ ant 
et en bas , pour venir se> continuer au-delà de ce 
corps avec le corps calleux. Lorsqu'au contraire on 
coupe transversalement le corps strié , la même subs- 
tance médullaire se présente sous la forme d'une 
lame lar^ qui occupe la plus grande partie de ce 
corps , et qui , en dedans et en devant , se termine par 
des stries plus ou moins sensibles , isolées les unes 
des autres , et enfoncées dans la substance corticale : 
e^est de là ^ue lui est venu so» ndm» 

La bandelette demi-ciriculaire parott comme mu- 
queuse et demi^transparente. Elle a, en effjpt, très- 
peu de consistance ^ elle appartient toute entière à 
la substance médullaire. 

Les couches optiques ont «dans toute Içur étendue» 
une enveloppe extérieure médullaire. Mais lorsqu'on 
les fend perpendicvilaire^^nt d^ haut en bas, on voit 
qu'elles sont formées de deux portions distinctes» 
quoique continues» La supérieure qui répond spécia- 
lement aux ventricules latéraux et au ventricule 
moyen, présente une substance grisâtre analogue » 
j^asqu^à un cextain point, à la corticale des autres par^ 
lies , miais beaucoup plus pâle et plus rapprochée du 
blanc ; elle a aussi beaucoup plus de consistance ; elle 
se trouve un peu mélangée avec la médullaire dan» 
divers points. La portion inférieure qui avoisine la 
base du cerveau, et qui donne naissance aux neii!^ 
optiques , est presque entièrement médullaire» 
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Les cornes d'Ammon sont médullaires à rextérieur 
dans rëpaisseur d'une ligne à peu près. Tout leur inté- 
rieur offre la substance corticale beaucoup plus pro- 
noncée que dans les couches optiques ,• et plus ana- 
logue à celle qui enveloppe extél^eur ement le cerveau. 
Même disposition dans Téminence digitale. 

De ce que nous venons de diixî , il résulte que tout 
ce qui est sur les cotés du cerveau offre presque un 
mélange des substances corticale et médullaire , les- 
quelles cependant ne sont jamais en proportion égale , 
soit que la première se trouve à Textérieur , comme 
dans toute la substance cérébrale qui se voit en de- 
hors , dans les corps striés , dans le cordon qui est 
subjacent au corps frangé , etc. , soit qu'el^ occupe le. 
centre , comme aux couches optiques , aux cornes 
d'Ammoo, aux éminences digitales, etc. Cette struc- 
ture contraste avec celle des objets situés sur la ligae 
médiane. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Du Cervelet. 

Xje cervelet offre moins du tiers du volume du 
cerveau. Il occupe en jcntier les fosses occipitales in- 
férieures, séparé du reste de la cavité crânienne par 
la tente que lui forme la dure-mèi^e , et continu en 
devant , soit avec le cerveau , soit avec la moelle par 
I mtermède de là protubérance cérébr^^* 

§ le t. Conformation* 

Sa forme symétrique et régulière réponde celle des 
fosses postérieures de la base du crâne. Arrondi dans 
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son contour , il est circonscrit par une espèce de 
courbe elliptique, dont le grand diamètre est trans- 
versal, et le petit d'avant en arrière. Il est aplati , 
plus mince sur les bords que dans son milieu. Sa 
division en deux hémisphères est moins sensible 
qu^au cerveau ; c'est en arrière , en avant et en bas ^ 
qu'elle est le plus marquée ; des rainures l'indiquent 
dans ces sens. Au lieu de ces rainures , il y a. en 
haut vme élévation. 

Le cervelet préseiite à^l'extérieur une couleur gri- 
sâtre semblable à celle du cerveau. On trouve sur sa 
8urfare une foule de sillons qui, comme au cer- 
veau , divisent sa substance. Ces sillons, que séparent 
deséminçnces ou circonvolutions de même forme, 
sont concentriques et réguliers , en sorte que les pLus 
étendus sont en arrière, et les plus courts en devant, 
au voisinage de la protubérance cérébrale. L'arach- 
noùle passe immédiatement d'une circonvolution à 
l'autre , et la pie-mère seule s'introduit dans le sillon 
auquel on trouve une profondeur qu'on n'auroit pas 
d'abord soupçonnée , et qui est à peu près égale àcelle 
des anfractuosités cérébrales^ Pour bien voir la dis- 
position de ces sillons ,. il faut fendre , suivant son 
épaisseur, un des lobes du cervelet dans la direc- 
tion de ce qu'on nomme l'arbre de vie : on voit 
alors sept ou huit sillons principaux qui s'étendent 
jusqu'à son .centre, divisant ainsi toute la subs- 
tance corticale en autant de portions concentri- 
ques, d'autant plus volumineuses qu'on les exa- 
mine plus en arrière, et disposées en. forme- de 
tranches épaisses. Chacune de ces portions corres- 
pond à une des ramifications principales de la subs-^ 
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tance médullaire , et se trouve divisée en portions 
secondaires par des sillons transverses moins pro- 
fonds. Dans ces portions se trouvent des prolon-' 
gemens médullaires de second ordre , qui semblent 
naître en forme de ramifications des premiers , en 
sorte que chaque division médullaire, dans ce qu^oa 
nomme arbre de vie , indique deux rainures qui sé- 
parent et isolent la portion corticale qui Fentoure. Ce 
n^est qu^en fendant le cervelet , comme .je Fai dit , 
qu^on peut bien connoitre ses circonvolutions , qui 
naissent les unes des antres , comme les prolongemens 
médullaires. 

L'extérieur du cervelet peut se diviser en surfaces 
supéij'ieure , inférieure , et en circonférence. 

La surface supérieure offre 5 sur la ligne médiane , 
une saillie légère qui u^a rieti de remarquable , sur 
les côtés deux portions flânes, obliquement dirigées 
«n haut et en bas , recouvertes par la tente du cervelet., 

La surface \ inférieure présente , sur la ligne mé- 
diane f un enfoncement profond qui loge en devant le 
commencement de la moelle éplnière , et qui en ar- 
rière est partagé en deux par une saillie assez vc^umi^ 
neuse. C'est entre cette saillie et la surface postérieure 
de la moelle que se trouve la membrane qui bouche 
le ventricule du cervelet , en sorte qae ce veniricule 
demeure ouvert inférieurement quand on a rompu 
cette membrane en soulevant la moelle. 

La saillie inférieure et moyenne du cervelet ne 
peut bien se voir qu'en écartant ses deux hi^nisphères» 
après les avoir préalablement dépouillés de la pie* 
mère qui les entoure : alors on voit qu'elle est allongée 
de devant en arrière , plus large dans le dernier sens 
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que dans le premier , grisâtre parce qt/elk est forméo 
en dehars par la substaoce ccyrtieale , et bornée ]até« 
ralément par la substance medallaire appartenant à 
la lame du cervelet, substance qui Tisole entière- 
ment des hémisphères , qui sont aussi grisâtres en 
dehors. Cette saillie présente beaucoup de rainures 
qui la coupent transversalement , et qui , vu son isole* 
ment , ne se continuent point avec les ctreonvolutions 
du cervelet , excepté un peu en arrière. 

Sur Ie$ côtés, la surface inférieureducei*velet forme 
àen% portions convexes qui répondent aux fosses oc* 
cipitales inférieures : ce sont les deux hémisphères. 
Uarachnolde passe immédiatement de l'un à IVitre , 
ce qui la rend très-facile a voir ici. Très-rapprocbé» 
dans l'état ordinaire , ces deux hémisphères («ont con- 
tigus en bas et séparés en haut par la saillie dontî^ai 
parlé. Un grand espace reste entr'eux lorsqu'on les 
écarte ; cet espaceappartien t au ventrîculedu cervelet, 

La circonférence du cervelet reçoit en devant la 
protubérance cérébrale qui se continue avec elle par 
ses deux prolongemens postérieurs. On trouve en 
cet endroit , entre la protubérance et la face supé- 
rieure de cet organe 9 i^ne excavation assez profonde 
quirépondàFaqueduc de Sylvîus, et qui, bouchée par 
l'arachnoïde passant du cervelet sur la protubérance» 
et diminuée par la pie-mère qui s'y enfonce , devient 
fort sensible lorsqu'on enlève ces deux membranes.- 
Oq voit alors , dans son fond , une petite portion 
corticale à l'extérieur et médullaire en dedans , qui 
naît du cervelet dont elle est distincte dans sa plus 
grande partie , et qui est appliquée en arrière sur 
la valvule de Vieussens » sans contracter avec elle 
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aucune adhéreoce , en sorte quelle paroît comme 
flollaiil.e dans celle cavité. Quand, on écarte le cerve- 
let , celle espèce d'appendice reste souvent ad bérente 
à la substance de celui-ci; mais il est facile de l'en 
séparer en interposant dans ,1a rainure qui l'en sé- 
parci^ujii manche de scalpel. Au reste, cçtte petite 
saillie répond absolument aux autres circonvolutions, 
dont elle n'est différente que par sa disposition ex- 
térieure. 

En arrière, la circonférence du cervelet présente 
une échancrure assez large et triangulaire, qui sé- 
pare l'un de l'autre les dévx hémisphères , se continue 
avec l'échancrure inférieure qu'elle termine dans ce 
sens, et reçoit la faux du cervelet. 

Sur les côtés, celte circonférence n'offre qu'un 
rebord obtus, qui répond un peu au-dessous des gout- 
tièt'es latérales et pétreuses supérieures, et qui n'a 
rien de remarquable. 

§ II. Organisation. 

Le cervelet présente comme le cerveau une enve- 
loppe de substance corticale. Cette substance s'en- 
fonce de même dans les anfractuo^ités, qui sont mul- 
tipliées, étroites , et dont les parois se trouvent exac- 
tement adossées, en sorte qu'en ouvrant le cervelet 
cette couche corticale paroît avoir beaucoup d'épais- 
seur. Vous croiriez qu'elle est continue dans tous 
ses points, qu'elle représente une masse beaucoup 
plus épaisse qu'au oervtau ; mais si l'on observe la 
disposition des sillons principaux qui divisent le cer* 
velet en grandes circonvolutions, et des sillons secou- 
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daires qui le subdivisent en circonvolutions secon- 
daires; si Ton remarque qu'il n'est aucune de ces 
portious subdivisées dans laquelle le centre médul- 
laire n'envoie un prolongement , on se convaincra que 
répaisseur de la couche formée par la substance corti*- 
cale est purement illusoire , qu'elle est bien moindre 
qu'au cerveau, qu'elle ne paroît très-marquée que 
parce qu'on n'aperçoit pas au premier coup d'œil les 
sillons du cervelet dans la coupe qui en a été faite « 
et que dans cette coupe ce u'est point par l'épaisseur 
qu'il y a entre le centre de l'arbre de vie et l'exté- 
rieur du cervelet qu'il faut la mesurer 9 mais parcelle 
qui existe entre chacune de ces divisions médullaires 
et le sillon correspondant» 

La substance médullaire forme deux centres dis- 
tincts et répondant aux deux hémisphères. Ces deu^ 
centres se voient très-bien en fendant longitudinale- 
ment le cervelet : ils ont une forme al longée, sont , 
comme la substance médullaire du cerveau, parsemés 
de points rougeâtres. Ils envoient des prolongemens 
de tout leur contour au milieu de la substance corti- 
cale ; c'est ce qui forme l'arbre de vie. Ces prolon- 
gemens sont différens : il y a d'abord les troncs qui 
partent immédiatement du centre nerveux ; Hs sont 
au nombre de huit ou neuf , petits en haut, plus 
marqués en bas , très-gros en arrière. De ces troncs 
naissent les rameaux , de ceux-ci des ramifications ; 
tous sont enveloppés 9. comme je l'ai dit , par la suhs-* 
tance corticale. Ces deux centres médullaires résul- 
tent des prolongemens postérieursde la protubérance 
cérébrale , qui s'enfoncent dans le cervelet par sa partie 
ioférieure , comme on peut le voir eu les prenant à 
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cette protabéi^aoce , et ea les suivant jasque dans 
cet organe. 

Outre ces cleux centres médullaires, qui sont laté- 
raux , il y en a un autre moyen qui est formé de 
la manière suivante. Les deux prolongemens médul- 
laires qui descendent des tubercules quadrijumeaux, 
et la lame moyenne médullaire qui les uilit sous le 
nom de valvule de Vieussens, objets dont je vais 
bientôt parler, s'épanouissent à la partie postérieure 
du ventricule du cervelet, e( forment en cet endroit 
une lame médullaire , libre du côté de cette cavité 
où Tarachnoïde la tapisse seulement , mais qui du 
côté opposé envoie dans Torgane différentes rami* 
fications qui se comportent à peu près comme celles 
des deux arbres de vie. Cette lame médullaire tient 
de chaque côté aux prolongemens delà protubérance 
cérébraledont nouspatIionstoutàrheure,se confond 
avec eux et les unit. Elle est à leur égard ce qu'est par 
rapport aux deux centres ovales du cerveau ,1e corps 
calleux. G3mme celui-ci , elle répond à une cavité 
par une de ses faces ; mais au lieu d'être libre par 
l'autre ainsi que lui , elle se confond avec le cer- 
velet. Cette lame médullaire se prolonge un peu au- 
dessous du ventricule moyen : là, elle donne égale- 
ment naissance par sa surface antérieure à des pro- 
longemens médullaires qui ^'enfoncent dans la saillie 
moyenne que nous avons indiquée au fhilieu de 
l'^^chancrure inférieure du cervelet, et où ils sont 
revêtus par la substance corticale, dans laquelle 
ils déterminent des sillons; mais sur les côtés dé 
cette saillie, la lame dix cervelet paroità nu au fond 
des deux espaces qui de chaque côté la sépa^-eot 
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des hémisphères de cet orgaoe. Par sa surface anté* 
rieure , cette lame est donc libre en haut dans toute 
son étendue dans le ventricule moyen ^ libre aussi 
eo bas et sur les côtés » mais continue au milieu avec 
cette éminence ; tandis que sa £ace postérieure esb 
continue dans toute son étendue avec le cervelet. 
Pour bien j^oir cette lame , il faut, comme pour exa- 
miner la saillie moyenne ^ écarter les hémisphères 
de cet organe au niveau de Féchancrure inférieure, 
et soulever le commencement delà moelle épinière: 
alors toute sa face antérieure se distingue très-bien. 
Pour voir la postérieure , il faudroit enlever toute 
la substance c(>rtica]e an cervelet au niveau de la 
ligne médiane , et faire une préparation analogue à 
celle du centre ovale. 

La consistance du cervelet est un peu moindre que 
celle du cerveau , sur les cadavres. 11 se putréfie plus 
tôt. Je renvoie à l'article de la protubérance céré- 
brale , le ventricule du cervelet qui appartient aussi 
à celte protubérance. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Protubérance Cérébrale. 

JUa troisième et la plus petite partie de la masse en-* 
céphalique , c'est la protubérance cérébrale. PJacéo 
entre le cerveau et le cervelet , elle est le moyen da 
communication, de l'un à l'autre , et se continue avec 
tous deux par des prolongemens volumineux. Ce 
rapport, la situation de celte portion cérébrale au 
milieu de la base du crâne, au-dessus des vaisseaux 
principaux du cerveau dont elle reçoit la première 
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impulsion, l'origine du plus grand nombre des 
tierf cérébraux qui se fait dans son voisinage , tout 
porte à regarder la protubérance cérébrale comme 
une de« parties cérébrales les plus importantes à la 
vie. On cite beaucoup de lésions du cerveau et 
même du cervelet sans trouble dans les fonctions 
cérébrales. Je n'en connois aucune de la protubé* 
rance qui n'ait été funeste. 

■ 

§ I®'. Conformation extérieure. 

La forme de la protubérance cérébrale est quadrî* 
latère , telle , que ses quatre côtés sont à peu près 
égaux, les deux latéraux offrant cependant un peu 
plus de longueur. Sou épaisseur égale à peu près sa 
largeur. Obliquement dirigée en bas. et en arrière, 
elle répond d'un cote à la gouttière basilaîre sur 
laquelle elle appuie, de l'autre au cerveau et au 
cervelet qu'elle réunit , en formant avec ce dernier 
le ventricule qui porte son nom. 

La surface inférieure de la protubérance est con- 
vexe.Surla ligne médiane, elle présente une gouttière 
assez marquée dans laquelle se trouve Tartère hasi- 
laire. Sur les côtés, plusieurs sillons à direction varia- 
ble, souvent transverses, viennent se réunir à cette 
[outlière; ils sont beaucoup pi us superficiels, souvent 
peineapparenSj et reçoivent les rameaux latéraux 
delà même artère., Tous ces vaisseaux, et surtout 
l'artère basilaire , font, beaucoup de saillie à l'exté- 
rieur , en sorte que placés entre la gouttière basilaire 
et la protubérance,^ ils communiquent nécessaire- 
zûent à célje-ci un mouvement très- sensible lors det 
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leur dilatation : aucune partie de la masse encépha- 
lique n^est plus avantageusement disposée pour cela. 

La surface supérieure de la protubérance com- 
mence derrière le ventricule moyen du cerveau et 
aa-dessous de lui. Pour voir cette surface , il faut 
souleverleslobescérébraux postérieurs oulesenlever, 
et porter un peu le cervelet en arrière : alors on aper- 
çoit de baut en bas, d^abord la commissure posté- 
rieure, puis au-dessous d'elle, quatre éminences arron- 
dies y d'inégal volume , efc dont les deux supérieures 
sont les plus grosses : on les nommé tubercules 
quadrijumeauœ. Deux sillons crucialement disposés 
les séparent avec symétrie. Plus bas, on remarque 
une lame médullaire grisâtre, très-mince, facile à 
cause de cela à se rompre, et qui se conserve rare- 
ment j elle ferme en arrière le ventricule du cervelet: 
on la nomme ^valvule de V aqueduc de Sylvius» 
Elle est recouverte postérieurement par le petit pro- 
longement du cervelet qui se trouve , comme nous 
l'avons dit, dans Texcavatio;! qui sépare cet organe 
de la protubérance. La valvule de Vieussens se 
continue de l'un et de l'autre côtés avec deux sail- 
lies médullaires allongées, arrondies, et beaucoup 
plus épaisses qu'elle. Ces saillies entre lesquelles elle 
est comme enchâssée, partent des tubercules quadri- 
jumeaux inférieurs , et se portent en bas pour se 
réunir ^nfin l'une à l'autre et se confondre dans la 
substance du cervelet , en y formant, conjointement 
avec la valvule de l'aqueduc de Sylvius, la lame mé- 
dullaire que nous avons dit tapisser la partie posté- 
rieure du ventricule de cet organe. 

En devant, la protubérance cérébrale offre dan» 
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son milreu une échancrure assez profonde , formée 
par récartemen t de ses deux prolongemenè antérieurs* 
Dans le fond de celte échancrure et entre ces deux 
prolongemens , on aperçoit la lan^e méduHaire qui 
forme la paroi inférieure du ventricule moyen. Les 
prolongemens antérieurs se pimentent sur chaque 
côté de cette échancrure. Nous y reviendrons hientôtà 

En arrière, un sillon ttès^marqué sépare la pro- 
tubérance d*avec la moelle : il y est masqué par 
l'arachnoïde dans l'état ordinaire. Plus en dehcMrs, 
on voit les prolongemens postérieurs. 

Sur les côtés, la protubérance présente deux 
rebords épais et arrondis, lesquels cori^spondent 
aux scissures latérales du cerveau qui continuent en 
arfière celle de Sylvius. Ils sont bornés en devant 
et en arrière par les prolongemens de la protu- 
bérance. 

§ II. ^ Conformation wtérieure^ 

La conformation intérieure de la protubérance 
cérébrale nous, offre en devant un conduit qui vient 
du ventricule cérébi'al moyen, et qui mène da^s une 
cavité plus inférieure, dans le ventricule du cer- 
velet qui est formé principalement par ce viscère, 
mais que nous décrivons ici parce que la protubé- 
rance y concourt aussi beaucoup^ et que ces deux 
portions de la masse encéphalique étant connues , 
on concevra mieux sa disposition. 

Aqueduc de Syhius. Ce conduit est arronifi dans 
son contour; il commence au-dessous de la commis- 
sure postérieure ; sa direction est oblique en arrière et 
«n bas. Il est formé en devant par Ig réunion desdeux 
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prolougemens aniéneurs de la protubérauce céré-^ 
brale; eaamère ill'est d^abord parla comoiissure, puis 
par la base des tubercules quadnjumeaux, enfin par 
les deux pxdongemeas qui partent des tubercules in- 
fërîeurs^ proiongemens qui composent aussi ses par- 
ties latérales , et par la valvule mince qui se trouve 
entr*«ux.*L*intérieurde cet aqueduc offre en devant 
une rainure plus ou moins sensible qui se prolonge 
dans le v^itriculedu cervelet. Par loi , les sérosités du 
ventricule moy^i du cerveau peuvent tomber dans 
celui-ci ; et comme ce ventricule moyen commu- 
nique avec les latéraux par les ouvertures ovalaifes 
placées derrière la douMe ot^igiae de la voûte à trois ' 
piliers , il s^ensuit que toutes les cavités cérébrales , 
sxWe, de la cloison des ventricules exceptée , n^en font 
réellemeqH qu'une. Cependant il est «ssez rare que 
dans les épaocbemens qui occupent les ventricules 
latéraux^ <m trouve du fluide dans le moyen et dans 
celui du cervel^; s'il y en a , il est toujours en 
bea»cocip moins grande proportioD. Pour une dila- 
tatioode ces deux dernières cavités , il y en ârdîx des 
premières ; ce sont elles qui sont le siège spécial de 
ious les épanchemens séreux ou sanguins. 

V^entricule du œn^elel. Au-dessous de Taquedac ' 
de Sylvius , on trouve le ventiîcule du cervblet , 
cavité assez large, obliquement dirigée depuis cet 
aqueduc psqu'à la partie supérieure de la moelle. 
Ssi forme paroit quadrilatère quand on le fend pos- 
«tétienrement ; mais cette forme est assez difficile à 
tien déterminer lorsqu'on l'envisage dans «on entier. 
1 o.En devant , il répond au corps principal de la pro- 
tubérance céréln^atie» On y voit là une rainure sur la 
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ligne médiane , rainure qui fait suite à celle de l'aque- 
duc, et qui se termine à la moelle épinière. Plusieurs 
lignes obliques viennent , de haut en bas et de dehors 
en dedans, se rendre à celle rainure. Ces lignes sont 
formées par des bandelettes blanchât;res très-fines , 
toutes médullaires , qui sont comme appliquées sur 
cette partie antérieure du ventricule, de la subs- 
tance duquel ils naissent insensiblement pour se 
rendre à la rainure où ils se perdent. On peut sou- 
lever ces petites bandelettes, et les isoler dans leur 
trajet de la substance de la protubérance : elles varient 
singulièrement pour leur nombre, leur volume, leur 
direction , etc. 2^. En arrière, l'extrémité de la val- 
vule de l'aqueduc, elles prolongemens médullaires 
auxquels elle est fixée , bornent d'abord ce ventri- 
cule , puis eHé correspond au corps mé^ie du cer- 
velet, dont la lame le tapisse en totalité. 3?. Sur les 
côtés, il se termine par deux espèces de culs-de-sac qui 
se trouvent au-dessous des prolongemens postérieurs 
de la protubérance , et qui sont bouchés par la mem- 
brane inférieure dont nous allons bientôt parler. Ces 
deux culs-de sac se trouvent séparés par i'émiuence 
moyenne et inlérieure du cervelet , dont les deux 
hémisphères étant écartés , les laissent voir très-dis- 
tinctement, ainsi que celte éminence , quand la mem- 
brane aété prélîminairement rompue. 4®. En haut, il 
se continue avec l'aqueduc de Sylvius. 5**. en bas, il 
forme d'abord un cul -dé-sac au commencement delà 
moelle , et ne se prolonge point dans cet organe, 
comme quelques-uns le prétendent. Derrière ce cul- 
de-sac, il se termine par une large ouverture que 
bouche une membrane étendue depuis la moelle 
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ftisqu'au cerrelet. Celte membrane a ))eàucoupd'aiia-> 
logre tstyeC celle qui, placée au^dessuâ du concours 
des nerfs optiques , bottche eu devant le ventricule 
mc^en. Dense et résistante , elle diffère essentielle^ 
ment, comiiie elle , de la pie-mère à laquelle eUe tient, 
et de rarâchnoïdequi la tapisse ainsi que le ventricule^ 
Cette membrane passe ^ non-seulement de la partie 
postérieure et inférieure du cervelet au commence* 
meut de la iâoelle épinière ^ mais elle se fixe encore 
sur les côtés aux prolongemlsn» postérieurs delà pro* 
tubérance. La pie-mère forme en cet endroit^ au* 
dessous d'elle , deux espèces de replis où Ton trouve 
plusieurs granulations , et qui ont de l 'analogie avec 
les plenas choroïdes , ^oiqu'ils soient beaucoup plus 
petits. Ces replis , dont j^ n'ai pas parlé en traitant de 
la pie-mère, se trouvent de chaque côté sous lespro- 
loQgemens postérieurs et dans les deux culs*de-sac qui 

termiuBnt latéralement le ventricule du Cervelet. 

• 

■ -*- ' • * 

§ m. Ptolôfkgemens de la Protubérance cérébrale, 

La protubérance cérébrale Sd continue avec les 
deux autres parties du cerveau , par quatre prolon- 
gemens médullaires considérables , dont deux sont 
antérieurs et deux postérieurSk 

Prolong, antérieurs ou cérébrauoc^ Us naissent des 
anglescorrespondansdelaprotubérance,en.empIétant 
Un peu sur son bord antérieur et leslatéraux. Fort rap< 
proches dans cet éndtmtl'ub de l'autre, ils se portent 
enavant,enhauteten dehors, en s'écartant toujours 
davantage et en augmentant progressivement de vo- 
lume^: Parvenu à la partie iaférieurectnK)yenne du 
ni. 8 
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cerveau , ils ^^engagent au-dessous des neris optiques 
dont ils sont très-distincts, et se confondent aussitôt 
avec la substance des touches de même Bom dans les* 
quelles ils se perdent* En bas» ces prolongismens» 
isolés Tan de 1 autre et recouverts par la pie-mère et 
par Tarachnoïde, sont séparés, tout-à-fait antérieure*' 
ment , par les éminencesmamIUaires. Au milieu, ils 
se trouvent réunis par une substance médullaire qui 
forme la paroi inférieure d abord du ventricule moyen, 
ensuite de Taqueduc «le Sy lvius« En baut , ils tiennent 
de Tun et l'autre côtés aux tubercules quadri)umeaux 
qui les réunissent. 

Prolonge postérieurs ou cérébelieuac* Us naissent 
des angles postérieurs de la protubérance, mais surtout 
de ses bords latéraux , sur lesquels ils s^avancetat de 
manière à seconfondre presque avec les antérieurs. Ils 
sont beaucoup plus éeartésrun de Faulre qu^ ceux-^ci ; 
ce qui tient à ce que la moelle vertébrale commence 
dans leur intervalle. Très-volumineux vers la protu- 
bérance» ils diminuent à mesure qu'ils avancent eu 
arrière et en dehors ; ce qui est Tin verse des anté- 
rieurs qui , plus petits à leur origine , grossissent en 
se portant dans les couches optiques. Après un trajet 
fort court , ils s'enfoncent chacun dans Thémisphère 
correspondant du cervelet » dont ils vont former les 
deux centrea médullaires latéraux , qui o0rent en- 
suite la disposition que nous avons indiquée^ 

« 

§ IV. Organisation de la Protubérance cérébrale. 

La protubérance cérébral^ est remarquablepar une 
densité beaucoup plus'grande que ceUe de toutes les 
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matres parties du cerveau. Cette densité permet de la 
comprimer biei -^'^«^ntage avant d'en altérer le tissu. 
Médullaire à Textérieur^ elle offre dans son inté* 
rieur une substance particulière , dans laquelle la 
corticale et la médullaire sont irrégulièrement mélan« 
gées 9 et ou elles ont un aspect comme marbré , sur* 
tout au milieu ; car sur les côtés sa disposition est 
plus régulière» et sa section offre des stries entre- 
coupées résultantes de lames adossées les unes aux 
autres, ha médullaire y forme quelquefois des lignes 
continues dans une étendue assez grande. La corticale 
n y a point un aspect aussi grisâtre qu*à Textérie^r 
du cerveau et du cervelet ou sur le corps caniifelé* Sa 
couleur a beaucoup d'analogie avec celle de Tinté- 
rieur des coucbes optiques. En général, ce seroit av4)ir 
une idée rnejLacte des deux substances cérébrales, 
que de les considérer comme par-tout identiques: 
elles varient suivant les diverses parties. Quoique 
leur uature intime nous échappe, cependant la diffé* 
rence des attributs de couleur, de densité , de résis- 
tance indique assez celle de cette nature. En fendant 
la protubérance sur la Kgne méiliane , etencontinuant 
la section sur le milieu du commencement de , la 
moelle éprntère , j'ai observé que la partie postérieure 
de cette éminence semble distincte de lantérieure. 
On diroit que derrière elle la moelle épinière va se 
continuer avec les couches optiques , et en restant 
distincte, quoiqu'elle lui smt cependant continue. 

Les prolongemens cérébrauic sont médullaires aa 
dehors , et formés en dedans comme la protubérance 
elle-même ; la substance médullaire y prédomine ce- 
pendant davantage. Le plus souvent leur centre est 
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occupé par ud peu de substance noirâtre qui ne s6 
rencontre en aucune autre partie de la massé encé* 
phalique. Ils sont sensiblement striés à Texlérieur , 
surtout en devant , ce qui y a fait admettre des fibres. 
Les prolongemens cérébelleux sont tous médul- 
laires , sans alliage de substance corticale , sans doute 
à cause de leur destination , qui est d'aller, en s'épa- 
tiouissant dans le cervelet , former les centres mé- 
dullaires de cet çrgane. 

ARTICLE SIXIÈME. 

De la Moelle ojertébrale et de ses dépèrv- 

dahces* 

VJE prolongement de Torgane encéphalique , qui est 
destiné à continuer celui-ci jusqu^à la partie inférieure 
du tronc , occupe le canal vertébral, dont nous avons 
donnélades()riptionenOstéologie, et sur lequel nous 
ne reviendrons pas. Avant de le décrire, H faut expo- 
ser les enveloppes membraneuses qui le contiennent. 
Ces enveloppes sont des appendices de celles de la 
masse encéphalique qui, comme je Tai dit, s'engagent 
dans le canal vertébral par le trou de même nom. 

§ I*'^. Des Membranes de la Moelle ^vertébrale. 

Dure-mère. 

Le canal vertébral est d'abord tapissé intérieure- 
ment par une portion de la dure-mère qui se pro- 
longe jusqu'à sa partie inférieure. Ceitte portion forme 
un canal membraneux adapté au canal osseux , mais 
différent de, lui par sa forme; Il est arrondi , tandk 
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que le canal osseux est triangulaire , au moins clans 
deux régions , en sorte que celui-ci est sensiblement 
plus large , surtout au niveau des angles ; mais cette 
disproportion se remarque aussi indépendamment de 
la non-coïncidence des formes , en sorte que le canal 
fibreux est en partie libre dans la cavité qu'il occupe^ 
Son rapport avec la moelle présente la même dispro- 
portion. Il est beaucoup plus large qu'elle n'est vo- 
lumiûeuse, en sorte que quand le canal vertébral est 
ouvert , ce prolongement médullaire paroït comme 
flottant au dedans de sa gaiae fibreuse , qu'il est facile 
de*distendre beaucoup en poussant de Tair dans son 
intérieur ; expérience qui donne une largeur seu- 
sible au sac que représente l'arachnoïde déployée 
et suf la moelle et sur cette gaine fibreuse. 11 lie 
parent pas que ce sac contienne pour cela beaucoup 
plus de fluide que dans le cerveau ; il en résulte 
seulement que dans les bydropisies il peut s'y ac- 
cumuler une quantité assez marquée de sérosité, 
sans que ce fluide ait alors sur les fonctions de la 
moelle une influence aussi grande, que/t^eUii qur^s'é- 
panche accidentellement dans le crâne c^p^asur le cer- 
veau, vu que la compression qu il exerce est moindre, 
ayant plus de place pour être contenu. 

La surface, extérieure du conduit fibreux dont 
noas parlons correspond au canal vertébral, n^ais nt? 
lai adhère point , ainsi que la dure-n^ière >idhère à 
tous les os du crâne, en sorte qu'on ne pjgiit aucu- 
nement l'assimiler au périoste comme dans celle 
cavité : aussi trouve-t-on une membrane fine tapis- 
sant le devant des lames vertébrales, et le ligamei^t 
vertébral postérieur revêtant la partie postérieure, du 
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corps des vertèbres , qui le' séparent des os. Un tissa 
cellulaire rougeàtre , lâche , filamenteux , est placé 
entre le conduit osseux et le conduit fibreux , excepté 
cependant en devant où Tunion avec le li^^ament 
vertébral intérieur est assez marquée. Ce tissu ne 
contient point de graisse dans la plus grande partie 
du canal : c'est seulement en bas , au niveau du 
sacrum , que ce fluide s y accumule ; on y en ren- 
contre même habituellement. Le tissu cellulaire est 
aussi beaucoup plus abondant là qu'ailleurs» 

Sur les côtés , cette surface extérieure est remar- 
quable]iar les petits conduits que la duré-mère fournit 
à chaque nerf, au moment où il sort par le trou verté- 
bral correspondant. Ces conduits varient en direction ^ 
en longueur et en volume » comme les nerfs auxquels 
ils appartiennent. Presque horizontaux dans la ré- 
gion cervicale, ils y ont fort peu de longueur; tandis 
que dans la dorsale , puis dans la lombaire ^ ils ac« 
quièrent une direction successivement plus oblique et 
enfin presque perpendiculaire , et une longueur tou- 
jours plus marquée. Ils ont entr'eux les mêmes rap- 
ports *de volume : très-étroits dans la région cervi- 
cale où ils répondent à des nerfs d*uu petit volume , 
ils acquièrent dans les région^ suivantes une largeur 
considérable pour recevoir des nerfs ti'ès^volumi- 
*neux : tous sont sensiblement renflés au niveau du 
trou qui les transmet , à cause du ganglion que leur 
nerf offre en cet endroit. Parvenu au dehors du ca- 
nal vertébral , ces conduits se perdent aussitôt dans 
le tissu cellulaire, et ne se continuent pas avec le 
périoste ,'comme nous avons vu quéle faisoient les con- 
duits fibreux sortant du Crâne. Cette continuité des 
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oi^anes fibreux arec le tissu cellulaire est assex 
commune : les aponéyroses brachiale , crurale , etc. ^ 
la gaine de beaucoup de tendons en offrent des 
exemples. * 

Lasur&ce interne de la dure^mère Tertébrale, cou. 
tinoe partout à rarachnoïde , lui doit Taspect lisse 
qu'elle présente. On y voit sbr les parties latérales ^ 
eolre les orifices des conduits desnerfs i Tattache des 
diverses appendices du ligament dmtelé. La dure* 
mère paroit s^ouvrir pour recevoir ces appeûdiœs^ 
tpii avant de s'identifier avec elle, pénètrent cha* 
cune dans le petit trou qu'elle leur offre. • 

En haut , le conduit fibreux vertébralse oontinat 
arec la dure*mère crânienne par le trou occipital » 
au-dessous duquel on voit cette membrane s'ouvrir 
pour le passage de l'artère vertébrale. 

£n bas, ce* conduit général se perd en formant 
Une multitude de conduits fibreux particuliers pour 
les nerfs sacrés. 

Dans toute la région vertébrale »la dure«mère pré*> 
sente la même structure qu'au crâne; cependant 
les fibres y sont moins distinctes et plus régulière- 
ment disposées que dans cette cavité. L'épaissaur 
du plan qu'elles forment est aussi moindre. Cetid 
épaisseur diminue insensiblement et par gradation à 
l'extrémité des canaux destinés aux nerfs. Des vais* 
seaux assez nombreux parcourent cette membrane. 

Pie-mère ou Membrane propre.* 

Leslrois parties de l'organe cérébral que renferme 
la cavité du cr4ne , n'ont point ^ à proprement par Jer ^ 
de membrane qui forme corps avec elles : cap la pie- 
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mère qui les: recouvre înunédiatement n'est , comme 
nous . l^ayjons dit , qu^un réseau vasculaire qui ne 
mérite pas le nom de membrane. Au contraire , la 
moelle épinière présente, outre la dure-m^e et 
rarachnoïde auxquelles elle répond , une membrane 
particulière qui Tenveloppe. Est-ce la pie-mère 
dont la nature a chefugé 7 sa densité ne permet 
guère de le penser , ijuoiqu^on soit d'abord tenté 
de le présumer eu voyant le réseau vasculaire qui 
Tenveloppe et qui entre dans sa composition. Tout 
ce que les auteurs ont écrit sur^^e point comme sur 
les membranes cérébrales , laissoit un grand vide en 
anatôn^ie. J'emploie y pour démontrer Texistence 
de cette membrane, deux moyens différens: on 
la fend lougitùdiualement, et avec le scalpel on en^ 
lève eu raclant toute la substance médullaire qui se 
présente: on obtient ainsi la membrane toute seule, et 
elle paroit alors demi-transparente , mais cependant 
assez dense. Un autre moyen auquel j'ai recours 
est celui-ci: après avoir coupé la moelle près de 
son entrée dans le canal vertébral , on peut la com* 
primer entre les doigts au-dessous de l'endroit coupé: 
on fait alors sortir par cette expression toute lasubsr 
tance médullaire , et on obtiei^t un capal membra- 
neux que l'oû peut distendre par insuiHation , et 
même injecter. 

Considérée dans sa surface extérieure , cette mem-' 
brane propre correspond à l'arachnoïde ; elle ne lui 
adhère point : car si l'on introduit entr'elles un tube » 
et qu'on pousse de l'air, on lait saillir sur-le-k^hamp 
avec facilité la lame séreuse. En déliant et en ar-^ 
yière j^ cette membrane propre répond aux artèresi 
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spinales antérieure et postérieure qui répandent sur 
elle leurs rameaux. Sur les côtés et au niveau des 
nerfs, elle se continue immédiatement avec le né* 
vrilème qui leur appartient » et donne aussi attache 
au ligament dentelé. 

Lasurfiace interne de la membrane propre répond 
et adhère par-tout à la moelle , d^une manier^ si in-^ 
time, qu'elle paroit former avec elle un corps continu. 
Qo peut cependant, comme nous Tavons dit,, enlever 
celle-ci ; mais alors la membrane perd beaucoup de 
6a densité ^ quoique cette densité semble d'abord en 
être indépendante. 

Cette membrane «st formée par un tissu solide , 
assez épais, fort résistant, et qui paroit composé 
de fibres distinctes, surtout lorsqu'on le considère 
8ur les parties latérales. Cette densité est d'autant 
plus grande , qu'on examine la membrane plus infé* 
rieurement; c'est ce qui. donne à Textrëinité de la. 
moelle une résistance bien supérijeure à celle de son 
origine : car le tissu même de ce prolongement n'est 
pas plus solide en bas qu'en haut. Peu de vaisseaux 
appartiennent à ce tissu lui-même ; mais un grand 
nombre le traverse pour aller dans le corps même 
de la moelle , après s'être infiniment subdivisé sur sa 
surface. Ce sont ces vaisseaux , joints aux prolonge-* 
mens de la membrane elle-même , qui la rendent si 
adhérente à la moelle. La couleur de cette mem* 
brane est d'un blanc un peu jaunâtre; ç^est elle qui 
fait paroitre telle la moelle , lorsqu'on examine celle- 
ci à travers ses parois : car en la fendant on voit que 
la substance médullaire est bien plus blanche qu'elle 
pe le paroU à rextéricur, ' 
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Soumise à raction de l'eau froide, la membrane de 
la . moelle acquiert , a u bou t de quelques jours , comme 
le Dévrilèmedes nerfs, un peu plus de dureté quelle 
xi*en àvoit. Un plus long séjour là ramollit ^ ef&t 
général de toute macération» Elle se racornit beau- 
coup par Taction de Teàu bouillante : alors la moelle 
qu'elle contient , n'étant pas susceptible d'un racor* 
nissement semblable , s'échappe en grande partie par 
ises extrémités. Quand on fait plusieurs ouvertures à 
tette membrane à l'instant où le racornissement s'o* 
père , le même phénomène se manifeste à travers ces 
ouvertures. Le contact de l'air amène fort lentement 
sa putréfaction relie reste long*temps intacte, lamoelle 
étant putréfiée. Quand on lafait dessécher, elle prend 
une couleur jaunâtre. Elle se racornit beaucoup par 
le calorique nu. Les acides y produisent d'abord le 
même effet , puis la fluidifient. 

Son usage est de soutenir la moelle ^t de la corn*» 
primer un peu. En effet , une petite ouverture qu'on 
y fait, produit sur-le-champ une hernie médullaire 
sensible. Elle est à cette substance ce que le névri* 
lème est aux nerfs ; je la crois même identique à celui* 
ci par sa^nature. 

Cette membrane ne commence point brusquement 
à l'origine de la moelle. Quand on examioe attenti- 
vement la surface externe de la protubérance céré- 
brale , on voit que la pie-mère y a acquis une con- 
si^ance qu'elle ne présente point ailleurs. En passant 
sur les éminences pyramidales et olivaires , cette con^f 
sistance augmente : là commence réellement une 
membrane qui n'a de commun avec la pie-mère que 
sa continuité. 
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Ligament Dentelé. 

Le ligament dentelé qui occupe les cotés de la 
moelle, a été considère par les modernes comme un 
prolongement de la pie^mère. Mais une observation 
plus exacte m oblige de revenir au sentiment des an* 
ciens qui le regardoieat comme un corps particulier. 
Ëneffel , rien ne prouve d'abord que la pie-nière eiûste 
sur Ja naoelle , puisque la membrane dense qui appar- 
tient à ce corps paroit différer essentiellement de ce 
lacisyasculaire qu on observe sur le cerveau. Mais de 
plus cette membrane propre , quelle qu'elle soit, ne 
secoatinue pointavec le ligament dentelé qui par-tout 
en est entièrement distinct. Ce ligament règne tout le 
long du corps de Ja moelle jusqu'à ses deux extrénû» 
tés, sous la forme d'un cordon étroit , applati et blau« 
châtre; il occupa lespace triangulaii^ qui résulte de 
Técartement des deux filets par lesquels chaque nerf 
prend naissance , et sépare ainsi ces deux filets. En de- 
dans, il adhère à la membrane propre de la moelle, 
par un tissu cellulaire asser dense, et qui feroit croire 
d'abord qu'il y a continuité de substance; mais on 
peut sans peine détacher ce rebord en disséquant ce 
tissa , et bXovs la membrane ne paroit point intéressée 
dans sa substance ; preave qu'elle ne se continue poicd: 
avec lui. D'ailleurs tirez avec une pincece ligament en 
dehors , et écartez-le ainsi de la moelle : le tissu cel- 
lulaire qui lui sert de -moyen d'union , parottra alors 
très-apparent et très-distinct. 

£q dehors , le li^ment dentelé présente une suite 
de petits prolongemens qui lui ont mérité son nom ^ 
Ot qui vont se fixer à la dure-mère. Ces prolonge>« 
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mens forment de petits cordons arrondis , étroits , 
extrêmement denses et résistans malgré leur ténuité ; 
à Tendroit de leur origine , le ligament s^élargit pour 
la former, en sorte qu'ils ont une base comme trian- 
gulaire. Leur disposition çst telle , que chacun cor- 
respond à un desintervalles que laissent entr'eux deux 
nerfs vertébraux, et le partage plus ou moins égale- 
ment. Ces prolongemens , très^courts en haut où ils 
méritent à peine le nom de cordon, acquièrent un peu 
plus de longueur à mesure qu'on avance inférieure- 
ment. Entr'eux leligamentdentelé form^ des rebords 
concaves. 

Très-mince dans Tendroit où il adhère à la mem- 
brane médullaire , le ligament dentelé devient beau- 
coup plus épais en dehors, soit aux prolongemens^ 
soit dans leurs intervalles. 

La résistance et là densité qu'il présente ne per- 
mettent nullement, comme l'ont fait quelques au- 
teurs , de le confondre avec l'arachnoïde qui le re- 
couvre ainsi que ses prolongemens. D'ailleurs, celle- 
ci étant, comme je l'ai dit, soulevée par l'insufflation , 
on le voit au-dessous, séparé d'elle par l'air qui la dis- 
tend, et n'ayant aucune connexion. 

On n'a aucune autre notion sur la structure du 
ligament dentelé. Appartient - il au tissu fibreux ? 
on voit dans son tissu des lignes parallèles qui sem^ 
blent indiquer des fibres. Mais de quelle nature sont- 
elles ? je me suis assuré qu'elles sont susceptibles d'ua 
grand racornissement. La résistance de ce ligament 
paroitlui donner pour usage d'assujétir la moelle dans 
la gaine fibreuse de la dure-mère , gaine qui , étant 
. libre et par conséquent mobile par sa surface externe. 
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est retenue et comme fixée aux os par les prolonge- 
mens qu'elle envoie dans les trous verlébraux pour 
les^ nerfs. 

Arachnoïde. . 

J'ai dit qu'arrivée au trou occipital , l'arachnoïde 
sy enfonce et descend sur la moelle vertébrale : 
voici comment elle se comporte dans son trajet sur 
ce prolongement médullaire. 

libre du côté de la* membrane propre de la 
moelle vertébrale , elle ne lui tient que par un petit 
nombre de filets cellulaires faciles à rompre , et qui 
le plus souvent existent à peine : pour vous en con- 
vaincre , enlevez au canal sa portion osseuse an té* 
rieurement et postérieurement; mettez ainsi à dé« 
cpuvert la moelle encore entourée de sa triple enve- 
loppe ; incisez longitudinalement et avec précaution 
en avant et en arrière la dure-mère qui sera ensuite 
repliée sur les côtés ; soufflez en haut de l'air entre 
la membrane propre et Tarachnoldé : celle-ci se sou- 
lèvera en totalité, abandonnera cette membrane 
propre tout le long de la moelle , et vous aurez 
ainsi un tube distendu par Tair , interrompu seu« 
lement aux endroits où il fournit des prolongemens 
aux nerfs. Cette expérience fèroit croire , au pre- 
mier coup d'œil 9 que le canal de l'arachnoïde est 
infiniment plus large que la moelle qu'il renferme 
n'est grosse ; mais pour peu qu'on y fasse atten- 
tion , on voit bientôt que cette amplitude que l'in- 
sufOation lui donne vient du développement des 
prolongemens qui accompagnent chaque nerf, et 
qui forment autant de plis dans l'état ordinaire. 
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Le àéùiut d'adhérence de 1 arachnoïde vertébrale f 
du coté de la moelle, la distingue essentiellement 
de Tarachnoïde crânienne , qui , comme nous Tavons 
YU , est intimement unie au niveau des circonvo- 
lutions avec la pie-mère dans la plus grande partie 
de la surface cérébrale. Dans Texpérience que je 
viens de rapporter , c'est sous Tarachnoïde qu'on 
souffle de l'air ; quand on laisse intacte la dure- 
mère, et qu'on en fait parvenir sous i^tte znem« 
brane , e'eat dans sa cavité même qu'il est contenu. 

Sur les cotés , l'arachnoïde fournit au ntvçau de 
chaque nerf qui s'échappe par le trou vertébral cor» 
respoodaniy une enveloppe conique qui l'acoom* 
pagne jusqu^au canal fibreux que lui fournit la dure- 
mère, et qui au lieu de s'j introduire se réfléchit 
aur la surface interne de cette membrane. Cette 
réflexion est rendue très^seilsible en coupant à son 
origine le canal filM'eux , lequel devient alors un trou 
bouché p^:* l'arachnoïde qui y ^^ rendue sen^ble 
|)ar sa transparence* 

En avant et en arrière , l'arachnoïde envoie ausâ 
à la dure^mère du canal , des gaines meoibraneuses 
qui s'épanouissent sur .sa sur£»ce interne , et con- 
tiennent les vaisseaux de la moelle , lesquels se 
trouvent ^ -ainsi que les nerfs vertébraux , hors de 
la cavité que lubrifie la sérosité. 

Inférieurement , l'arachnoïde se termine par une 
foule de replis , accompagnant jusqu'à leur sortie les 
zK>mbreuxfaisceaux qui terminent la moelle épinière » 
revenant ensuite sur la dure^mère , en formant ainsi 
en bas un cul-de-sac qui empêche la sérosité de s'in- 
filtrer dans le tissu , cellulaire , et sans lequel on ue 
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« 

poorroit coneeroîr les bydropisies de rextrémit^ du 
canal TertébraL 

^ • 

. . 5 II- De la. Moelle vertébrale. 

La moelle, organe allongé, cylindrique 9 mais d'ane 
£uiiie asses irrégulière, occupe le canal résistant que 
lui offre ^ membrane propre. Elle s'étend de la 
protubérance cérébrale jusques vers la première ver- 
tèbre des lombes. Son volume est différent dans les 
diverses région^ de ce canal. Fort renflée à sonori- 
gine, elle se rétrécit beaucoup ensuite, puis offre un 
nouveau renflement considérable au milieu de la ré- 
gion cervicale. Rétrécie encore vers la fin de celte ré- 
gion , elle acquiert plus de volume à la partie su- 
périeure du dos y diminue encore au-dessous , et re- 
prend près de sa terminaison un volume assez consi- 
dérable ^ en formant une extrémité ovale et renflée^ 
dont la pointe inférieure s'allonge en s'amincissant^ 
et se trouve cacbée au milieu des nerfs nombreux 
qu'elle fournit pour les régions lombaire et sacrée. 

L\>rigine de la moelle est remarquable , outre son 
volume, i^. par quatre éminences qu'on y voit an-* 
térieurement et«qui sont symétriquement disposées* 
Deux sont en dedans séparées l'une de l'autre par 
une rainure moyenne beaucoup plus profonde en 
baut où elle se termine à la protubérance , qu'en 
bas ou elle se continue avec celle de la partie anté- 
rieure de la moelle. Dans ceilte rainure s'enfonce 
la pie-mère qui la remplit. Ces éminences ont été 
nommées pyramidales. Deux autres externes , 
plus arrondies dans leur longueur , ont reçu le nom 
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^oUçaireSn, Entre les unes et les attires on voit de 
chaque côté une rainure où naissent les filets des Qcr£i 
hypoglosses. 2®. En arrière , cette origine de la 
moelle répond au ventricule du cervelet qu'elle con* 
court à former , en faisant suite à la protubérance ^ 
sans être séparée de celle-ci par* uhé raîûure tràiis-^ 
yersale , comme en devant où la slaillié plus grandef 
de cette dernière établit une ligne de démarcation 
très-tranchée. Le ventricule du cervelet se termine 
là , comme je l'ai dit , par un cul-de-'sac qiii se 
continue avec la rainure postérieure de la moelle. 
5®. Sur les côtés, l'extrémité supérieure de la moelle 
se continue avec la partie inférieure desprôlongemens 
postérieurs de la protubérance , par deux appendices 
qui se trouvent derrière les ëihinences ulivaircîs ^ qui 
sont un peii plus grosses, et qui montent à cesprolon'^ 
gemens. En fendant en même temps longitudinale- 
mentetla protubérance et l'origine de la moeH^^ pour 
J>iea voir la disposition intérieure de cette ori^ne, ou 
aperçoit qu'elle forme un renflement considérable j 
dont l'organisation paroit analogue à celle de la pro-» 
tubérahce , et où les éminences qui se remarquent 
à l'extérieur ne se distinguent point par leur struc^ 
turc. Ce renflement ne commencé pas , comme 
il le paroît , au dehors : la substance qui le forme 
remonte derrière la protubérance , et semble , 
comme je l'ai dit, aller se continuer avec les prolop- 
gemens antérieurs de celle-ci, quinaissent de sa partie 
postérieure , et non dans sa substance même comme 
les postérieurs. La section sur la ligne médiane ^ 
indiquée plus haut , rend très-apparente cette dis- 
position. 
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Dans tout le reste de son étendue., la moelle verte* 
brale considérée eu devant et en arrière , né nous 
offre rien que nous n'ayons observé en parlant de sa 
membrane, si ce n'est une rainure longitudinale qui 
correspond à la ligne médiane , et qui ,:S£Uisible sur 
ses deux surfaces, paroit la diviser en deux moitiés 
latérales , distinctes surtout en devant. Cette rai- 
nure disparoit peu à peti inférieurement*: Sur les 
côtés » la moelle donne nm^ance aux nerfs verte* 
braux , qui tous ont une double origine j, çt forment 
deux filets qui se réunissent eu un seul avant de sortir 
ducaoal*. Ces nerfs,- do^t la disposition sera exa* 
minée plqs en détai} par la suite , fiugmentent ccm* 
sidérablement d/e volume en bas ^^ en prenant une 
direction très^oblique et presque perpendiculaire. 
Euix seuls existent dans le canal , au-dessous des 
premières vertèbres lombaires. Le corps de la moelle 
finissant dans cet^endix^it ^ lé faisceau qu*ils forment 
par leur réunion remplace celles! • , ^ 

La moelle vertébrale est* essentiellement formée 
d^une pulpe blanchâtre , moins éclatante en couleur 
que celle du cerveau, et beaucoup plus'flniete. On y 
trouve aussi de la snbstance^isàtre, entremêlée, et 
de même consistance. Cette dernière m^a paru plus 
abondante àla partie inférieure, que supérieurement» 
Est-eller de même nature que la corticale du cerveau ? 
je rignore. L'une et l'autre sont pénétrées d'un grand 
nombre de vaisseaux sanguins qui, comme ceux du 
cerveau , n'y arrivent que par des ramifications capil* 
laii^s , et y distribuent beaucoup de sang. 
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ÀHTICLE SEPTl|ME. 
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jyè^eloppement du Cerveau. 

-SI^/iiii^ûzA isfe Ceïve€iuet de ses dépendances 

dans le premier d^e. 
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^'ai fait rcfmarquer , dlàns i'Analomîe générale , 
combien le système nerveux cérébral est développé 
dons le-premier âge , et combien surtout le cerveau 
est prtrécdcer sous ce rapport. Je yaîs entrer ici dans 
les détails descriptifs de ce phénomène important 
de la 'Butk^itiôn , €fn suivant Tordre adopté dans la 
description du cerveau et é% ses dépendances. 

Développement des Membranes cèréhrcâes. 

r La dure-mère se trouvoi dansles premiers mois, con- 
fondueaveclepéricràtteetayeclamembranemoyenne 

où doivent bientôt se développer les germes osseux. 
Une vésicule y purement membraneuse , forme alors 
les parois du crâne ^ tandis que déjà à sa base il y a 
des portions cartilagineuses très-étendues. Je n'ai 
point disséqué des têtes à cette époque ; mais lorsque, 
djéjà Ipssification a envahi dies poràons étendons de 
la voûte , il reste encore dé grands intervalles com- 
plètement membraneux , et- où Ton peut; voir la 
disposition primitive. Il est facile par là. de .S[e con* 
vaincre que , quoique adhérente à la mçoG^lirane qui 
doit s'ossifier, la dure-mère n'est point identifiée 
avec elle , et qu'elle peut s'en séparer : cependant 
l'union est beaucoup plus intime que quand l'os est 

formé î cela €«t même extrêmement remarquable. 
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Dès que: Tossification s^est emparée d^uh point qael- 
conqae , radhérence y devient beaucoup moindre* 

A la naissance , les fontanelles qui restent, présen- 
tent encore, par rapport à la dure-mère , des traces de 
l'état existant complètement dans le crâne , les pre-*- 
miers mois* Cette membrane y est plus adhérente 
qu'ailleurs. Même disposition dans les sutures ^ au 
niveau desquelles il y a un double moyen d'union, 
savoir ^ le reste de la membrane qui est encore inter*- 
médiaire aux bords osseux , et les prolongement 
vasculaires et fibreux qui vont au péricrâne. Dans 
l'adulte, le premier moyen disparoît: aussi l'adhé* 
rence est-elle bien moindre au niveau des sutures 
que chez le fœtus. 

A la base du crâne , par-tout où il y a des portions 
cartilagineuses, comme aux apopliyseselinoïdes , sur 
l'apophyse crista gaJli , etc. , Tadhérence de la dure:«. 
mère est beaucoup plus grande chez le fœtus , que là 
où les oj se sont déjà développes. Sur toutes les su*- 
tur^s on fait la même observation ; outre cela , il y a 
des points que l'ossification n'a pas encore envahis ^ 
et que remplissent alors des prolonge mens de la dure«; 
mère: telle est la profonde èxcavatiou située au*, 
dessous du canal vertical supérieur, l'orifice^plus con« 
sidérablement évasé que par la suite , de l'aqueduc du 
vestibule , etc.... Toutes ces circonstances unissent 
tellement alors la dure-mère à la base du crâne , qu'il 
est presque impossible de les séparer. 

Dansl'intérieur du canal vertébral, cette membrane 
est libre comme par la suite, complètement isolée des 
vertèbres , et étrangère par conséquent à leur déve* 
loppemeat. 
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Quant à la structure de cette membrane ,tmnCè 
et transparente dans' les premiers temps» éllcn'of&e 
aucune trace sensible de filk*es. Son organisation 
semble homogène dans le crâne à celle de la couche 
supérieure dans laquelle les points osseux doivent 
se développer. Cest vçrs Tépoque de la naissaiwe 
qu'on commence à apercevoir quelque disposition 
fibreuse , d'abord dans la faux cérébrale , puisdans la 
lente du cervelet , enfin à la surface de la totalité de la 
membrane. Les fibres se prononcent davantage an 
niveau des endroits ossifiés , qu'au-defôous de ceux 
encore membraneux , comme les fontanelles. 
. La résistance de cette membrane est dép Irès-consi- 
dérable alors ; on larompt avec difficulté. J'ai eu occa- 
iion de l'irriter souvent sur de très- jeunes animaux » 
dans diverses expériences qui avoient un autre but : 
elle ne m'a point paru plus sensible que par la suite. 

Les vaisseaux qui passent par les sutures pour 
pénétrer la dure*mère ,sont alors beaucoup plus nom* 
breux que dans les âges suivanst de là , plus de saug 
épanché lorsqu'on enlève la calotte du crâne. A la 
surface interne des pariétaux ^ des temporaux , du 
corcmaly de l'occipital , etc., par^tout, en un mot , où 
la membrane est appliquée sur une sur&cé osseuse 9 
ces vaisseaux qu'on déchire fournissent aussi un suin- 
tement plus marqué , mais jamais très-sensible. 

Telle (Bst à cette époque l'extrême ténuité de 
l'arachnoïde , qu'il est presque inapossihlê de la siûvrck 
La comparaison d'une bulle de savon peut exprimer 
Bon état dans les endroits oîi elle est libre par ses 
deux &ces« A la surface interne de la dure-mère, 
€lle est plus dense j on la sépare même avec plus 
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de facilité que dans les âges suivant. Chez plusieurs 
sujets CD en enlève, arec un peu de précaution , 
des lambeaux assez considérables : quelquefois ^ 
comnae chez Tadulte, quelques fibres y restent alors 
attachées ; mais on Ten distingue facilement. 

C'est surtout chez les hydrocéphales où Fépau-* 
chemeut est consécutif à une iutlammation chro- 
»que de cette membrane , qu'on la distingue avec 
une extrême facilité » et sur le cerveau, et sur la 
dare-inère. J'ai déjà vu plusieurs cas avec cette dis-^ 
position ; mais je n'en connois point où cette injyiàm* 
mation chronique se soit propagée jusquesur la mem- 
brane des ventricules. 

L'arachnoïde est senûbkment plus humectée do^ 
sérosité à cet âge que dans les suivans* Sur plusieura 
foetus on en trouve un peu d'accumulée au bas dea 
ventricules latéraux du cerveau , tandis que chez^ 
Tadulte elle n'est jamais, dans l'état or^Unaire, que: 
sous forme de rosée ; cette accumulation n'est pas 
cependant constante. 

A voir d'une part le- volume proportionnelle- 
ment très'Considérable des troncs cérébraux ,. arté- 
riels et veineux, d'une autre part le nonibre des 
capillaires qui pénètrent la substance cérébrale et 
qu'on divise en l'incisant , nombre Uen plus grand 
que par la suite , on croircnt que la pie-mère , inter- 
médiaire aux uns et aux autre§ , doit être beaucoup 
plus développée à proportion que les ' deux mem^" 
branes précédentes. Cependant elle ne les surpasse 
point sous ce rapport ; elle m'a paru même souvent 
moins rouge que chez l'adulte, dans des sujets dont 
les sinus étoient remplis d'une quantité considérahl€;, 
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sieurs Idiots le diamètre perpendiculaire prédominolt 
senslblemeut sur les autres, sur le transversal sur- 
tout ; ce qui annonce un excès de développemeDt 
dans la partie supérieure du cerveau , dans cette 
portion corticale et médullaire moins liée que le 
reste de Torgane à ses fonctions , qu'on a vues un 
grand nombre de fois se continuer avec des plaies , 
des suppurations , des meurtrissures, des déchi- 
rures , etc. Intéressant cette portion supérieure , 
tandis que ces mêmes fonctions ' cessent dès que la 
partie Inférieure est altérée. 

Tousceis faits doivent être visiblement rapprochés 
du mode de développement du cerveau. Cependant 
il est à présumer qpe chez Tenfant le volume de cet 
organe, par-tout plus prononcé que par la suite, 
quoiqu'il y ait des différences dans ses diverses par- 
ties. Influe «ur la sensibilité plus marquée et sur la 
motilllé plus vive qui sont Tapanage de cet âge. 

Le tissu cérébral diffère beaucoup chez le fœtus 
de ce qu'il sera par la suite. Sa mollesse est extrême 
dans les premiers mois , où il appartient plutôt à la 
classe des fluides qu'à celle des solides , sous le rap* 
port de la consistance ; mais quand on considère son 
intérieur , le grand nombre de vaisseaux qu'il reçoit 
y annonce l'organisation la plus prononcée. Je crois 
qu'il est peu de parties où cette disposition vaiscu- 
lalre soit plus marquée. Quand on coupe le cerveaa 
par tranches , chaque coup de scalpel intéresse ime 
multitude de ces vaisseaux dont le sang s'écoule 
fréquemment, tandis qu'ils n'offrent que des stries 

tougeâ(res chez Tàdulte , stries bien xaoim nom* 
breuses* '' ... 
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IVon-seulement , comme je Tai dit dans l' Anatomio 
géoérale , les deux substances corticale et médul- 
laire sont peu dûtiDCtes à cause de la couleur gri-» 
sâtre ou plutôt rougeÂtre de la seconde , couleur due 
au grand nombre de» Yiâsseaux sanguius qui ]a par* 
courent ; mais j^ai ohsersé , sur plusieurs sujets , que 
la première est sensiblement plus blanche qu'elle. 
Une sectien faite aux lobes cérél»*aux montre quel- 
cpefois sensiblement une bordure blanchâtre , cor-* 
respondante aux circonvolutions et anfractuosité^ 
divisées, bordure qui doit élre un jour grisâtre ; 
d'autres fois la différence est peu sensible entre ces 
deux substances. 

Ce phénomène est remarquable chez le foetus, 
non-seulement dans la partie supérieure du cerveau, 
mais encore par tout où les deux substances se 
trouvent entremêlées. J'ai examiné exactement les 
corps striés , les couches optiques, les cornes d'Am- 
mon, les éminences digitales: point de différence 
très-sensiblê dans leur apparence extérieure. Là où 
la substance médullaire existe seule , comme dans le 
corps calleux, la voûte à trois piliers , et<;. , elle est 
rougeàtre comme par -tout ailleurs, mais jamais 
blanche comme parla suite. 

La di^inction entre ces deux substances est un 
peu plus marquée dans le cervelet, où l'arbre de vie 
commence à paroître, quoique encore très-confu'-* 
sèment. La disposition marbrée de la protubérance, 
qui étoitnullç encore au septième ou huitième mois^ 
commence à se marquer un peu à Tépoque, de la 
naissance. Je n'ai point trouvé à cette époque, et 

même un peu 9tt*delà , la subsiimce noh'àtre ^ui se 
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trouve dans les prolongemens antérieurs de cette 
protubérance ; ce n'est que lorsque ces prolongemens 
ont déjà une certaine consistance ^ qu'elle commence 
a se former. 

Chez les fœtus que j'ai eu. occasion d'examiner à 
l'époque de la naissance, et même un peu avant, j'ai 
trouvé la substance grisâtre qui occupe le milieu de 
la moelle vertébrale , déjà très-sensible et très-dis- 
tincte, surtout vers le renflement inférieufr de ce 
prolongement. 

J'ai indiqué , dans l'Anatomie générale , quelques 
détails sur laction des réactifs auxquels on soumet 
1j cerveau du foetus, action un peu différente daus 
#es résultats, de celle qu'on observe chez l'adulte» 

§ IL État du Cerveau dans les âges sûivans. 

A mesure que l'on avance en âge , le cerveau prend 
peu à peu des caractères bien différens de ceux qu'il 
a chez le fœtus et l'enfant. 

La dure mère cesse d'avoir des connexions aussi 
intimes par sa surface externe , à cause de l'ossificatiou 
successive de toutes les parties de la cavité crânienne; 
ce n'est plus que sur les sutures qu'elle adhère beau- 
coup: aussi plus celles-ci s'effacent par les progrès 
de l'ossification , plus il est facile d'enlever sans résis- 
tance la calotte du crâne. Chez le vieillard , on n'é- 
prouve aucune difficulté ; elle se détache au moindre 
effort d'unlevier placé entre les bordsde lasection cir- 
culaire faite par la scie ou par la pointe. du marteau, 
tandis que ce souîèvemçntestimpossible ohez le foetus. 

Cette membranç $'o$$ifie ass^s souvent » mais son 
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ossification n^est point , comme dans ]es artères j un 
effet naturel de l'âge j el^e arrive aussi souvent chez 
Tadulte que chez le vieillard. J'ai indique , à Tarticle 
de Tarachnoïde, comment elle se foi me et le siège 
qu'elle occupe. 

L'arachnoïde et la pie-mère vont toujours en se 
prononçant davantage. Celte dernière olfre chez le 
vieillard une rougeur qui contraste et avec le peu 
de sang ^u'on trouve dans les sinus, à moins que le 
genre de mort n'y en ait accumulé , et avec le petit 
nombre de stries vasculaîres de la substance médul- 
laire. J'ai indiqué un contraste inverse chez le fœlus# 

Les granulations cérébrales ont aussi un dévelop^ 
pement et surtout une densité qui suivent la raison 
d\recte de l'âge. 

A mesure que l'accroissement se fait , la subs- 
tance cérébrale prend de plus en plus de la consis- 
tance ; cependant elle conserve jusqu'à la quinzième 
ou seizième année une mollesse qui fait que jusqu'à 
cet âge le cerveau est très-peu propre aux dissections 
nécessaires à l'élude de cet organe. 

Chez le vieillard , la consistance cérébrale est 
portée au plus haut degré. Lorsqu'on l'examine à cet 
âge, comparativement à ce qu'elle est chez le foetus , 
on voit que la différence est très-grande ; alors aussi 
les vaisseaux sont sensiblement diminués dans cette 
substance : il y pénètre une quantité de sang propor- 
tionnellement moindre de plus de moitié que chez le 
foetus. Diminution de vaisseaux et augmentation de 
consistance, c'est donc un double caractère essentiel 
& cet âge , dans le cerveau qui est , à cause de cela , 
très-£avordble aux dissections, 
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Les deux substances corticales et médullaires sont 
alors caractérisées le plus possible. Les nuances de 
la première sont marquées au plus baut point dans 
la couche optique , les corps striés , les cornes d'Am- 
mon , et dans cette portion de la partie inférieure du 
ventricule moyen qui donne origipe à la tige piluî* 
taire, etc., portion dont l'aspect extérieur et mémo 
Torganisation ne sont point exactemient les mêmes 
qu'ailleurs. Ces nuances étoient absolument impos* 
sibles à saisir chez le fœtus » où à peine distingue^ 
l-on l'apparence générale de la substance corticale de 
celle de la médullaire , comme je l'ai dit. Pendant 
l'accroissement ^ et chez l'adulte » elles se sont suc-» 
cessivement plus prononcées. La substance* corticale 
est surtout plus grise et comme terne. 

Je ne m'étendrai pas. plus long^temps sur le dére- 
loppement du cerveau ; je renvoie aux considéra- 
tions que j'ai présentées sur ce point dans le système 
nerveux de la vie animale. 
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P U s EN T I M E N T, 

£ T 

DU MOUVEMENT. 



Considérations générale^. 

l^uotQUE lesiierfe cjérébraux qui servent a trans- 
metlre le sestimetit et le mouvement volontaire » 
soient essentiellement distincts par leur structure ^ 
leurs propriétés > leurs usages» etc. de ceux qui ap- 
partiennent à la vie organique » et qui viennent des 
ganglions, 'cependant les anastomoses multipliées que 
ces derniers entretiennent avec les premiers , leur 
mode de distribution qui se rapproche beaucoup 
du leur , m^ngagenl; , comme je Tai dit dans le dis«* 
cotirs^ préliminaire , à placer leur description k la 
suite de ceUe de ces nerfis ^ et à ne point la renvoyer 
à Texposition des organes intérieurs. D^ailleurs^ 
tomme je Tai fait observer dans l'Anatomie générale « 
àoQS ignorons (xmtplètement : le mode d'action dea 
fieîfs orgàniqfies y en sachant incontestablement , 
diaprés le résultat des expériences sur les animaux 
vivans et d'après lobservation^qù'ils n'agissent point 
ëômme ceux de la vie animale. •% je les appelle nerfs 
de là vie bt'ganique » c'est qu'ils se distribuent pres- 
que éxdusivemèïit aux viscères principaux de cette 
vie, qui cependant ^en reçoivent aussi du cerveau* 
Cette obscurité répandue sur les fonctions directes 
de ces nerfs , rend moins discordante avec mon plan 
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général Je physiologie, celle réunion de Tun et l'àuiré 
systèmes nerveux, pour la description. 

J^examinerai donc d'abord celui de la vie ani- 
male, puis celui de la vie organique; enfin, je jet- 
terai un coup d'oeil général sur Tensembledes nerfs 
de chaque organe , coup d'^œil qui sera comme le ré- 
sumé de ce que j'aurai dit dans lès descriptions. 

On divise communément les nerfs de la vie ani- 
male , en ceux qui sortent par les trousdelaliase du 
crâne , et en ceux qui s'échappent pardtss trous verté- 
^braux. Cette division est évidemment, inexacte; car 
ce n'est pas sur des considérations purement acces- 
soires , mais sur des faits fondamentaux , qu'il faut 
s'appuyer : or le passage d'un nerf par telle ou telle 
partie est visiblement indifférente sa disposition 
essentielle. Il liie semble qu'il vaut ^ mieux partir 
d'une autre donnée , savoir , de l'origine même des 
nerfs dans la substance cérébrale. . 
' Je divise donc les nerfs d'après- leur origine dans 
les grandes parties de la masse encéphalique , le c6r« 
veau« le cervelet, la protubérance cérébrsle^^çt la 
moelle épi nièrcr La pi*emière,et les deux dernières de 
ces parties fournissent exclusivement les nei&d^ la 
vie anhnale ; le cervelet n'en donne point. Ainsi je 
ferai trois grandes divisions dans l'exposé des nerfs de 
la vie animale ; nerfs dji cerveau , nerfs de la protubé- 
rance , nerfs de la moelle vertébrale y cçux-ci seront 
ensuite subdivisés. Quant aux neffs de la vie' orga^ 
nique, je les rapporterai à quatre chefs principaux; 
nerfs des ganglions <le la tête y serfs des ganglions du 
cou , nerfs des ganglions de ja poitrine, nerfs des gan- 
glions du bas-ventre : les membres ensontdépourTUS* 
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XJ*APRÈs la division indiquée pins haut, Texpo- 
sition des nerfs de la vie animale sera distribuée en 
trois articles , qui comprendront, i^ les nerfs du 
cerveau, 2^. ceux de' la protubérance cérébrale, 
S\ ceux de la moelle vertébrale. Le dernier sera 
ensuite subdivisé. 

ARTICLE PREMIER* 

Neifs du Cerveau. 

On n'en trouve que deux, TolÊuîtif et l'optique. 
&s sont remarquables par leur structure, par leur 
destination exdusive pour des organes sensitifs , 
par leur volume très-grand en le comparant à celui 
des parties où ils vont se rendre. 

§ 1er, iNerfs olfacUfi. 

:. Ces .nerfs ont été considérés assez superficielle- 
ment >par le plus ^rand nombre des anatomistes , qui 
se sont * contentés de ce qu'une première inspection 
leur offx^oit , et n'ont pas recherché exactement la 
disposition de leur portion nasale. C'est aux tra- 
vaux des analomistes modernes , de Prochaska., 
de Leiobsten, de Sœmmering, de Scarpa sur-^ 



tout, etc. que nous eu deyous une description 
plus exacte. 

L'origine des nerfs olfactifs a excîtë spéciale- 
ment Tattention des anatomistes » qui Tout placée 
en différentes parties , en voulant la poursuivre 
profondément dans la substance cérébrale. Mais 
il est presque impossible de la suivre au-delà de la 
superficie du cerveau :^ or en commençant Texa-r 
men à cette superficie , 014 distingue à ces nerh 
deux racines médullaires et une corticale. Lies pre- 
inières sont les plus connues et les plus sen^ibleSt 

^ Uexterne qui est assez longue , est cachée en grande 
partie dans la scissure de Sylvius. Elle commence à 
la partie la plus réculée du lobe antérieur , dans son 
angle de réunion avec le moyen , sur la substance 
corticale de sa dernière cir'çpQVolufion. Des troncs 
vasculaires assez gros pénètrent le cerveau à l'en- 
droit de cette origine, d'où «Ue se porte. en ayant 
et en dedans pour donner naissance au tronc com* 
^un. Souvent dans ce ti*ajet eDe reçoit, des cir-» 
convolutions voisines, un ou deux'' petits -filets mé- 
dullaires; ce qui la fait paroitre divisée en deux oa 
trois portions distinctes et écartées. 

La courte racine médullaire est très-variable dans 
sa disposition: tantôt elle vient du lobe antérieur, 
près la précédente, avec laquelle elle paroit presque 
confondue ; tantôt , plus courte , elle naît phis en 
dedans sur la substance médullaire qui occupe ki 
partie interne de la scissure de Sylvius; quelque- 
fois elle est divisée en deux portions;" toujours 
elle se dirige en avant , reçoit souvent ckns son 
trajet un ou deux petits cordons médullaires aecei' 
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ftoîres, jusqu'à ce qu^enfiu elle se réunisse à k 
longue racine. On trouve assez souvent dans Tangle 
qu'elle forme avec celle-ci plusieurs petits filets blau-^ 
châtres très-courts qui se réunissent à toutes deux. 
Il est facile de concevoir , d'après les variétés nom** 
breu^es que présente la disposition des deux racines 
médullaires , surtout de l'interne , comment les au-* 
leurs se sont peu accordés sur le nombre des origines 
du nerf olfactif, en sorte que les uns n'en ont admis 
qu'une seule , d'autres en ont reconnu 4:rois , le plu g 
grand nombre en ayant décrit deux. J'ai eu occasion 
d'obseiVcr plusieurs fois que le mode d'origine d'un 
côté n^est pas exactement le même que celui du 
côté opposé. 

Pour voir la troisième racine , il faut soulever le 
uerf et écarter les deux côtés du sillon longitudinal 
qui le reçoit dans son trajet : on aperçoit alors sous 
les deux premières racines un corps pyramidal gri- 
sâtre , dont la base est enfoncée dans le sillon , tandis 
^ que le sommet s'a vance antérieurement pour se réunit^ 
à ces deux racines dans le point de leur jonction ; 
Va , il dégénère en un cordon grisâtre , mince , qui 
règne sur la surface supérieure du nerf dont il oc-» 
cupe le milieu. Cette troisième racine est nommée 
corticale , pour la distinguer des deux autres. Mais 
si on la fend suivant sa longueur 9 on y trouve un 
centre médullaire très-distinct , et qui va en s'amin- 
cissaot toujours davantage jusqu'à son sommet ; en 
sorte que , comme Scarpa l'a observé, il forme véri- 
tablement une racine de même nature que les autres» 
Hiais que la substance corticale enveloppe jusque sur 
fiOBi extrémité* 
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. Quoi qu'il en soit , le nerf présente un renfle- 
ment sensible et comme triangulaire à la réunion 
de ces- trois racines ; de là il se porte horizontale- 
ment en devant sous le lobe antérieur , placé dans 
un sillon longitudinal auquel il correspond , prin- 
cipalement par sa troisième portion qui , conune 
nous l'avons dit, se trouve plus supérieure , et par 
conséquent plus enfoncée dans la substance céré- 
brale. Sa surface inférieure , plane et apparente 
à Textérieur, est recouverte par Tarachnoïde. Le 
sillon, ainsi que le nerf, se portent un peu en 
dedans à mesure qu'ils avancent. Par cette direc- 
tion , ce dernier se rapproche de celui du côté op- 
posé , en sorte qu'en devant il ne reste entr'eux qu'un 
fort petit intervalle que remplit l'apophyse crisla 
galli , tandis qu'ils étoient fort écartés en arrière* 
En bas , le nerf correspond d'abord à la surface 
s«ipérieure des petites ailes du sphénoïde, puisa la 
gouttière ethmoïdale. Etroit en arrière, il devient 
plus épais et plus lar^e antérieurement. J'observe 
que dans son trajet dans le sillon cérébral il est très- 
xonvenablement placé pour n'être pomt comprimé 
par la masse du lobe antérieur qui pèse sur lui. En 
* effet, ce sillon loge en arrière presque toute l'épais- 
seur» de ce nerf, qui ne peut être comprimé par 
conséquent sur l'aile du sphénoïde. Plus volumi- 
neux en devant , il fait sops ce sillon une saillie mar- 
quée ; mais la lame ethmoïdale, très-déprimée , lui 
forme en cet endfoit une gouttière qui prévient éga- 
lement la compression. Au reste, il n'occupe par-tout 
que le bas de ce sillon , lequel n'est autre chose qu'une 
circonvolution cérébrale » qui est droite au lieu de 
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se contourner comme les autres , et qui s^enfonce 
profondément comme elles , ainsi qu'on le voit eu 
écartant' ses parois , qui ordinairement sont con^ 
trguës. 

Parvenu dans les gouttières ethmoïdales , le nerf 
olfactif qui a successivement augmenté de largeur jt 
offre enfin un tubercule assez volumineux , d'une 
couleur grisâtre , d'une forme ovale et allongée, plus 
marqué en devant qu'en arrière où il naît insensible- 
ment de ce nerf. C'est à l'endroit de ce renflement 
que celui-ci abandonne le crâne pour se porter dans. 
les narines par les trous nombreux de la lame plane 
de l'ethmoïde. » 

Pour concevoir sa distribution dans ces cavités , il 
faut se rappeler l'organisât ion des conduits qui don- 
nent passage à ses rameaux, conduits sur lesquels 
Scarpa a spécialement fixé l'attention des anato* 
mistes, et que j'ai renvoyés ici , au lieu de les décrire 
dans rOstéologie. 

Les trous qui traversent la lame plane sont diffé- 
remment dispK)sés sur l'une et l'autre faces» 

En haut y les principaux sont de deux ordres i 
les uns internes , rapprochés de l'apophyse crista 
galli 9 au nombre de six à huit ^ bornés en devant 
par une fente très-sensible ; et les autres externes , ea 
nombre à peu près égal. L'espace qui reste éntr'eux 
n'en n'offre que de très-petits , irrégulièrement dis- 
posés , et plus nombreux en devant qu'en arrière. 

En basson trouve dans la partie supérieure des fosses 
nasales beaucoup d'ouvertures correspondantes aux 
précédentes, maisplusnombreuses, parce que chacun 
des orifices supérieurs donne naissance à un petit 
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canal qui se dirise en plusieurs autres dans son trajet^ 
surtout sur les côtés. L'orifice des conduits, dan* 
les cavités nasales , a lien ainsi qu'il suit : i^. les 
moyens, très-courts ^ offrant plutôt des trous que des 
conduits réels, tous ouverts dans l'espace vide qui 
Répare les deux parois latérales du nez , n'occupent 
que l'épaisseur de la lame criblée. Leur nombre 
est peu considérable , vu l'étrôitcsse de la voûte 
du nez en cet endroit» Plusieurs percent l'os per- 
pendiculairement; d'autres sont obliques. !t°. Les 
conduits internes se dirigent le long de la cloison» 
Leur longueur et leur direction varient i courts et 
obliques en avant , ils ont au milieu' une direction 
perpendiculaire et sont plus allongés. En arrière 
ils sont très- longs , et se dirigent de nouveau obli- 
quement du côté de la partie postérieure de la 
cloison î plusieurs vont jusqu'à la moitié de celle-ci. 
Presque tous „ un peu avant de se terminer , dégénè- 
rent en de simples rainures qui se perdent bientôté^ 
3**. Les conduits externes régnent sUr le cornet supé*- 
rieur et sur la lame plane. Quelques-uns ont un trajel 
très-court^ d'autres sont beaucoupplu« longs. Aucua 
ne s'observe sur la surface concave des cornets. Ils 
ne descendent point non plus sur l'inférieur; le 
supérieur en présente beaucoup , et leur disposition 
y est très-variable. Tous se subdivisent eu plusieurs 
conduits seccnidaîres. Aucun ne communique dans 
les cellules ethmoïdales , quoique plusieurs n'ea 
soient séparés que j^ar une lame fort mince. On ne 
doit point les confondre avec ceux appartenant aux 
Berfs sphéno-palatins. 
La distx'ibuiion des nei^ olfactifs est confirme k 
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telle des conduits qui leur donnent passage. On ob- 
serve que le bulbe , formé par rextrémitë du nerf et 
placé dans la gouttière elhmoîdale| donne naissance 
à trois ordres de rameaux , internes , externes et 
moyens. Tous sVngagent dans les ouvertures aux-^ 
quellesils correspondent y comme on peut facilement 
s'en convaincre en enlevant le bulbe nerveux; les ra- 
meaux qu^il donne demeurent alors à. leur place , et 
on reconnoît Tendroit de leur inlroduclion. Le nom- 
bre , le volume et la direction de ces rameaux soiit 
sujets à beauco^^) de variations. Couvent les trous les 
plus volumineux en reçoivent deux ou trois. 

Les rameaux moyens divergent aussitôt, et se por- 
tent un peu en avant en même temps qu'en bas. Des 
rameaux externes et internes qui naissent sur les cotés 
du bulbe , les uns antérieurs vont presque perpen- 
diculairement gagner les ouvertures ethmoïdales les 
plus proches Jes autres postérieurs prennent succes- 
sivement 9 avant leur introduction, une directioa 
plus oblique en arrière. Tous sort eqt logés dans les 
conduits de la dure-mère qui tapissent ceux creusés 
dans les os. Parvenus dans les narines , les rameaux 
moyens se perdent tout de suite dans la pituitaire. 

Rameaux internes. Ceux-ci suivent tous la cloi- 
son, et ne tardent pas à seMiviser en filets plus petits, 
avant même d^avoir quitté la lame criblée. Ces filets , 
subdivisés encore , se portent entre la couche fibreuse 
de la pituitaire ej: lejs os. En avant, ils ne vont guère 
quau milieu de la cloison. Plusieurs vont jusqu'au 
bas , dans le milieu où ils sont plus longs. Eu arrière^ 
ils se recourbent la plupart pour se porter du côlé 
ides sinus sphénoïdaux. Ilsparcoui^ent9.easortant d« 
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îeiirs coniduits , un trajet plus ou mouis considérable. 
La surface muqueuse de la cloison nasale est donc 
abondamment pourvue de nerfs en dehors d^abord ^ 
puis dans son tissu muqueux même. 

Rameaux externes. Ils se continuent , aussitôt 
après leur introduction, dansles conduits qu'on trouve 
sur les cornets, s y divisentetsy subdivisent en s*anas- 
tomosant entr'eux , sans abandonner d'abord les con- 
duits qui s'anastomosent de même. Leur, entrelace- 
ment devient encore plus fréquent lorsqu'ils en sont 
sortis et qu'ils se distribuent enfîn#à la membrane 
pîtuit^ire. Lçs postérieurs sont en grand nombre sur 
îecornet supérieur , où ils se dirigent d'abord oblique- 
ment en arrière , pour se recourber ensuite enbaSet en 
devant , de manière queleurconvexiléregardele sinus 
sphéno'idal. Ceux qui occupent la partie antérieure 
sont moins nombi^eux et presque perpendiculaires. 
Lés moyens sont remarquables par leur longueur ; ils 
Tont quelquefois de la lame plane jusqu'au bas du 
cornet moyen. Perpendiculaires jusqu'au milieu dece 
cornet , ils se recourbent ensuite et se portent trans- 
versalement en arrière , suivant la longueur de cet os. 
Dans tout ce trajet , ces rameaux donnent de nom- 
breux filets à la membraue pituitaire. Lorsque les 
conduits n'ont pas la même longueur qu'eux, ils 
continuent leur trajet entre le périoste et la mem- 
brane jusqu'à la fin. Aucune de leurs divisions ne va, 
à ce qu'il paroît , se distribuer à la surface concave 
dn cornet qui répond aux cellules etbmoïdales; aucun 
ne se rend d'une manière sensible à la membrane qui 
tapisse ces cellules*. Les rameaux externes des nerfs 
olfactifs ne se distribuerit point 'au cornçl inférieur. 
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Comment se terminent les filets nerveux ? On a cru 
que les villosités apparentes sur la pitultaire macérée 
étoient leurs extrémités. On ne peut rie» découvrir 
qui prouve cette opinion ; on voit seulement les nerfs 
former un réseau sur cette membrane , mais on ne 
peut les suivre jusqu^à sa surface villeuse. 

Nous avons vu qu'à son origine le nerf ol faclif ofFroît 
une structure en grande partie médullaire , mais ua 
peu corticale. Dans le reste de son ^ra jet au crâne , 
il est formé alternativement de strias corticales et 
médullaires entremêlées. Les anciens anatomistes 
avoient observé que son milieu offroit un sillon 
sensible. Une observation plus exacte découvre plu- 
sieurs autres lignes semblables, en sorte que ce nerf 
est véritablement sillonné et à fibres très-6ensib!c% 
Le cordon qu'il représente dans le crâne a une forme 
triangulaire ; ce qui le distingue de tous les autres. 

C*est surtout dans le bulbe qui le termine sur la 
gouttière etbmoïdale, que la substance corticale est 
bien prononcée. Ce bulbe ressemble par là- assez bieï> 
aux ganglions; mais lorsqu'on le fend plus profondé- 
ment , on voit qu'il n'a d'analogie avec eux que par 
la couleur. La consistance , la densité , l'organisation 
intérieure, tout établit une différence essentielle 
entr'eux. Pourquoi ce mélange des deux sid^stances 
cérébrales dans le seul nerf olfactif? on l'ignore. 

Mou et pulpeux dans le crâne , ce nerf prend 
une consistance très-marquéé , et se recouvre d'un 
névrilème dans les fosses nasales. Sous ce rap- 
port , il y a une exacte analogie entre lui et le nerf 
optique. Le bulbe grisâtre des gouttières etbmoï- 
dales est la limite qui $épare la portion pux^menb . 



iBz APPAREILS CÔND. DU SENT. ET DTl MOUT. 

snëduUaire , d'avec celle qui de plus est névriléma-^ 
tique. 

§ II. Nerfs optiques. 

Les nerfs optiques , plus volumineux que les pré- 
eédens , sont remarquables par le trajet considérable 
qu'ils font dans le crâne » et par le peu de chemin 
quils parcourent après, qu'ils en sont sortis. Ils 
naissent par une extrémité assez épaisse de la partie 
inférieure et postérieuredescouches optiques, à l'en- 
droit où ces éminences font saillie à la partie infé- 
rieure du cerveau , derrière les prolongemens an- 
térieurs de la protubérance cérébrale. Ils régnent 
à la partie interne de cet enfoncement qui continue 
çu arrière la scissure de Sylvius , en faisant un angle 
avec elle , et que borne en dehors le lobe moyen. 
A leur origine se trouvent d«ux ou trois saillies assez 
sensibles qui semblent indiquer cette origine , et dont 
Tune se continue avec les tubercules quadrijumeaux. 
En fendant la couche optique en cet endroit , on voit 
qu'elle y est médullaire , excepté un peu dans les 
petites saillies oii il y a de la substance corticale. Au 
reste , on ne peut point distinguer comment a lieu 
cette origine au-delà de la superficie de la couche 
optique , soit qu'on fende celle-ci transversalement > 
soit qu'on la coupe horizontalement. 

Quoi qu'il en soit , aussitôt après son origine , le 
nerf optique se porte en devant et en dedans , en s© 
contournant sur le prolongement antérieur de la pro- 
tubérance auquel il est continu en partie. Large et 
aplati jusqu'au devant de ce prolongement , il s'arron» 
dit et se rétrécit ^n cet endroit. Caché d'abord par la 
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saillie du lobe moyen , il se trouve bientôt à découYert 
à la partie inférieure du ventricule cérébral moyen 9 
et se dirige obliquement en dedans , pour se rappro- 
cher de son semblable. Dans ce trajet , il n'est libre 
que par sa face inférieure. Supérieurement il adhère 
en dedans au prolongement antérieur de la protu- 
bérance, en dehors à la partie inférieure de la couche 
optique , ou plutôt il se continue avec eux. 

Parvenu au devantde la ibssé pituitaire , il se réunit 
à cduî du côté'opposé, et se confond avec lui. S'en- 
trecroisent-ils? Divers faits semblent prouver et com- 
battre cette opinion qui a longuement occupé les 
anatomistes. J^ai vu deux, cas où , l'œil étant atrophié ^ 
le nerf optique du même côté étoit sensiblement plus 
rétréci que Faut re j usqu'à leur réunion, mais tou s deux 
étoient du même volume en arrière. Je crois qulci 
comme ailleurs il faut s'en tenir à la simple inspec* 
tion , sans chercher à deviner ce que les sens ne nous 
montrent pas. Or , en partant de là , On voit que cçtte 
réunion forme un cq^^ps quadrilatère , embrassant en 
arrière et en haut la substauce grisâtre qui bouche 
inférieurement le ventricule moyen et d'où naît la 
lige pituitaire. Son adhérence avec cette substance 
est très-marquée :t)n ne peut la séparer sans solution 
de continuité. En devant et en haut, c« corps donne 
attache à la membratie dense et transparente qui 
bouche la partie antérieure du ventricule : on voit 
très-bien cette membrane , en renversant les nerfs en 
arrière. 

Au-delà de cette réunion , les nerfs optiques s*ë- 
cartentde nouveau, s'arrondissent, deviennent plus 
denses et plus résist ans , se dirigent obliquement eu 
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avant et en dehors jusqu'au trou optique, par lequel 
ils sortent du crâne. Dans cette seconde partie de leur 
trajet 9 ils augmentent sensiblement de volume, et 
conservent la forme arrondie qu'ils avoient prise 
avantde se réunir. Telle est leur dispo^tion dans 
rintërîeur du crâne. 

Tant qu'ils ne sont point, sortis de la scissure 
postérieure du cerveau, ils sont à nu au milieu 
de la substance de cet organe, et ne reçoivent 
aucune enveloppe des membranes qui le revêtenlj 
mais depuis le moment où ils sont à découvert 
au-delà de l'angle que forme le lobe moyen, jus- 
qu'au trou optique , la pie-mère leur forme une 
enveloppe immédiate , et l'arachnoïde les recouvre 
înférieurement, sans se continuer sur leur partie su- 
périeure , excepté tout-à-fait fin devant où elle leur 
compose un canal comme aux autres nerfs. 

Au moment où ils passent par les trous optiques , 
ces nerfs un peu rétrécis se coudent légèrement eu 
dehors de manière à former un angle fort obtus avec 
leur portion crânienne. Us conservent cette nouvelle 
direction jusqu'à leur terminaison dans l'œil. Ren- 
fermés pendar^t ce trajet dans un conduit fibreux 
que leur forme la dure-mère , comme nous l'avons 
dit, et qui tient au névrilème par de petits prolon- 
gemens cellulaires très-distincts et qu'on rompt faci- 
lémenf , ils sont environnés par les quatre muscles 
^roits dont les sépare seulement une grande quantité 
de graisse. Plus immédiatement ils répondent aux 
neris ciliaircs , et dans leur partie externe et posté- 
rieure au ganglion ophtalmique. Enfin , parvenus à 
|a partie postérieure et interne de Toeil , ils traversent 
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la sclérotique et la choroïde , pour se terminer aiJ 
milieu de la rétine par une extrémité tronquée qui 
offre la même couleur blanche qu'on leur observe 
par-tout^ couleur tout-à-fait différente de celle de 
la rétine elle-même qui nait du contour de cette 
extrémité. 

Entre leur origine et l'endroit de )eur réunion , les 
nerfs optiques sont mous et pulpeux comme la subs* 
tance médullaire d^où ils émanent. En les fendant» 
on n'y trouve aucune trace de substance corticale » 
comme dans les olfactifs ; ils ne sont point non plus 
striés suivant leur trajet. Us paroissent augmenter lé- 
gèrement de consistance à leur réunion et au-delà » 
jusqu'au trou optique. Mais dans toute leur portion 
crânienne ils sont entièrement dépourvus de névri- 
lème ; la substance médullaire les compose en totalité. 

La portion orbitaire, outre l'enveloppe qu'elle re- 
çoit de la dure-mère , est pourvue d'un névrilème ex- 
térieur qui lui donne la consistance qu'on lui trouve. 
Ce névrilème extérieur, plus dense que celui des 
autres nerfs, forme une enveloppe générale à celui- 
ci , qui ne représente réellement qu'un seul cordon , 
et que l'on ne peut point, comme les autres, diviser 
eu filets secondaires. Cependant il a une disposition 
intérieure analogue à cette division en filets; en 
effet, ce névrilème général envoie dans l'intérieur du 
nerf, des prolongemens en forme de cloisons , des- 
quelles résultent plusieurs canaux particuliers dans 
lesquels la substance médullaire se trouve logée. 
On voit cette disposition en fendant longitudinal 
lement le nerf. On peut obtenir le névrilème seul 
avec ses prolongemens , en comprimant celui-ci de 
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manière à faire sortir toute la substance médullaire 
par les deux bouts coupés. C'est ce névrilème qui^ 
resserré et racorni par Inaction du calorique , pousse 
en partie au dehors la moelle qu^il contient , et qui 
iorme alors deux saillies sensibles à chaque extrémité 
divisée du nerf. Quoique réellement divisé en plu- 
sieurs stries médullaires occupant les canaux névri* 
lématiques de son intérieur, le nerf optique ne peut 
donc , comme les autres se partager en filets par la 
dissection , parce que tous ces canaux font corps les 
uns avec les autres et avec le névrilème extérieur , au 
lieu d'être simplement unis par du tissu cellulaire, 
comme les filets des cordons nerveux. 

ARTICLE DEl>XIÈME. 

Nerfs de la Protubérance cérébrale. 

Vjes nerfs naissent de cette protubérance elle-même 
pu de ses prolonj^emens , mais principalement de 
ceux-ci. Ce sont, i'^. les moteurs oculaires commuD», 
2*^. les pathétiques, 3*^. les trijumeaux, /^^Aesmo- 
leurs oculaires externes, 5®. les faciaux, 6<*. les 
auditifs. 

§ 1er, TS^erfs moteurs oculaires communs. 

Ces nerfs tiennent le milieu pour le volume entre 
les optiques et les pathétiques. Ils naissent de la partie 
interne des prolongemens antérieurs de la protubé- 
rance cérébrale, entre cette éminence et les mamil- 
laires qui sont en devant. On distingue difficile- 
ment à Textérieur les filets par lesquels se fait cette 
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origine , et on les sait plus difficilement encore dins 
la substance médullaire. On les enlève sans peine 
en cet endroit , en emportant la pie-mère c aussi 
faut-il bien faire attention dans leur dissection à 
cette circonstance, qui tient à ce que, très-mous à leur 
origine même , ils abandonnent avec facilité la subs- 
tance cérébrale. Cette mollesse cesse presque tout 
de suite ; le nerf ne la présente que pendant deux 
ou trois lignes ; son névrilème , qui naît presque aussi* 
tôt, augmente considérablement sa résistance , et il ne 
peut plusse rompre au-delà qu Wec difEcuUé. 

A l'endroit où il commence à être apparent à la 
surE^^e inférieure du cerveau , les artères cérébrale 
postérieure, et cérébelleuse supérieure , qui sont là 
très-rapprochées Tune de Tautre , l'embrassent de tell« 
manière , que les anatomistes anciens ont voulu ex- 
pliquer , par sa compression entre ces deux vaisseaux 
distendus par le sang , la cause immédiate du ^om<- 
meil;^ mais les progrès de la physiologie moderne me 
dispensent de réfuter cette opinion* De là, ce nerf ar- 
rondi et assez résistant se porte obliquement en avant 
et en dehors, libre, très*appai:ent sous le cerveaa 
quand on soulève celui-ci , et enveloppé d'un pn>* 
lougement de rarachnoïde. La {He-mère Ta aban- 
donné à son origine même, où e^ né le névrilème; 
il est seulement accompagné de quelques stries rour 
geâtres. 

ArcÎTé au niveau de la pointe que forme en de^ 
vant la tente du cervelet , il s'introduit . dans uit 
canal membraneux qui Tenvironne jusqu'à la fente 
sphéncîdale. Ce canal, formé en dehors par laporr 
tÎQil de dure-mère qui borne latéralement le stau$ 
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caverneux, est tapissé dans son commencement qui 
est complètement 6breux, par le prolongement indi- 
qué de Tarachnoïde , lequel se réfléchit de dessus le 
nerf qu'ila accompagné , en forme de canal , à quelques 
lignes de distance , et forme ainsi jun cuUde-sac bou- 
chant la cavité arachnoïdienne générale , et soutenant 
même le mercure sans se rompre. Au-delà de cette 
réflexion , le canal qui reçoit le nerf n'est plus formé 
qu'en dehors par la dure-mère. En dedans , un tissu 
Ci^Uulaire mince , d'une nature particulière , totale- 
ment étranger à cette membrane, le sépare de l'ar- 
tère carotide. Quand on a incisé ce trajet, on dis- 
tingue facilement, par le poli de la surface du nerf, 
Tendroit où l'arachnoïde le recouvre, de celui où il 
en est privé. 

- Parvenu ainsi dans une direction légèrement 
oblique en dehors jusqu'au niveau de la fente sphé- 
noïdale, il se divise en deux branche^ avant d'y 
pénétrer. Dans la plus grande partie de sonU^ajet 
80US la dure-mère , il se trouve plus en dedans que 
le nerf pathétique et que la branche ophtalmique , 
et plus élevé qu'eux. Mais lorsqu'il est parvenu 
sous l'apophyse clinoïde antérieure, et qu'il s'est 
divisé , sa branche supérieure est recouverte par ces 
^eux nerfs qui la croisent obliquement et qui lui de- 
viennent internes. 

Des deux branches du nerf moteur oculaire com- 
mun,runeestsupérieure,etrautre inférieure. Toutes 
deux pénètrent dans l'orbite par la partie la plus large 
delà fente sphénoïdale. L'inférieure est constamment 
placée dans ce passage entre les deux portions du 
muscle droit externe. La supérieure est tantôt située 
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de même; tantôt elle est plus en dedans que ce 
muscle , et n^a avec lui aucun rapport. 

Branche supérieure. 

Lorsque les deux branches sont entrées dans 
Torbite^la supérieure se dirige au-dessus du nerf op- 
tique 9 va aussitôt se portera ia surface inférieure du 
muscle élévateur de l'œil , et se divise en plusieurs 
rameaux divergens qui vont se perdre dans Tépais- 
senr de ce muscle. Un d'eux, plus long que les 
autres 9 se contourne en dedans pour aller se rendre 
à Télévateur de la paupière , dans lequel il se perd 
par plusieurs filets. 

Branche inférieure. 

La branche inférieure, beaucoup plus volumi- 
neuse que la précédente , se porte aussitôt au-des- 
sous du nerf oplîque. La elle se divise en trois 
rameaux: i^. V interne^ qui est le plus considé- 
rable, va obliquement gagner l'origine du muscle 
droit interne-, et s y perdre par plusieurs filets ; 
o^A^mtypBH j beaucoup plus court , se perd , aussitôt . 
âpres son origine , dans rexlrémité postérieure du 
muscle droit inférieur ; S*** Vexteme , qui est le plus 
long et le plus mince des trms^ fournit presque sur- 
le-chaiofip un rameau qui remonte sur la partie externe 
du nerf optique, pour se terminer au ganglion ophtat: 
mique ; ensuite il longe le bord externe du droit infé- 
rieur , auquel il est uni par un tissu cellulaire , sans 
lui fournir aucune branche , et va enfin se terminer. 
au petit oblique , près de son insertion au globe. 
4e f œil. Quelquefois la distribution de cette branche 
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a Heu de la maDÎère suivante : elle fournit d'abord 
le rameau du droit interne , puis celui du ganglion ; 
enfin elle se divise en deux pour le droit inférieur 
et pour le petit oblique. 

La structure de ce nerf n*a rien de' particulier. 
Tîévrilématique dans le crâne comme dans Torbite , 
et distinct en cela des deux nerfs précédens, il pres- 
sente cependant une résistance moins grande dans 
la première que dans la seconde de ces cavités.' Le 
rameau qui va au ganglion est de même nature que 
les autres. 

§ IL Nerfs pathétiques. 

Ces nerfs , les plus petits de ceux qui naissent de 
la protubérance, sont remarquables par le traj«t con- 
sidérable qu'ils font dans le crâne ; ils ne donnent 
de rameaux qu'à Tendroit de leur terminaison. 

Ils naissent y immédiatement au-dessous des tu* 
hercules quadrijumeaux, sur les parties latérales 
de la valvule de Yieussens. Deux racines leur don- 
nent ori^ne , et elles se réunissent aussitôt en une 
seule extrêmement mince. Cette origine , molle et 
sans névrifème , se rompt avec une extrême faci- 
lité; mais bientôt ces nerfs en pi*çnnent un et sont 
alors plus résistans. Ils se comtournent sur les pro« 
longemens antérieurs de la protubérance cérébrale, 
entre le cerveau et le cervelet,et au-dessus de Tarach- 
noïdequ'il fautinciser pour les voir » viennent ensuite 
seporter^antérieursment le long du reberd libre de 
la tente du cervelet jusqu'à Tapophyse clinoïde |>os- 
térieure. 

Là ils s^engagent daus un canal fibreux de la dure** 
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ixière , enveloppes par Tarachnoïde quilesy accom-* 
pagne un peu et se réfléchit ensuite sur le canal pour 
revenir dans le crâne. Au-delà de cette réflexion ^ cest 
nerfs appliqués en dehors contre la dure- mère na 
sont 9 en dedans, séparés du sinus que par un tissa 
dense particulier , à fibres très-minces, et jamais grais- 
seux. Cest le même que celui qui recouvre le nerf 
précédent auquel il sert aussi à unir oelui-ci , qui de 
là se dirige horizontalementen avant jusqu'au-dessous! 
oe Tapophyse clinoïde antérieure, placé entre le nerf 
moteur commun qui est au-dessus , et la branche 
ophtalmique qui est au-dessous. Auprès de la fente 
sphénoidale , il croise la direction du premier en re- 
montant obliquement au-dessus pour se porter plus 
en dedans que lui et que h^ branche ophtalmique. Il 
entre ainsi dans Torbite par la partie large de la fente ^ 
en traversant un trou complètement fibreux , pra- 
tiqué dans le prolongement de la dure- mère qui s'en- 
fonce dans cette fente. Arrivé dans cette cavité , il 
passe au-dessus des deux muscles élévateurs , et va ^ 
fiubjacent au périoste , gagner le milieu du grandi 
oblique dans lequel il se termine par plusieurs ra- 
meaux , que Ton peut suivre assez loin dans Tépais- 
Mur du muscle. 

§ III. Nerfs trijumeaux» 

Ces nerfs, remarquables parleur volume, ne font 
qu'un court trajet dans le crâne , et ont scui dehors 
uoe distribution très-compliquéCé 

Ils naissent de la partie externe et inférieure des 
prolongemens postérieurs de la protubérance céré- 
brale , près de l'endroit où ces prolongemens se réu-». 
nu 1 if 
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nissent à cette éminence. Leur origine se fait par uq 
très- grand nombre de filets distincts, mais réunis et 
parallèles , qui forment un cordon aplati. Ces filets » 
solides et denses dans leur structure , à cause du 
névrilème qui enveloppe chacun d'eux , tiennent'fort 
peu à la substance médullaire dont ils partent, et 
s*en détachent par le moindre effort. Cette subs- 
tance médullaire forme à Tendroit de l'origine une 
espèce de saillie ou de mamelon , qu^on ne voit pas 
d'abord parce qu'il se trouve caché au milieu des 
filets nerveux. Quand on enlève avec précaution la 
pie-mère , en allant du prolongement postérieur à 
ces filets sur lesquels elle se continue , ils se détachent 
de dessus cette saillie et la laissent à découvert. En les 
enlevant ainsi avec précaution, on volt qu'ils naissent 
sur toute sa surface , à sa base et à son sommet. 
Par cette disposition, ils occupent moins de place 
que s'ils naissoient sur une surface plane : aussi l'es- 
pace qu'occupe cette origine est-il petit malgré leur 
grand nombre. Ainsi des fibres charnues naissant 
tout autour d'une apophyse ou d'un tendon , tiennent* 
elles moins de place sur une surface osseuse. Je ne 
Crois pas qu'on ait encore indiqué cette disposition. 
Quoi qu'il en soit , ce tubercule médullaire, de même 
nature que le prolongement dont il naît, est seulement 
un peu plus mou: il diffère essentiellement des filets 
Berveux auxquels le névrilème donne beaucoup de 
consistance. 

Ces filets sont, chez presque tous les sujets, divisés 
endeux portions que séparent des lames celluleuses,et 
dont l'une antérieure et interne est composée de cinq 
à six filets y tandis que l'autre qui en réunit le plu» 
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grand nombre est en arrière et en dehors : le bulbe 
médullaire répond à celle-ci* Quelquefois cette sépara* 
tion n'a pas lieu au premier coup d'œil ; mais toujours 
les filei^ antérieurs » au nombre de cinq à six , sont 
remarquables 9 1 <>. parce qu'ilssontétranger&aubulbe, 
20. parce qu'iis sont plus gros , plus mous et souvent 
même {>lus blancs 9 3^. par la dispositionque je vais 
bientôt indiquer dans l^ur trajet où ils semblentfor-^ 
mer un nerf distinct du trijumeau. Quoi qu'il en soit, 
ils se placent sous les autres , et forment avec eux. 
un cordon unique. ^ 

Ce cordop unique que composent tous les filets du 
nerf yiesqueljS varient de soixante-dix à quatre-vingts , 
prend aussitôt une direction un peu oblique en avant 
et en dehors , jusqu'il Textrémiié du bord supérieur 
du rocher. Là il s'engage dans un caâal que lui forme 
la dure-mère et. que nous avons décrit , et parvient 
ainsi, dans les fosses temporales internes. L'arach^ 
noide , après Tavoir accompagné pendant un trajefr 
assez long , se réiléchit et revient dans le crâne. 

Le nerf s'élargit et. s'aplatit beaucoup en passant 
sor}e bord supériem^ du rocher. Sestiletô j sont en- 
core parallèles ; mais parvenus dans la fosse temporale 
interne ^ ils.s'écaitent les uns. des autres en div/er-î: 
géant sensiblement, et forment par lànn ruban aplati, 
au lieu d'un cordon arrondi ; des espaces plus sen* 
siblesles séparent ; mais ils ne s'entrelacent que très* 
peu» ne s'unissent presque poiptles uns aux autres 9 < 
comme cela arrive dans le trajet des nerfs; chacun 
paroit rester distinct , et peut être suivi depuis l'ori- 
gine jusqu'au renflement médullaire. Ce renflement , 
est d'une nature toute différente des filets : . grisâtre 9 
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landis qu^^ux sont blancs , il offre une concavité de 
leur côté pour les recevoir , et une convexité pour 
donner naissance aux trois divisions du nerf qui 
iious occupe. Sœnimering Ta très-bien décrite II ad- 
kère intimement à la dure-mère t en sorte qu'on ne 
peut guère Ten séparer sans solution de continuité» 
Lui dpnne-t<-il des filets ? je ne le crois pas« Il n'a 
point le tissu dense et pulpeux des ganglions; on y 
voit des aréoles et un entrecroisement de fibres qui 
le rapprochent des plexus. Il est intermédiaire pour 
ainsi dire aux uns et aux autres, en se rapprochant 
plus des derniers. Les filets nerveux qui viennent 
8 y rendre, s'y confondent et s'y entrelacent telle- 
ment , qu'il est impossible de les y suivre. Il semble 
rompre toute espèce de continuité entre ces filets 
et ceux des trois divisions maxillaire inférieure, 
maxillaire supérieure et ophtalmique. Ces divisions y 
trouvent réellement une origine nouvelle, commeles 
gapglions vertébraux empêchent les filets venant de la 
moelle , de se continuer directement avec ceux qui 
composent les nerfs spinaux. Cependant quand la 
disposition 'plexiforme est très-marquée, en exa- 
minant attentivement les premiers filets , on peut 
suivre la continuité de quelques-uns dans les trois 
divisions des nerfs. 

Lorsqu'on renverse de dedans en dehors le fais- 
ceau aplati des filets du nerf et le renflement au- 
quel ils se terminent ^on voit , comme l'a fait ob- 
server Prochaska , qu'entr'eux et le rocher les filets 
antérieurs dont nous avons parlé restent totale- 
ment distincts. Leur volume, leur blancheur , leur 
isolement» les font reconnoitre ; ils ne s^unissent 
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point au renflement, vont gagner le trou maxillaire 
inférieur» se joignent à la branche du même nom» 
et se comportent avec elle comme je le dirai : ils 
sont étrangers au maidllaire supérieur et à Tophtal- 
mique. Ce sont donc spécialement les filets de la 
première origine qui forment et le faisceau aplati , et 
le renflement tenant de la forme des plexus et des 
ganglions. 

Quoi qu^il en soit » les trois branches des nerfs tri* 
jumeaux partent » ainsi qu^il suit » de la convexité àè 
ce renflement. 

lia première f qui se sépare en devant , est l^oph- 
talmique : cVst la moins considérable.^ Ecartée des 
deux autres dès son origine » elle se dirige oblique^ 
ment en avant et en haut vers la paroi externe du 
sinus caverneux. 

La seconde, plus grosse, naît au-dessous^ et s*ap<- 
pelle maxillaire supérieure. Elle prend une direction 
horizontale en avant, %t après un trajet sensible» 
s'engage dans le trou du même nom.. 

Enfin la troisième , tout à fait postérieure et plus 
volumineuse encore , prend une ^direction presque 
perpendiculaire en bas , et s'engage aussitôt dans 1» 
trou ovale du sphénoikle. 

Branche ophtahnique. 

La branche ophtalmique ,. la moins volumineuse 
des trois qui partent du renflement des trijumeaux » 
conserve d'abord un peu la direction du tronc qui lui 
a donné naissance. Placée dès son origine au*des$ous 
de la dure-mère, elle s'avance, couverte par cette 
{oemhranç ^ dans Fendroit où elle forme la pai^oi gj^ 
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terne du sinus caverneux , et comme les nerfs mo- 
teur commun pathétique , elle est séparée en dedans 
de ce sinus par des lames distinctes d'un tissu cellu- 
laire particulier. Dans ce trajet , on remarque qu'elle 
conserve une disposition plexiformè très-apparente 
à ToeiL Elle n'e^ point lisse et blanchâtre , mais inégale 
et grisâtre. On diroit que c'est le renflement commun 
qui se prolonge sous forme arrondie , sans changer 
de structure; ce n'est que dans ses rameaux que cette 
branche prend l'aspect des autres nerfs. Inféi ieure 
d'abord au moteur commun et au pathétique j mais 
toujours parallèle au dernier , elle remonte bientôt 
obliquement avec lui au-dessus du moteur commun , 
et se divise, avant d'entrer dans l'orbite ou en y en- 
trant^en trois rameaux lesquels pénètrentséparément 
le repli fibreux qui se prolonge (le la dure-mère dansla 
fente sphénoïdale pour s'y continuer avec le périoste. 
L'un de ces rameaux est très-petit, externe, et se 
nomme lacrymal; l'autre trè^-gros et supérieur, s'ap- 
pelle frontal; le troisième, moyen pour la grosseur, 
est le rameau nasal. 

Hameau lacrymaLll se sépare de la branche oph- 
talmique , en dehors et au moment où celle-ci change 
dedirection pour remontersur lemôteur commun. Il 
s'engage dans un conduit particulier que la dure-mère 
lui forme, qui présente une direction oblique en 
dehors et en avant , et auquel il est fort adhérent. 
Sorti de ce conduit , qui n'a que quelques lignes de 
longueur , il se porte le long de la paroi externe de 
l'orbite, entre le périoste et l'abducleur , jusqu'à la 
glande lacrymale et à la paupière supérieure. 

Dans ce trajet il fourmtrdeHx filets j l'un postérieur 
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OU sphéno-maxillaire va ^^anastomoser a v ec un filet de 
la brancbe maxillaire supérieure; Tautre, antérieur 
omnalaire s^échappe par un conduit pratiqué dans 
ros malaire, pour s'anastomoser sur la joue avec un 
filet du nerf facial ; souvent avant de sortir de Tor- 
bite celui-ci traverse là glande lacrymale. 

Arrivé à cette glande » le rameau laciymal se 
place à sa surface interne et y donne trois ou quatre 
filets qui s y distribuent. Un ou deux s*en échappent 
quelquefois pour s'unir à celui qui perce Tos malaire; 
d'autres vont à la conjonctive ; plusieurs restent dans 
la glande 

Le rameau lui-même ayant traversé cette glande 
se porte en dedans , denûère l'aponévrose où s'épa--^ 
nouit le tendon de l'élévateur de la paupière supé- 
rieure , et se perd par un grand nombre *de fiiameos 
sur cette paupière. 

Rameau frontaU II se sépare après le lacrymal 
de Ta branche ophtalmique. Son volume et son trajet 
pourroient le faire considérer comme la continuation 
. de cette branche. 11 s introduit dansl'orbîie entre* sa 
paroi supérieure et l'extrémité correspondante du 
muscle droit supérieur de l'œil. Dirigé de là oblique* 
ment en avant et en dehors selon l'axe de Torbite » il 
se porte au-dessus du rel eveur de la paupière , ce qui 
permet de le distinguer aussitôt qu'on a eplevé la 
voûte orbitaire. Sim|de dans son origine , il se divise 
constamment en deux rameaux secondaires , l'un in- 
terne ,. l'autre externe. Bien n'est moins constant que 
l'endroit de cette division : tantôt c'est au moment 
même de l'entrée du rameau principal dans l'orbite , 
tantôt près de la base; de cette cavité ^ au moment ois 
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il en sort. Il en est de même pour le volume de ces 
deux rameaux secondaires compares Tan à Tautre : 
tantôt le volume est ^al dans tous deux , tantôt Tan 
prédomine de beaucoup sur l'antre» et alors pour 
î ordinaire c'est Tinteme qui est le plus petit Ces 
considérations s'appliqueront à beaucoup d'autres 
parties du système nerveux* 

Rameau frontal interne. Il se porte en dedans et 
s'approche de la poulie du grand oblique. Un filet 
s'en détache bientôt et va inférîeurement s'anastomo* 
0er avec un semblable du rameau nasal. Plusieurs 
autres qui en naissent ensuite » au niveau de la 
poulie cartilagineuse , vont se rendre à la paupière 
supérieure , où ils se portent tous de dedans en 
dehors, et où plusieurs vont souvent s'anasto- 
moser avec ceux du rameau lacrynlal , en faisant 
une arcade devant l'œil. J'ai quelquefois vainement 
cherché ces anastomoses, qu'on trouve d'autres fois 
très- facilement. Les muscles sourcilier et frontal en 
reçoivent aussi. Le rameau sort ensuite de l'orbite 
entre la poulie du grand oblique et Je trou orbitaire 
supérieur , et se réfléchissant en haut , va se perdre 
dans les muscles frontal et sourcilier , en se trou- 
vant sur un plan un peu postérieur à celui des filets 
du rameau externe. Plusieurs de ces' filets se perdent 
au-delà du frontal , dans le tissu cellulaire soucutané. 

Rameau frontal externe. Il suit la direction pri- 
mitive du rameau principal , dont il est vraiment la 
continuation , sort de l'orbite par le trou orbitaire 
supérieur, tantôt simple, tantôt déjà divisé en deux 
filets. Aussitôt après , il fournit un filet qui se porte 
transversalement en dehors, et qui ^ subdivisé dans 
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la paupière supérieare, s'anastomose avec ceux du 
nerf facial, remonte sur le front et passe derrière le 
sourcilier. SouTent ce filet indiqué par les auteurs 
manque. Presque toujoursà Tendroit de la sortie , j'en 
ai trouvé un^utre qui se dirige du côté delà racine du 
nez, et paroît aller s'unir à un des filets du rameau 
interne. Quoi qu'il en soit » le rameau externe sort le 
plus souvent par un seul trou, alors même qu'il s'est 
déjà divisé dans l'orbite ;' il se partage dans ce trou 
en deux ramifications lorsqu'il/ arrive simple. Pour 
bien voir le trajet des filets qu*elles donnent, il faut 
détacher exactement d'arriè re en avant la peau , les 
muscles et le périoste du crâne au moyen du manche 
du scalpel : lorsqu'on les a isolés jusqu'à l'œil , 
on dissèque très-bien à leur face interne tous ces 
filets que l'on distingue en profonds et en superficiels. 
Les premiers se perdent dans les niuscles sourcilier et 
fi'ontal et dans les tégumens. Les seconds, dont le 
trajet est plus étendu , seprolongent jusque vers l'oc- 
ciput; ils communiquent avec ceux du côté opposé , 
quoique cependant ces anastomoses soient moins 
fréquentesque celles ^i ont lieu avec les nerfs facial 
et occipitaux, et dont les filets les plus externes sont 
le siège. Ce sont ces filets qui se trouvent surtout 
superficiels; mais avant de le devenir, ils rampent 
sons la face interne du muscle frontal , qu'ils percent 
ensuite ainsi que son aponévrose. Quelques auteurs 
disent a voir suivi des ramuscules jusqu'au bulbe des 
poils; j'en doute avec Haller. C'est la pression de ces 
nerfs, ainsi que celle des occipitaux et des rameaux du 
facial , qui occasionnent l'engourdissement que nous 
«entons à la tête par l'effet d'un chapeau trop étroit. 
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la pituitaire, dans Tendroit où elle recouvre la partie 
externe et antérieure des narines, et se terminent sur 
elle près de Textrëinité antérieure du cornet infé- 
rieur. Quelquefois un d^eux se trouve renfermé pen- 
dant quelque temps dans un ' conduit osteux.llne 
paroit pas qu^aucuu de ces rameaux se porte dans le 
sinus frontal ou dans les cellules ethpioïdales, maigre 
te qu'en ont dit quelques auteurs. 

Rameau nasal externe. Il forme la continuation 
du rameati principal et se prolonge le long de la paroi 
interne de l'orbite. Parvenu près de la poulie du 
grand oblique et au-dessous d'elle , il s'anastomose 
avec un filet du rameau frontal , puis sort de Tor- 
bite, et se divise en plusieurs filets , dont les externes 
se distribuent, i°. à la paupière supérieure où ils 
rencontrent des filets du rameau frontal , 2®. à Tin- 
férieure où ils s'unissent à des filets sousorbitaires , 
et même à quelques-uns du facial , 3^. sur le sac 
lacrymal. Les filets internes se répandent ,1^. sur le 
dos du nez où. quelquefois on les voit s'anastomoser 
avec les filets soucutanés du rameau interne , qui se 
fiont portés de l'intérieur à l'extérieur, delà manière 
indiquée , 2®. dans le pyramidal , 3^. à la peauw 

Branche maxillaire supérieure. 

Cette branche, plus volumineuse que l'ophtal- 
mique, mais plus petite que la maxillaire infé- 
rieure , se dirige en avant et un peu en dehors au 
sortir du renflement commun des nerfs trijumeaux 
dont elle occupe la partie moyenne. Large d'abord, 
elle se rétrécit ensuite , et offre une forme triangulaire 
€atre son origine et le trou maxillaire supérieuTu 
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lespace qui est très-court ; çUe y conserve , comme 
1 ophtalmique , une couleur un peu grisâtre , et une 
disposition plexiforme très-apparente , qu^elle perd k 
son entrée dans la fosse ptéiygo-maxillaire. Engagée 
dans le trou rond du sphénoïde , elle pénètre ainsi 
dans la fosse. ptérygo-maxillaire qu'elle traverse horî- 
zontalenaent, plongée dans beaucoup de tissu cel- 
lulaire, et où son trajet est à peu près double du, 
précèdent. Introduite enfin dans le canal sousorbi- 
taire, elle le parcourt en entier et va en s'épauouis- 
sant au-delà de son orifice antérieur se terminer k 
la face. 

On doit donc considérer la branche maxillaire su- 
périeure , i^. dans son passage par le\rou' rond da 
cphënoïde, 2». dans la fosse ptérygo -maxillaire ^ 
3^. dans le canal sousorbitaire , 4^. à la face. 

Rameau orbitaire. La branche maxillaire , en 
passant par le trou rond , donne un rameau assez 
considérable quise porte en avant et en haut , et entre 
dans l'orbite par la fente sphéno-maxillaire. Parvena 
dans cette cavité , il se divise en deux filets , dont 

un, mal aire , anastomosé d'abord avec le lacrymal, 
«imtroduit ensuite dans le cmduit de Tos malaire 
pour se rendre à la face, s'y distribuer au palpébral, 
à la peau , et s'y unir au nerf facial ; l'autre , tem^ 
poral ,trsL\er6e la portion orbitaire du même os ma^ 
Imre pour se rendre dans la fosse temporale et stanaisi 
tomoseravec les brandies du mavllaire iniéiîeur, 
remonter ensuite en dehors ^et en arrière, traverser 
l'aponévrose du muscle temporal , devenir cutané , 
eo!mmuniquer avec les filetslsuperficiels du facial , et. 
ée perdre enfin aux tégumens de$ tempes. 
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l^arrenue dans la fosse ptérygo-maxîllaîre , la 
branche maxillaire supérieure fournit un ou âeuxra- 
n^aux qui se portent en baset en dedans, environnée 
de beaucoup de graisse moUe.Quand il n'y en a qu'un, 
il est assez gros ; quand il s y en trouve deux , ils sont 
plus minces d'abord, mais ensuite ils paroissent se eon« 
tinuer avec un renflement nommé ganglion sphëno- 
palatin. Meckel Ta décrit le premier ; l'art lui doit 
beaucoup pour la description . des différentes bran- 
ches qui émanent de ce renflement, qu'il ne faut 
point assimiler aux ganglions qui sont les centres des 
nerfs dé la vie organique; il n'en a point la struc- 
ture ; souvent même on n'en trouve nulle apparence. 
Alors, s'il n'ysT qu'un rameau ,ril «e divise immédiate^ 
inent, en se renflant un peu, en ceux qui doivent 
se rendre aux parties voisines; s'il s'en trouve deux^ 
\\s s'unissent simplement pour se diviser ensuite» 
Quand le renflement nerveux existe ^ il ne provient 
que de cette union, et ne ressemble nullement aux 
ganglions : voilà pourquoi je décris ki ses filets , tandis 
que j*ai renvoyé aux.nerfs.de là vie organique ceux 
' daganglioQ ophtalmique. 

Quoi qu'il en soît , ckst de ce rameau renflé ou de 
cette union des deux rameaux placés sur le trou 
sphéno-palâtin > que partent plusieurs autres distin-< 
gués en internes , postérieurs et inférieurs. 
. Rameaua: iphéna-palatins. Ce sont les internes; 
ils s'introduisent en nombre variable par le trou du 
même nom dans les caviteV nasales , près Textre" 
mité postérieure du cornet moyen. Il faut les distin- 
guer en ceux qui appartiennent à la paroi externe f 
«t en ceux qui se voient sur la cloison des narines^ 
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Parmi les* premiers » i^. deux ou trois se portent 
d'abord entre le périoste et la pituitaire, à la £ace con- 
cave du cornet supérieur , et vont se perdre dans le 
méat correspondant près de l'ouverture postérieure 
des cellules elhmoïdales ; quelques filets paroissent 
s'introduire sur les bords de ces cellules ; mais on les 
perd bientôt. 2®. D autres rameaux fort courts vont 
au cornet moyen; le plus supérieur de ceux-ci , après 
un certain trajet sur sa surface convexe , le traverse 
par un petit trou, et se perd bientôt sur sa surface 
concave dans la pituitaire ; les autres finissent sur sou 
extrémité postérieure. 3^. Enfin il en est d'autres fort 
petits, qui, bientôt réunis en un seul , se recourbent 
au-devant du sinus sphénoïdal pour gagner un pea 
la partie postérieure de la cloison, dans l'endroit «lU 
on ne peut plus suivre les olfactifs. 

Un seul rameau se voit, à proprement parler^ 
imr la cloison , mais il est plus considérable que tous 
les précédens : c'est celui que Cotunni a découvert ^ 
et qu« depuis on a nommé naso^paladn. Né du 
renflement ou de l'adossement nerveux de la fosse 
pléiygo-maxillaire , il s'introduit avec les auti^es pa? 
le tit>u sphéno-palatin , se recourbe ensuitede dehors 
en dedans au devant du sinus sphénoïdal en traver-* 
sant la paroi supérieure des fosses nasales, pour se 
porter sur les côtés de la cloison , entre la membrane 
pituitaire et le périoste , en sorte qu'en enlevant ces 
deux* membranes qui tiennent ensemble, il leur reste 
toujours adhérent , et non à la cloison. Parvenu sur 
celle-ci , il se dirige très-obliquement en devant et 
en bas, jusqu'à sa partie antérieure et^inférieure^ 
près des conduits inci$i& de Stéuon^ 14 U s mti oduit. 
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dans un conduit qui lui est propre, pour se porter ï 
la voûte palatine. Ce conduit n'est point Tincisif : il 
Y en a deux., un pour chaque rameau* Scarpa en a 
donné la première description ; ils sont conttgns aux 
incisifs j dont une lame mince les sépare; Tun est anté« 
rieur, l'autre postérieur. Us commencent en bas de 
la cloison , descendent dans la suture même des deux 
apophyses palatines, en sorte que si on écarte 
celles-ci, on les voit divisés chacun suivant leur lon- 
gueur en deux sillons ; ils se terminent à la voûte 
palatine, derrière les deux incisives moyennes. Sou- 
vent Tun ou Tautre communiquent dans leur trajet 
avec les conduits incisifs, mais ils s'ouvrent ensuite à 
la voûte palatine d'une manière isolée. Cependant j^ai 
^u deux cas où ils n'étoient séparés dans tout leur 
trajet que par une lame membraneuse et non osseuse 
de ces conduits , et où par conséquent ces nerfs se 
trouvoient vraiment dans ceux-ci ; au reste ils n y 
ëtoient que secondairement , le prolongement de la 
pituitaire occupant spécialement leur cavité. Chaque 
rameau nasopalatin s'introduit dans un de ces petits 
conduits , le droit dans Tantérieur , le gauche dans le 
postérieur. Tous deux arrivent ainsi à la voûte pala- 
tine où ils s'anastomosent ensemble , puis ils se divi- 
sent en un grand nombre de filamens qui se perdent 
surtout dans la petite cai*oncule membraneuse qu on 
{remarque derrière les dents incisives. 

Rameauœ palatins. Ils naissent ou du renflement, 
ou immédiatement du rameau ou des rameaux indi- 
qués , lorsque ce renflement n'existe pas. Us sont att 
nombre de trois , un grand et deux petits. * 

Le grand rameau palatin , antérieur aux autres y 
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slotrodult peu après son origine dans le conduit qui 
lui appartient 9 et qu! se trouve entre Tos maxillaire» 
le palatin et le sphénoïde ; ii le paix;ourt en entier. 
J'ai plusieurs fois remarqué , qu'au lieu d y former 
un faisceau unique , ses filets divers s y trouvent 
complètement isolés par un tissu lâche ^ et qui permet 
de voir sans dissection cet isolement. 

Avant d y entrer, il fournit une première ramifica* 
tion nasale , qui s'introduit auuiveau de l'éminepce 
sphénoïdale de l'os palatin , et qui se trouve d^abord 
entre les cornets moyen et inférieur. De là elle se 
porte par un met sur le cornet moyen, en contourne 
le rebord libre , va se perdre à sa surface concave 
par un autre filet plus long , se dirige ensuite vers le 
cornet inférieur, et se distribue à sa surface convexe 
jusqu'à sourcxtrémité, pour se perdre en se subdivi- 
sant dans la pîtuitaire. 

Un peu avant qnele rameau palatin ne sorte du con« 
duit osseux, etprèsde la voûte palatine, il donne une 
seconde ramification nasale qui tî^averse une petite 
ouverture de la portion verticale de l'os palatin , pour 
pénétrer dans les narines, se porter horizontalement 
sur le rebord du cornet inférieur où elle se subdi- 
vise ^ et se perdre enfin près de l'apophyse nasale de 
l'os maxillaire. Un canal osseux la renferme le plus 
souvent dans son trajet. 

Au. même endroit à peu près, le grand nerf palatin 
donne en arrière une autre ramification gutturale 
qui, renfermée aussitôt dans un des conduits acces- 
soires de l'os palatin, descend jusqu'à la région pala« 
tîne, où elle sort par une ouvei^ture isolée pour se 
diviser sur le voile du palais. 

lU. 12 
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Le grand rameait palatin lûî-méme sort enfin de 
son canal, au niveau de l'ouverture pharyngienne de 
la bouche, se recourbe en devant sous la voûte pala- 
tine , et s'y divise ^en plusieurs filets principaux, dont 
les uns extérieurs côtoient la partie iûterne du reberd 
alvéolaire supérieur, et se perdent dans la portion 
des gencives qui la revêt , au voisinage des dents cor- 
respondantes ; les autres internes se répandent sur 
le milieu de la voûte , et paroissent en grande partie 
se distribuer aux glandes muqueuses de cette ré* 
gion; il est même facile d*en suivre jusqu'à ces 
glandes. Quelques-uns vont-ils Vanastomoser avec 
des filets du rameau naso-palatin? On ne peut point 
le voir. 

Four bien mettre ce rameau à découvert , il faut 
çcier longitudinalement les fosses nasales , enlever la 
pituitaire au niveau du conduit palatin postérieur et 
la lame osseuse qui Ten sépare ; on le voit très-bien 
alors» L'apophyse palatine étant ensuite brisée, la 
membrane palatine reste , et on aperçoit sur sa sur- 
face supérieure les terminaisons de ce rameau.. On 
a coupé, en enlevant la pituitaire, les ramifica- 
tions des cornets , mais cela n'empêche pas de. les 
suivre. 

Le rameau palatin moyen, né plus en arriéré. que 
le précédent , descend dans la fossette qui se trouve 
au-dessous du trou sphéno-palatin , et s'introduit dans 
un conduit propre, d'où il sort derrière le crochet de 
l'apophyse ptérygoïde. Il se divise alors en deui rami- 
fications , dont l'une fournit des filets à l'amygdale 
voisine , et se perd par quatre ou cinq autres, dans 
la substance musculaire du vçile; l'aulre ^ divisée 
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en deux ou trois filets > se termine dans ce même 
voile* 

Le petit rameau palatin « postérieur au précé'T 
dent ^ descend entre le muscle ptérygoïdien ex<- 
terne et le sinus maxillaire* Bientôt il entre dans un 
canal d'où il sort entre la tubérosité maxillaire et 
Tapophyse pyramidale de Tos palatin. Deux filets le 
terminent ; Tun se perd à la luette » Tautre à Tamyg* 
^d^de et aux glandes palatines* 

Rameau ptérygoïdien. Il est fourni en arrière par 
le rendement sphéno • palatiii. Ce rameau se porte 
tout de suite horizontalement en arrière , s'engage 
^an&le conduit osseu-j: qui est creusé à la base de 
Tapophyse ptérygoïdeé Avant de s^y introduire i| 
donne à la- membrane .du sinus sphénoïdal deux fila;;- 
meus extraoaement minces ^ qui ne manquent dans. 
aucunsujet;maissouvent ils peuvent à peine s aperce* 
voir 9 tant est grande, leur ténuité. Pendant son trajet 
dans le canaU il en part des filets qui vont se rendre à 
la partie .postérieure et supérieure de la cloison, à la 
membrane de la voûte du pharynx , près de Torifice 
du Canal .d'Ëuati^che » à cet orifice lui-même , etc. 
PanremiritJa partie postérieure du canal, le. rameau 
ptérygonUe^ en sort I trs^verse la substance cartila« 
gineuse.quî jc^mplit le;fcou déchiré antérieur, et se 
divise ieivdeu&. filets, Tun crânien , Tautre caroti- 
dien» * • 

. £je. » filet crdnien t:entre dans le crâne , entre 
le rocher et le bord voisin du sphénoïde , se porte 
à la'mtrfÎEice supérieure du rocher^ sur laquelle il 
se dirige en arrière et en dehors , renfermé dans^ la 
gouttière qâVn y observe » et recouvert par la dure- 
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mère 9 qai lui forme ane espèce de gaine à laquelle 3 
adhère fortement. Il s'introduit ainsi dans la partie 
supérieiire de Taqueduede Fallope, cts'y anastomose 
avec le nerf facial. Une petite artère Tacoompagne. 
Le filet carotidien s'introduit dans le canal de ce 
nom , se porte sur Tartère carotide à laquelle il se 
joint , et s'anastomose autour d'elle arec le nerf mo- 
teur externe etavecun ou deux filets du ganglion cer* 
vical supérieur , de la manière que je le dirai en dé« 
crivant ce ganglion. 

Après a^oir fourni les neris de la fosse ptérjgo- 
inaxilhiTre par le renflement indiqué , la branche 
imaKilIaîre supérieure s'avance horizontalement jus*- 
qu^ la fente sphéno-maxillaire , et s^introduit dans 
1^ canal sousorbitaire dont elle prend le nom. 

'Rameauocdehùairespoétérieurs. Avant d^ entrer 
elle fournît un ou deux rameaux asseseonsidérables^ 
qui descendent surlatnbërosité maxillaire*, et s'intro- 
tluisent dans des conduits osseux qu'elle leur pré- 
sente. Divisés bientôt en plusieurs filets, ces raoleaux 
'arrivent au bord al véolaire , sortent de < ces 4X>nduits 
|>ar des ouvertures qlii répondeblt àum ^ilvtioles des 
trois ou quatre dernières molaires, et: ^introduisent 
dans la cavité de cbacàtie de ces dents par te-trouque 
pré$edte]éu¥ràcine. Un filt't^ssee màrqnésuitfa parcû 
'externe du siùtts , et va eomABuniqli43»4iv6ie lenerf 
dentaire antérieur^ un autre contourne la tubérosité 
maxillaire , et vasepei'di'e aux geaèiv4ss et: au; muscle 
buccîiiâteùr. ' * 

La branche sôusbrbitàire , considék^etlànffsoB'ca- 
X)al, ne fournit aucun rameau , mais souvent ^lepiaroH 
divisée de très* bouueheure en plusieurs fiiîsceaak qui 
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demeurent parallèles les uns aux aulre$. Parvenue 
près de Torifice e&terne » elle fournit le rameau dei>* 
taire aotérieur. 

. Rameau denàaire an^Èérieur. Celui-ci s^engagj^ 
bientôt dans le eooduit daméme nom , creusé cJ^ns 
la paroi antérieure du sIjdus ma&iliaire. Il fournit 
d^abord un filet qui communique avec le dentaire 
posténeur; puis il se divise en plusieurs autres 
qui vont chacun par au conduit particulier sç porter 
aux dents incisives » aux canines et aux deux pre- 
mières molaires. Dans leur ti ajet y ces filets dentaire^ 
donnent souvent « dit-on ^ de petits filamens qui vont 
à la membrane du sinus maxillaire ; mais il m'a pari;L 
toujours très-difficile de les distinguer^ 

Au sortir du canal sousorbilairc , la branche m^xi^ 
laire supérieure se trouve au-dessous du relev^ur 
propre de la lèvre supérieure^ et s'éparM>uit en un 
nombre indéterminé de rameaux qui peuvent sç 4i* 
viser en supérieurs , internes ^externes et inférievir^.. 

Rarneaua: supérieure ou p^pébrauai. Ils, ^qt 
assez peu nombreux, vont à la paupière supérie^i^ ^ 
au palpébral, aux tégumens des joues, a»^ m^^çl^s^^ 
delà racine du nez, à la caix>ncule lacrymale et au sac 
lacrymal. On découvre des anastomoses entre leurs 
divisions et le filet antérieur du rameau nasal de la 
branche ophthalmîque , le nerf facial , et mém^ 
quelquefois les filets du rameau lacrymal qui ont 
passé par les trous malaires. 

Rameaux inférieurs ou labiaux. Ils sont p)us 
considérables. On les voit bien en les dn^équant de 
dedans en dehors, après avoir renverse la lèvre su* 
périeure. Ils descendent en fournissant des divisiQà& 
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au releveur propre, au canin, au labial et à la peau 
de la lèvre. Plusieurs filamens parviennent au bord 
libre de cette lèvre , et s y terminent. Les glandes 
muqueuses répandues siir elle en reçoivent aussi. 

Rameaux internes ou nasaux. Us se répandent 
sur le nez , sur ses ailes , se prolongent à sa cloi- 
son , communiquent avec le rameau nasal interne, 
donnent à l'élévateur commun , au dilatateur des 
ailes , à l'extrémité de ses rameaux , à Tabaisseur , 
à la peau , au commencement de la surface mu- 
queuse , etc. 

Rameaux externes. Us sont les moins nombreux; 
destinés au grand zygomatique , au canin et à la com*- 
missure , ils établissent diverses communications avec 
le facial. 

On voit, d'après cela, que la branche maxillaire 
supérieure, à sa^sortie, offre un centre d'où émanent 
en rayonnant une foule de filets qui se distribuent à 
presque toute la partie de la face que bornent en haut 
l'œil , la bouche en bas , le nez en dedans , en dehors 
le masseter. L'étonnante multiplicité des ramificâ- 
tiens ne permet pas de les préciser avec rigueur. 

Branche maxillaire inférieure.^ 

Cette branche est composée , comme je l'ai dit, de 
deux portions distinctes, i **. L'une extérieure qui est la 
plus considérable , vient exclusivement du renllement 
commun du nerf trijumeau; elle est triangulaire, 
aplatie , plus volumineuse que les branches maxil- 
laire supérieure et ophthalmique , et ne parcourt 
qu'un très-petit trajet avant d'arriver au tr.ou ovale» 
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2\ Uautre portion j cachée par celle-cî , étrangère au 
reotlemeht commun , provenaut des quatre ou cinq 
rameaux qui ont une origine isolée sur la protu- 
bérance cérébrale, passe par le même trou ovale , en 
restant toujours distincte de la précédente , qui est 
beaucoup plus épaisse qu'elle, et qui en est encore 
dlfïérenciée , en ce que la disposition plexiforme du 
renflement s'y conserve jusque dans la fosse zygo- 
madquejau lieu que dans celle-ci il y a l'apparence 
ordinairef des nerfs. Au sortir du trou ovale , la petite 
portion devient antérieure ; elle- se joint parfois inti- 
mement à la grande, et alors tous les rameaux suivans 
ne sont point distincts dans leur origine. D'autres fois 
elle reste en partie isolée en cet endroit , et dans 
ce cas le rameau buccal et l'un des temporaux pro- 
fonds paroissent surtout en provenir. 

Quoi qu'il en soit, au-dessous du trou ovale la 
brancbe maxillaire supérieure se trouve entre la paroi 
supérieure de la fosse zygomalique et le ptérygoïdien 
externe. Là elle se divise en deux portions , l'une su- 
périeure et externe , l'autre inférieure et interne. On 
voit bien cette division en commençant la dissection 
de dedans en dehors , après avoir fendu longitudi- 
mlement le crâne et enlevé les portions osseuses qui 
sont en dedans de la fosse zygoma tique. 

De la portion externe viennent les rameaux tenoi- 
poraux , inassetérin , buccal et ptérygoïdien. La 
portion interne , qui est la plus grosse ^ fournit les 
rameaux maxillaire inférieur , lingual et auriculaire. 

Rameauo} temporauoc profonds^ On en compte 
deux pour l'ordinaire , l'un antérieur situé assez pro- 
fondémeat dansl'enfoncement que lafos$e temporale 
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présent^ en devant. Vautre postérieur, beaucoup plus 
su))erticie1. Tous deux naissent de Textréiiiîté de la 
portion externe ; quelquefois le buccal fournit l'un 
et le massetérin Tautre : il est des sujets où Von 
eu trouve trois. Quoi qu'il en soit , il^ prennent 
pendant quelque temps une direction horizontale, 
places entre le muscle ptérygoïdîeu externe et la 
paroi supérieure de la fosse zygomatique ; puis ils se 
recourbent slir Tos temporal , au niveau de la crête 
qu'on y observe, et rempntentsur la fosse temporale, 
situés profondément entre cet os et le muscle du 
même nom. Dans leur trajet ils se subdivisent en ua 
grand nombre de filets qui se perdent dans l'épaisseur 
du muscle temporal , ens'anastomosant ensemble, et 
ensuite avec les temporaux superficiels , par de petits 
trous de l'aponévrose temporale » trous que l'on voit 
souvent très-difficilement. Le rameau antérieur s'a- 
nastomose en outre avec le filet du rameau lacrymal 
delà brauiîhe maxillaire supérieure, qui, comme nous 
l'avons dit , traverse l'épaisseur de l'os malaire. 

Rameau massetcrin. Aussi volumineux que les 
précédens, il leur est un peu postérieur. Dirigé 
comme eux horizontalement en dehors et en arrière, 
il se {>orte enlre la paroi supérieure de la fosse zygo- 
matique et le ptérygoïdien externe 9 au devant de 
l'apc'physe transverse du temporal. Puis il traverse 
dans le même se;ns l'échancrure sigmoïde , placé 
^ntre le muscle temporal qui est en devant , le fibro- 
cartilage arlîculaireetlecol du condylede là mâchoire 
qui sont en arrièi^, et parvient ainsi h^ la surface in- 
terne (lu masseter, où il donne d'abord quelques filets 
postérieurs » puis descend sur cette surface oblique- 
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ment en avant, en distribuant d^antres filets, et se 
pei^dans son milieu ; jamais il ne va j usqu^à l'attache 
inférieure du muscle. > 

JRanieaii buccal. Plus volumineux que les précé- 
dens , il se sépare en même temps qu'eux, se dirige 
aussitôt en avant et en bas , passe entre les deux 
muscles ptërygoïdiens » et fournit quelques filets à 
Texterne. Il descend ensuite entre le ptérygoïdiea 
interne et la face interne de Tos maxillaire inférieur ^ 
parvient sur le buccînateur , placé d'abord entre lui 
et Tapophyse corouoïde , coujinue souvent son trajet 
sur ce musclé pendant quelque temps saiis se rami- 
fier, mais d'autres fois se subdivise au moment 
même où il y arrive. Les filets qu'il donne s'entre- 
lacent ensemble. J'en ai compté ordinairement ^x 
ou sept naissant de la partie inférieure du rameau ; 
car sa partie supérieure n*en fournit presque point. 
Les premiers vont au temporal , au niveau de l'apo* 
physe coronoïde ; ils sont très-minces : les suivant 
se peixlent dans l'épaisseur du buccinateur. Le, ra- 
meau lui-même devenant plus supei^ciel à mesure 
qu'il est plus antérieur ,se place sous les tégumens^ 
et parvenu au bord externe de l'abaisseur de l'angle 
des lèvres , s'engage sous ce bord et se perd à ses eu- 
virons, en remontant un peu. 

• Rameau plérygoïdieru C'est le plus petit de 
tous. Profondément caché après son origine entre 
les muscles ptérygoïdien externe et péristaphylia 
externe, il se dirige en bas et va se termiiier au 
ptérygoïdien interne. 

La portion interne d^ la branche maxillaire inr 
i^ieure se pprte d'abord perpendiçulairiement , puii 



l86 APPAREILS COND. DU SENT. KT DU MOUV. 

elle se partage bientôt en trois rameaux , comme je 
l'ai dit. 

Rameau lingual. Ordinairement un peu moins 
volumineux que le dentaire, il lui envoie assez sou- 
vent un filet peu de temps après s'en être^séparé. Un 
peu plus bas, et au-dessous de la scissure glénoïdale, 
ce rameau reçoit celui du tympan , qui forme aveclui 
un angle très-aigu en haut. L'endroit de la réunion 
est plus ou moins bas; elle accroît sensiblement le 
volume de ce rameau ; c'est moins une anastomose 
réelle, qu'une jonction, un adossement de filets. Le 
rameau lingual descend ensuite entre le'ptérygoîdien 
interne et la mâchoire , se porte un peu en devant , 
s'engage entre la glande maxillaire et la membrane 
buccale , passe avec le conduit excréteur de cette 
glande , entre la face supérieure du milo-hyoïdien 
etrhyo-glosse,puis se portant bientôt au-dessus de 
la glande sublinguale, arrive sur les parties latérales 
de la langue, placé alors entre legénio-glosse et le lin- 

' gual ; il se porte de là jjusqu'à l'extrémité de celle-ci. 
Dans ce trajet, i^. il fournit un filet extérieur 
au ptérygoïdien interne , filet qui manque quel* 
quefoîs et que j'ai vu s'anastomoser avec le rameau 

• ptérygoïdien. 20. Plus bas, deux ou trois filets 
très-minces se distribuent à la portion postérieure 
et interne du tissu des gencives; 3®* Au niveau de 
la glande maxillaire, ce rameau varie singulière- 
ment ; quelquefois plusieurs filets s'en échappent 
et forment ensuite un petit renflement ou ganglion , 
d'où partent de nouvelles divisions nerveuses pour 
la glande. D'autres fois , au lieu d'un ganglion , c^est 
une espèce de plexus difficUe à démêler, que forment 
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^ ""^ant àla maxillaire. Dans les cas les plus rares^ 

% niets,dont le nombre varie alors, est di- 

:> % ielà de la glande maxillaire , des fileta 

'^^^ ^'t^ n unissent le rameau lingual au nerf 

\ 'V^ ^ ite quatre ou cinq autres filets se 

'' ''^ " n bas pour la glande sublinguale 
■^^ e et antérieure du tissu aes 



% ' 
". 

*■ 



Ne ^ aU de cette glande, des filets plua 

.c à se détacher du rameau , pour pé- 

lq lingual et le génio-glosse , dans le tissu 

^ue, qui depuis cet endroit jusqu'à la pointe 

jçoit successivement j usqu'à ce que le rameau 

^oit épuisé. On compte prèê de dix ou douze de ces 

filets destinés à la langue, et qui avant de la pénétrer 

restent plus ou moins isolés. On les suit très-loin 

dans les fibres charnues, où la plupart parcourent 

un long trajet, et se terminent presque à la membrane 

qui revêt ces fibres. 

Rameau dentaire inférieur. Un peu plus volu- 
mineux que le lingual, il descend obliquement à 
coté de lui entre les ptérygoïdiens , puis entre Tin- 
terne et la mâchoire inférieure , correspondant en de- 
dans au ligament latéral interne de cet os. 

Près de Torifice du conduit dentaire , il donne un 
filet considérable qu'on peut nommer mentonnier, et 
qui se porte dans un sillon creusé au-dessous de ce con- 
duit. Il est retenu danscesillon par uneexpansion cel- 
lulaire dense , qui se continue avec le lîganient. Sorti 
de ce sillon, il glisse entre la mâchoire et le mylo- 
hyoïdien, s'approche du menton , donne auparavant 
quelques filaihéns à la glande maxillaire, qui parois- 
sent s'y unir a ceux du rameau lingual. Sa lermi- 
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liaison se fait p^ quatre ou cinq autres filamens^ 
ii'abord longtemps distincts^ puis distribués auii 
fuylo-hyoïdieu, génîo-hyoïdieD^ et diga^trique. 

Lerameau dentaire s^iotroduit ensuite dans le con- 
duit dentaire » le parcourt dans toute son étendue , en 
donnant aux grosses molaires et à la première petite> 
,des rameaux qui y pénètrent par le trou de leur ra- 
cine. Au niveau du trou mentonnier ^ ce rameau se 
divise en deux portions ; Tune plus petite continue 
|e même trajet dans Tépalsseur de la mâchoire, et se 
distribue aux canines et incisives ; Tautre plus grosse 
^rtpar le trou mentonnier» et se divise bientôt en 
plusieurs filets qui s^anas^^omosent eu divers endroits 
avec ceux du facial et qui coupent la plupart des sien» 
fL angle. En comparant celte portion qui sort du canal 
dentaire avec celle qui y entre, j ai observé que la dif- 
férence esta peu près de moitié, Tautre moitié étant 
restée pour les dents. Pour voir c^tte portion exté- 
rieure, il faut renterserla lèvre et inciser lamembrane 
de la bouche. Ou la rencontre aussitôt sortant du trou 
par un seul faisceau ou par deux , et se séparant tout 
jie suite en rayonnant ; presque tous ses filets remon^ 
tent d^abord entre la membrane de la bouche et les 
mpscles. £n remontant ainsj, ils envoient leiirs fila-* 
meus aux abaisseur de rangledeslèvres,abaisseurdela 
lèy re inférieure,releveur du menton,buocinateur, etc^ 
Ce& filamens deviennent antérieurs ; mais un grand 
fioinb/^e reste sousla membrane de la bouche, çt conti- 
nue âremonter jusqu'au rebord libre des lèvres, où il^ 
se terminent à la peau , au labial , et aux glaqde$ niu<- 
queuses. Lorsque cç^ qerfs sont exactemeut dissé- 
qués , on vpit tout k QPYltottr de la Içyre inféirieui ç 
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t^cevolr ainsi une foule de filamens qui s*y porteèt 
de bas en haut , comme ceux du maxillaire supérieur 
6e sont portés de haut en bas au rebord libre de là 
lèvre supérieure^ 

Rameau temporal superficiel. Il naît tantôt paf 
Un seul tronc, tantôt par deu^ i*ameaux entre lesqueb 
passe Tartère sphéno-épîneuse , et qui -se réunissent 
ensuite. Contourné horizontalement sur la partie 
postérieure du col du pondyle, entre lui et le con*- 
duit auditif, il donne dans cejb endroit deux iSlets 
qui s^ànastomosenr arec le facial , puis il remonte au 
devant du conduit auditif, couvert par la glandé 
parotide , fourtut au conduit et à ce pavillon plu- 
sieurs rameaux, et parvient au niveau de la base 
^e Tapopbyse zygomatique. Là il se divise en deux 
ramifications qui accompagnent dans leurs subdivi- 
sions les branches de l'artère temporale superflu 
cielle. Ces ramifications communiquent avec la 
branche supérieure du nerf facial, et occupent toutes 
les parties latérales du crâne. 

§111. Nèjfs moteurs aculàvi^s^ èxterries. 

r ' ' * 

Ils ont un volume moyen entré cçlui ^ès moteurt 
communs et des pathétiques. Leur étend^ue est pé% 
considérable , efc leur tîistribution fort simple. 

Ils naissedt p^r plusieurs filets reutris "du sillon (jvti 
sépare la protubérarice cérébrale rf'avee la moelle , et 
de cettte protubéi^âtice elle-même. Dëù^ branches les 
composent quelquefois' à cette origtie, et se réuiiîs^ 
sent ensuite en une seule. La postétiéttre viettl; éù, 
sillon, « même souvent un peùti^l-éaûiieDtee pyWk*» 
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midale; rantérieure, de la portion voîsîne* de la 
protubérance. Chacune est composée de deux ou 
trois filets qui , souvent placés à la suite les uns des 
autres, ne forment point deux portions distinctes. 
Quoi qu'il en soit , on ne^peut les suivre dans la 
substance médullaire ; ils s'enlèvent le plus sou- 
vent avec la pie-mère, à cause de leur mollesse, à 
Tendroit même de Torigine ; mais devenus névrilé; 
matiques là où Ja pie-mère tient à eux, ils pren- 
nent tout de suite de la consistance, se réixmssent , 
et forment le cordon du nerf. Celui-ci se porte 
aussitôt horizontalement en devant et en dehors, 
et parvenu sur les parties latérales de Tapophyse basL- 
laire , pénètre dans le sinus caverneux par une ouver- 
ture que la dure-mère lui présente. L'arachnoïde^ 
qui lui a formé une enveloppç depuis son origine , 
raccompagne encore jusqu'à quelques lignes ,d^ soa 
introduction^ et se réfléchit ensuite pour revenir dan3 
jle crâne. 

Le nerf parcourt le sinus caverneux , situé à la 
partie inférieure et externe de cette cavité, en de- 
hors (de l'artère carotide à laquelle il adhère assez 
fortement , et séparé du sang par un repli mem- 
^Jbraneux qui l'entoute. Cependant on le trouve rpu^ 
jgeâtre en cet endroit ; mais c'est .un effet probable* 
ment cadavérique çt de transsudàtion. Dans la moitié 
ide ce trajet il est assez mince. Sa grosseur augmente 
antérieurement. Sa dii^^ction change aussi un peu 
4ans le même endroit : il se porte enhaut et en dehors 
£kVL moment où. il est près de sortir du sinus. Une 
ouverture de la dure-mère , située au-dessus de celle 
jde la veine ophthalmique > le transmet dans l'orbite 
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parla fente sphénoïdale. En y pénétrant, il se trouve 
placé entre les deux portions du muscle droit ex- 
terne, avec le moteur commun et la branche nasale 
de rophthalmique; puis il sedirige plus en dehors, en 
suivant pendant quelque temps la face oculaire du 
même muscle droit externe, et se perd enfin dans 
son épaisseur par plusieurs rameaux qui y entrent 
en divergeant , et étant isolés les uns des autres , 
comme ils ont tiré leur origine de la protubérance. 

Le moteur externe ne fournit aucune branche ; 
c^est. comme le pathétique destiné ainsi que lui à ua 
seul muscle. Mais on reqiarque facilement deux filet» 
qui viennent à lui au milieu de $on trajet dans le 
sinus, au niveau de l'ouverture supérieure du canal 
carotidien. Ces filets , partis du ganglion cervical su* 
périeur , parcourent le canal dans toute son étendue t 
y reçoivent le filet inférieur du rameau ptérygoïdien, 
et en sortent pour remonter un peu obliquement 
dans le sinus caverneux et se réunir au moteur 
commun , en formant avec lui un angle aigu en 
arrière , et obtus en avant ; ce qui annonce bien que. 
c'est lui qui les reçoit et non qui les donne : d'ail*- 
leurs leur couleur particulière et leur. xqoUesse les* 
différencient de ce nerf. Ils présentent beaucoup, 
de variétés: souvent, c'est un plexus multiplié qui 
entoure la carotide , et se réui^it e^n un seul filet 
pour se joindre au motc^ur ocufoire externe ; quel- 
quefois trois et même quatre filets s'adossent ainslt 
dans le sinus. C'est après les avoir reçus que le nerf 
augmente de volume; on peut les isoler de lui* 
dans une assez grande étendue. 
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^y. Nerf facial 

Lie nerf facial , plus solide daas sa structure que 
Tauditif avec lequel la plupart des anatomi^stes Tout 
réuni dans la descriptiou , parcourt un trajet beau- 
coup plus long et a une destination essenliellemeat 
différente. 

41 naît delà pai*tie latérale et inférieure de la pro- 
tubérance cérébrale , dans la rainure qui la sépare 
de la moelle épî^ière , au-nlessus et un peu en dehors 
des corps c^Utati^es , à côté du nerf auditif dont il 
est cependant très-distinct. A cette origine il repré- 
sente un cordon médullaire de même substance que 
la protubérance , nullement néviilématique, et qui, 
dans Teâpace de quatre à cinq lignes, adhère, par sa 
iàee supérieure ^ au prolongement postérieur de cette 
protubérance ; ïnais^eyenu libre au-delà, il prend 
plus de consistance , se revêt ae névrilème et se porte 
▼ers le trou audilîf interne. Le plus souvent , outre 
ôette portion médullaire , principale origine du nerf, 
i}y en a une autre plus petite qui est formée par plu- 
sieurs filets distincts , comme Seemmering Ta observé. 
€e6 filets parôisseiît souvent faire partie du nerf au- 
ditif au premier coup d'oeil, mais on les voit Lnentôt 
s^unir au facial. Très-souvent la démarcation entre 
oes deux origines est presque nulle. 

Quoi quHl en soit, ainsi né du cerveau^ le nerf 
&cial, placé à côté de Tauditif , en suit le trajet jus- 
qu'au fond du conduit acoustique. Là ilTabandonne , 
s^engage tout entier dans Taqueduc de FaUope , et 
le parcourt dans toute son étendue. 

Gecanal, plus remarquable par son étendue que par 
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son diamètre commence à la partie supérieure el an- 
térieure du conduit auditif, remonte ensuite un peu 
en dehors et en arrière, jusqu^à la parlîesupérieure du 
rocher, puis se dirige tout-à fait en arrière, en passant 
d'abord sur la caisse du tympan , ensuite dans sa paroi 
mtérieure ; enfiu il descend verticalement jusqu'au 
trou stylo-mastoïdien , auquel il se termine. 

Le nerf facial parcourt exactement ce conduit, 
que tapisse un prolongement fibreux extrêmement 
mince, et qu'il remplit en totalité, de manière ce- 
pendant à être libre dedans, comme tous les autres 
nerfs contenus dans des conduits osseux, lesquels ne 
contractent aucune adhérence. On l'en retireroit faci- 
lement en saisissant une de ses extrémités, sans les 
filets qu'il y donne dans son trajet. Sorti par le trou 
^tylo-mastoïdien , il se dirige en dehors et en ayant , 
est caché par la glande parotide , et se divise en deux 
branches dont nous allons bientôt suivre le tr^ojet. 

Ilnefournîtaucunrameaudànsraqueduc,jusqu'au 
niveau de l'hiatus de Fallope. i<>. La il reçoit le filet 
supérieur durameau ptérygoïdien ; 2 <>. ensuite il donne 
tm filet au muscle interne du marteau. 3°. Parvenu k la 
partie postérieure de la caisse , il en donne un autre , 
fort petit , qui traverse la base de la pyramide dans une 
ouverture comme capillaire, pourgagnerlemuscle de 
rétrier.4***Peu après, le nerf facial fournit un autre 
rameau considérable , que l'on connoit sous le nom de 
rameau £/aÇ^m/7âJ/i. Celui-ci descend d'abord parallè* 
ment au tronc pendant quelque temps; mais bientôt 
il se réfléchit en haut et en dehors, et s'introduit dans 
le tympan par une ouverture située à la base de la py- 
ramide, llti'averse obliquement cette Cavité d'arrière 
m. i3 
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en avant, placé d'abord sous renclume , puis entre 
sa longue branche et la partie supérieure du manche 
du marteau , et collé à ce dernier os de manière 
qui! ne peut faire aucun mouvement sans que ce ra- 
meau nerveux ne s'en ressente ; mais comice c est 
toujours une espèce de bascule qu'il exécute , aucun 
tiraillement n'en est le résultat, vu qu 11 correspond 
dans le milieu du levier. Parvenu au-dessus du 
muscle Interne de cet os , Il augmente un peu de vo- 
lume et de consistance, devient presque horizontal, 
mais bientôt après descend en devant, à côté du 
tendon du muscle antérieur , avec lequel il sort par 
la scissure glénoï Jale. Aussitôt après 11^ se dirige en 
devant et en dedans, jusqu'à la branche linguale du 
maxillaire inférieur , qu'il rencontre après un trajet 
yarlable, et avec laquelle il s'anastomose à angle trèsr 
aigu en htiut. 

Aussitôt que le nerf facial est sorti du trou stylo- 
mastoï Jlen , et même avant d'en sortir , Il dunne plu- 
sieurs rameaux qui vont aux parties voisines. 

Rameau auriculaire postérieur. 11 est le plus 
remarquable de tous ; Il descend pendant quelques 
lignes, puis remonte au devant de l'apophyse raas- 
toïde , et se porte derrière l'oreille , où 11 se divise en 
deux filets. L'un se ramifie à la surface cotwexe du 
pavillon de l'oreille , et donne quelques filamens à 
son muscle postérieur; l'autre, continuant à remonter 
obliquement en arrière sur l'apophyse mastoïde, 
va gagner la partie correspondante du muscle oc- 
cipital , et s'y perd , ainsi que dans les tégumeus de 
cette région, par plusieurs subdivisions. 

Après ce raM|iRU,-le fada} en donne un c[ui va au 
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rtylo-hyoïdjen , aux muscles qui partent comme lui 
de Tapophy se sty loïde, et qui s'anastomosent par un ou 
deuxfilâmens avt:C des filets venant duganglion cer- 
vical supérieur. Un autre rameau, partant du facial, 
avant sa division, se rend, à la partie postérieure du 
digastrique. Un filet de celui-ci traverse l'épaisseur de 
ce dernier muscle , et remonte en dedans derrière la 
veine jugulaire, pour s*anastomos^ avecle glosso- 
pharyngien, au moment où il sort du crâne; mais 
auparavant il fournit un filament qui va s'unir au 
rameau laryngé du nerf vague. 

Aprè^AVoir donné ces rameaux , que Ton ne peut 
bien disséquer que par derrière, quand on a enlevé la 
colonne vertébrale , le nerf facial entre dans la parotide» >. 
sy trouve d'abord très-profondément caché , puis » 
se rapproche de sa superficie en descendant oblique- 
ment* A peu près vers son tiers postérieur , plus près 
de la branche maxillaire que de l'apophyse mastoide , 
il se divise en deux branches, l'une temporo-faciale , 
l'autre cervico -faciale. Quelquefois trois branches 
partent à l'endroit de cette division qui, d'autres foià 
même est quadruple; mais il est toujours facile , quel 
que soit son mode, d'en rallier les subdivisions di-> 
verses à deux chefs principaux. 

Branche temporo-faciale* 

Cachée comme le tronc dans la parotide, elle se 
dirige en devant et en haut vei^ le col du condyle 
maxillaire, dont elle croise la direction à angle aigu. 
Un ou deux filets fournis par elle à cet endroit s'en^ 
foncent derrière ce condyle, et vont s'anastomoser 
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avec la branche auriculaire du tronc maxillsdre iûfé- 
iieur. Aussitôt après 9 cette branché supérieure se 
divise en sept ou huit rameaux divergens,qui forment 
ce qu'on nomme une patte d'oie , et qui vont se ré- 
pandre sur la face et: sur la tempe. On les distingue 
en temporaux superficiels , malaires et buccaux. 

Rameaux temporaux superficiels. Ils sont au 
nombre de deux ordinairement , donnent quelques 
filets à la glande parotide , puis en sortent et remon- 
tent en passant sur l'arcade zjgomatique , dont ils 
croisent la direction. Parvenus à la tempe, ils se divi- 
sent en un grand nombre de filets qui se répandent sur 
cette région , entre les tégumens et l'aponévrose tem- 
porale, et vont jusqu'au sommet de la tête. Us four« 
nisisent en arrière des filets à la partie antérieure du 
pavillon de l'oreille , fijiets qui vont aux petits mus- 
cles de cette partie , ainsi qu'aux tégumens , et qui 
s'anastomosent avec ceux du rameau auriculaire pos- 
térieur. Ils communiquent avec le temporal superfi- 
ciel du tronc maxillaire inférieur, avec les temporaux 
profonds, et avec la branche lacrymale de l'oj^tal- 
mique. 

Hameaux malaires. Ordinairement au nombre 
de deux , ils gagnent l'os malaire , se divisent en 
un grand nombre de filets qui vont aux muscles 
palpébral , zjgomatique , canin , etc. , communi- 
quent avec le lacrymal , les rameaux sousorbitaires 
de la branche maxillaire supérieure et les filets 
qui passetit par les trous de l'os malaîre, et se ré- 
pandent sur toute celte partie de la face qui est 
entre deux lignes horizontales, dont l'une passeroît 
sous la paupière inférieure et l'autre sous les ailes di^ 
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nez. Saperfîciel&«dâiis la partie postérieure de cet es-» 
pace qui correspond à la portion supérieure du mas- 
seter , la plupart de ces filets se trouvent dans sa 
partie antérieure , profondément cachés , ainsi que 
leurs anastomoses, par les muscles de cette partie. 

Rameauac buccaux. Us sont au nombre de trois » 
passent transversalement sur le milieu du masseter , 
communiquent ensemble avec la branche cervicQ- 
faciale et avec les rameaux malaires, i ® . Le supérieur ^ 
assez considérable, monte obliquement vers la racine 
du nez , et distribue beaucoup de filets aux zygoma- 
tiques , canin, releveur propre et releveur commua 
de la lèvre. 2?. Au-dessous de ce rameau il y en a 
ua très-considérable , situé sous le conduit du paro- 
tidien , et qui donne souvent origine au premier. CeF 
rameau , le plus gros de ceux de la branche qui nou$. 
occupe , s'étend fort loin sur le buccinateur , et va 
presque jusqu'à la commissure , en donnant de nom-- 
breux filets par sa partiesupérîeure et parrinférieure.i 
Tous les muscles et toutes les parties situés çntre la^ 
ligne horizontale que nous avons dit passer à la ba^ 
du nez, et une autre quiseroit censée passer au -dej^se. 
de la lèvre inférieure, en reçoivent dès subdivisions* 
Plusieurs filets vont s'anastomoser avec les rameaux 
sousorbitaires de la branche maxillaire supérieure» 
3®. Un autre rameau , inférieur au précédent , et qui 
n'en est le plus souvent qu'une division , répand auss 
des filets dans l'espace indiqué , et en envoie mémeàla^ 
lèvre inférieure. Au reste , tous ces filets superficieR 
au niveau du masseter, deviennent d'autant plus pror^ 
fonds qu'on les, examine plus en devant. 

. J'ai plusieurs fois cherché iauûlemeut des sma5>(ai>^ 
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moses entre les filets d'un côté , et éeux du côté op- 
posé , non-seulement dans cette portion du nerf fa- 
cial, mais encore dans sa branche inférieure. Ce- 
pendant on en trouve quelquefois , suivant les au- 
teurs. En général elles doivent être peu nombreuses, 
remarque applicable , non-seulement à ce nerf, mais 
à tous les autres, où par lescalpel on arrive rarement à 
une union de deux filets droil et gauche de la même 
paire, sur laligne médiane. Ployez sur cepointrAna- 
tomie Générale. 

Branche cendco-faciale. 

Elle se dirige obliquement en bas^ cachée par 
la branche de l'os maxillaire inférieur, et située 
dans l'épaisseur de la glande parotide , plus près de 
sa partie interne que de l'externe. Parvenue à l'angle 
de la mâchoire, elle se dévie obliquement en devant, 
en s'enfonçant au-dessous du muscle peaucîer , et se 
divise en plusieurs rameaux qui s'shiastomosent avec 
les nerfs cervicaux superficiels. Les rameaux qu'elle 
fournit dans ce trajet , sont ordinairement au nombre 
de trois ou quatreron peut les rapporter à deux chefi 
priiicipaux :les unsse distribuent au-dessus, les autres 
au-dessous de la mâchoire inférieure. 

Rameaux susmaocillaires. Il y en a deux : le 
premier, assez volumineux, naît à angle droit de la 
branche encore renfermée dans la parotide, immé- 
diatement au-dessous du lobule de l'oreille. Il se porte 
transversalement en devant , contourne le bord sail- 
lant de la branche maxillaire , et parvient sur le mas- 
•eter , caché toujours par le prolongement de la paro^ 
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tîde. Bientôt il se subdivise en quatre ou cinq filets , 
dont les uns remontent vers Tos malaire , les autres 
descendent vers la partie inférieure du masseter , où 
ils se terminent en s'anastomosant avec ceux qui 
suivent. L'abaisseur de la lèvre inférieure , les fibres 
supérieures du peaucier , et la partie inférieure da 
buccinateur , en reçoivent des filets* 

Le second rameau naît au niveau de l'angle maxil- 
laire , sur lequel il se contourne en donnant plusieurs ^ 
filets , soit au masseter , soit au ptérygoïdien interne i 
près de leur attache inférieure ; puis il se dirige obli- 
quement en avant et en bas sur la partie externe et in- 
férieure du masseter , en croisant la direction de ses 
fibres. Près du bc(rd antérieur de ce muscle , il se di- 
vise en plusieurs filets dont les uns remontent , et 
vont se perdre soit au masseter , soit au buccinateur; 
tandis que les autres descendent et vont se terminer 
aux muscles abaisseur de Tangle des lèvres ,abaisseur 
de la lèvre inférieure , buccinateur , peaucier , etc» 
Deux ou trois de ces filets vont s'anastomoser avec 
ceux qui sortent du trou mentonnier du maxillaire 
inférieur ; ces rameaux présentent , ainsi que les pré- 
cédens, beaucoup de variétés. Souvent on eu trouve 
trois, se séparant en même temps au-dessus de la 
mâchoire : j'en ai compté même quatre ; leur vo- 
lume diminue à proportion. Au reste , le nombre 
est indifférent à la distribution ; il dépend de la sépa- 
ration , un peu plus ou un peu moins prompte , des 
faisceaux du cordon nerveux. 

Rameaux soumaxillàires. Ils naissent immédia- 
tement au-dessous du dernier rameau susmaxîlîaire ; 
quelquefois même ils paroissent naître avec lui par ua 
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tronc commun. Obliquement dirigés en avant et en 
bas, ils se portent derrière. Tangle maxillaire qui les 
recouvre. Quelquefoisîls naissent par un seul rameau ; 
d'autres fois il y en a tout de suite deux et même trois 
de distincts. Quoi qu'il en soit, ils s'épanouissent en 
divergeant sur le bord inférieur de la mâchoire , où ils 
communiquent avec les filets susmaxillaires , et avec 
ceux sortant par le trou mentonnier , ensuite sur la 
partie antérieure et inférieure du col , où ils s'unissent 
fréquemment aux rameaux cervicaux superficiels, et 
où ils forment avec eux une espèce de plextis sou- 
vent très-sensible. Le peaucier et les tégumens cer- 
. vicaux en reçoivent spécialement des fileîs. 

D'après ce que nous venons de dire , la distribu- 
tion du nerf facial appartient à un espace que bor- 
nent en haut les tempes , en bas la partie supérieure du 
col , et qui comprend tout le visage. On conçoit quel 
rôle important il joue dans l'expression de la physio- 
nomie. Sa consistance, quoique plus ferme dans le 
crâne que celle du nel^f auditif , est cependant bien 
moindre qu'au dehors de cette cavité , et même que 
dans l'aqueduc de Fallope : disposition commune à 
la plupart des nerfs. 

Ses anastomoses multipliées sont très-remarqua- 
bles. Non-seulement il unit ses filets à une foule 
d'autres appartenant aux nerfs voisins ; mais il les 
entrelace souvent ensemble, ce qui forme sur la 
face une espèce de réseau que plusieurs auteurs onfc 
cependant trop exagéré dans leurs planches. Aucun 
nerf de la vie animale ne présente d'aussi fréquentes 
réunions enti'e ses filets divers» 
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S VI. Nerfaudilif. 

Le nerf auditif, remarquable par la mollesse de 
son^ orgauisalioD , qui le distingue du facial , naît, 
i^. en arrière de Textre'mité latérale du ventricule du 
cervelet, et se compose là de plusieurs stries médul- 
laires, plus ou moins apparentes sur la paroi anté- 
rieure de cette cavité, dont la membrane postérieure 
se réfléchit sur eux , à l'endroit où elle passe de cette 
extrémité sur la partie correspondante du cervelet* 
2^. en devant, il vient aussi de la partie antérieure dçs 
prolongemens antérieurs de la protubérance , ce qui 
fait quelquefois une origine distincte de la première. 
C'est celle-ci qui dofine au nerf la plus grande partie 
de son volume. Entièrement pulpeux au moment 
où. il quitte la protubérance , il forme bientôt un fais- 
ceau de fibrilles distinctes , et acquiert plus de consis- 
tance. Du côté interne il présente un sîllou^dans le- 
quel le nerf facial se trouve logé, en paroîssant inti-, 
mement réuni à lui. 

Le nerf auditif se dirige aussitô]; obliquement en 
dehors, en haut et en avant, vers le conduit auditif 
interne, dans lequel il s'introduit* Ce conduit, situé 
sur la partie interne A postérieure du rocher, offre une 
largeur très-sensible , un orifice très-évasé , une di- 
rection oblique en avant et en dehors , et une largeur 
moindre que celle du conduit auditif externe : il tra- 
verse les deux tiers postérieurs de l'épaisseur du ro- 
cher, et finit en cul-de-sac , borné en devant et en de- 
dans par la base du limaôdn , en dehors et en arrière 
par le vestibule ^t par les canaux demi ciixulaires. Le 
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nerf auditif occupe ce canal avec le facial , sans lë rem- 
plir exactement , corame'ce dernier remplit l'aqueduc 
de Fallope. Il y paroît comme roulé sur lui-même , 
en sorte qu'on peut le réduirç facilement en une es- 
pèce de bandelette aplatie. Lorsqu^on rompt les 
liens celluIeujL qui réunissent ses filets ^ la gouttière 
qui reçoït le facial y demeure très-distincte. 

Parvenu au fond du cul-de-sac,ilse divise en deux 
ordres de rameaux. .C'est à Scarpa que nous devons 
surtout la connoissance de leur distribution, que les 
ànatomisles n'avoîtnt que vaguement indiquée jus- 
qu'à lui. 

Branche du limaçon, 

* 
Elle est distincte de bonne heure, par sa blancheur, 

dans le conduit auditif, où elle £brme un cordon joint 
à la branche suivatiie , mais qu'il est souvent plus 
difficile de séparer qu'elle en filets. Ce cordon se 
dirige vers la petite excavation qui correspond , dans 
le conduit auditif, à la base du limaçon. Là, les filets 
~ nombreux qui le forment, deviennent plus distincts 
en se séparant un peu les uns des autres, ce qui 
lui donne plus de largeur. Ils entrent aussitôt par 
beaucoup de petites ouverture* , dont est percée 
cette base, pénètrent parallèlement à l'axe du li- 
maçon , les contours de la lame spirale , répandent 
une infinité de filamens , qui finissent tout de suite , 
soit sur la membrane dont elle est tapissée , soit 
sur sa portion membraneuse ; quelques-uns remon- 
tant dans l'axe , se portent jusqu'au sommet du lima- 
çon , àl'eudroit delà communication desdeux rampes* 
Au reste cette portion du nerf auditif offre, comme 
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la suivante 9 une exception à la plupart des distribua 
lions nerveuses. En effet, toutes les fois qu'un cordon 
a une certaine grosseur , nous pouvons assurer que 
ses prolongemens ont une certaine étendue ; au con- 
traire la portion limacienne du nerf auditif, quoique 
très-considérable dans le conduit commun , finit tout 
de suite dans la cavité qui la reçoit : après le nerf 
optique , Tauditif est celui dont la terminaison est^la 
pliis brusque. 

Branche du J^esttbule et des Canaux derni-r 

circulaires. 

Elle forme un faisceau uni au précédent , mais 
distinct de lui de bonne heure , comme nous Tavons 
dit. Ce faisceau se porte en arrière et en dehors , et 
se partage vers le cul-de-sac du conduit auditif en 
trois rameauii. Chez certains sujets l'endroit de cette 
séparation est marqué par ui^renflement grisâtre et 
même rougeâtre , lequel n'existe pas dans d'autres. 

Grand rameau. Il est aussi le plus postérieur ; il 
entre par de petites ouvertures dont est percée la pyra- 
mide du vestibule , et s^ partage en deux portions. 
L'une reste dans le vestibule , en formant une espèce 
d'épanouissement nerveux , très apparent, qui est de 
nature pulpeuse , et où la substance médullaire du 
nerf se trouve seule. L'autre portion se prolonge ver» 
les orifices des conduits vertical supérieur et horizon- 
tal, et se continue avec la substance pulpeuse et mé- 
dullaire qui les tapisse , et qui auparavant forme à 
ces orifices deux espèces d'ampoules. 

Rameau mçjen. A sa sortie du faisceau cohh 
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xnun , il pénètre tout de suite dans le vestibule, et se 
trouve, en y arrivant , dans la cavité demi-spbérique, 
où il s^épanouit en fiJamens pulpeux qui pénètrent 
la membrane qui la tapisse. 

Petit rameau. Il est le plus inférieur ; il sort iso- 
lément du conduit auditif par une petite ouverture 
qu'on rencontre à sa partie externe , pénètre dans le 
vestibule , va gagner tout de suite l'orifice du canal 
vertical postérieur , se répand dans une espèce d'am- 
poule pulpeuse qu'on y observe, et paroît se pro- 
longer dans le canal lui-même. Au reste , on ne suit 
point, dans les canaux demi-circulaires, ces diverses 
distributions nerveuses. 

D'après ce qui a été ditci-dessns, on voit que le nerf 
auditif a deux distributions très-différentes : l'une 
appartenant au limaçon, l'autre au vestibule et aux 
canaux demi-circulaires. Cettcî dernière a beaucoup 
d'analogie avec celle du nerf optique , que la mem- 
brane rétine termine î^car les épanouissemeus des 
trois portions de la branche vestibulaire ressem- 
blent assez à cette membrane. La distribution qui se 
fait au limaçon , a un peu plus d'analogie avec celle 
du nerf olfactif , par le mode de séparation des filets; 
car , par leur nature uniquement pulpeuse , et par 
leur brièveté , ces filets diffèrent beaucoup des olfac- 
tifs, qui sont névrilématiques , et qui se prolongent 
très-loin. 

Lç nerf auditif a-t-il un névrilème dans le crâne ? 
Quoique très-mou, il l'est cependant bien moins que 
l'olfactif et que la portion des optiques, postérieure à 
leur réunion : sa résistance ne diffère même pas beau- 
coup de celle de la portion du facial auquelU est collé. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Nerfs de la Moelle vertébrale. ^ 

\j2. Sont les plus nombreux de tous. Ils naissent 
successivemeut de la moelle , depuis l'endroit où elle 
tient à la protubérance jusqu'à sa terminaison. Leur 
origine , différente au commencement de ce prolon- 
gement médullaire y devient à peu près uniforme dans 
ses régions cervicale , dorsale et lombaire , où il n'y 
a que des différences de volume , de direction et de 
longueur , dans le trajet pai^couru au dedans du canal 
vertébral. Nous indiquerons successivement les va- 
riétés d'origine pi*opre à chaque région. Les caractères 
communs pour chaque nerf sont ceux-ci: i^. cha- 
cun naît par deux filets , un antérieur, l'autre posté- 
rieur , filets que sépare le ligament dentelé ; :2^. cha- 
que filet a un certain nombre de racin es premières qui 
le composent par leur réunion ; 3^. les deux filets cor- 
respondans parcourent un certain trajet dans le canal 
en se rapprochant; 4^. à leur sortie se trouve un gan- 
glion dont nous indiquerons la disposition. 

DES KEB.FS DE l'oRIGINE D£ LA MOELLE 

YERTiBEALE. 

Ces nerfs sont remarquables , et par le mode de 
îeur naissance , qui diffère essentiellement du mode 
de naissance de ceux du reste de la moelle verté- 
brale , et par leur distribution, qui est aussi très-diffé- 
rente de la leur. L'origine d« la moelle , qui a eu 
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haut une limite précise dans la rainure qui la sé« 
pare de la protubérance , et qui de plus est distincte 
du reste de la moelle par le bulbe ou renflement con- 
sidérable qu'elle présente, dégénère en bas d'une ma« 
uière insensible en ce prolongement médullaire ; en v 
sorte que dans ce sens elle n'a aucune borne déter- 
minée. C'est donc moins la démarcation précise de 
cette origine , que les deux considérations |)récé- 
dentes , savoir , le mode de naissance et celui de dis^ 
tri}3ution , qui m'engage à considérer dans un article 
séparé , les nerfs glosso-pharyngien , vague , hypo- 
glosse, spinaux et sousoccipitaux, et aies isolçr des 
cervicaux. Quant à leur séparation d'avec ceux de la 
protubérance cérébrale , elle est tranchée sous tous 
les rapports. 

§!«*'. 'Nerf glosso-pharyngien. 

Ce nerf lire son origine de la partie supérieure et 
latérale de la moelle vertébrale , entre le facial et le 
vague , mais plus près de ce dernier , sous le prolon- 
gement qui de la moelle va se rendre au prolongement- 
cérébelleux correspondant , et dans le sillon qui le 
sépare de Téminence olivaire qui est en devant. 
Cette origine; qui est composée de deux, trois ou 
quatre racines plus ou moins distinctes les unes des 
autres , est ordinairement séparée de celles du nerf 
vague, par ilne petite artère, une petite veine , ou par 
l'une et l'autre à lafois : quelquefois il n'existe aucun 

intermédiaire ; souvent entr'elles et le nerf facial il 

'i 

s'engage un petit prolongement de la circonférence 
du cervelet , très-saillante en cet endroit. Quoi qu'il 
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^n soît , le cordon qur en naît, supçrieur et antérieur à 
celui (lu nerf vague , se dirige (directement en dehors 
vers un canal 4ibreux isolé , que lui forme la dure- 
mère dans le trou déchiré. postérieur, et où il n'a 
aucune connexion avec le nerf vague ; à la sortie de 
ce canal il se trouve isolé de ce nerf par la veine jugu- 
laire interne. Andersech et Huber ont décrit en cet 
endroit un , et même deiJk ganglions , que je n'ai ja-* 
mais rencontrés. Dirigé en bas et en devant, il passe 
sur la carotide interne et sous le stylo-pharyngien « 
puis entre ce dernier et le stylo-glosse , dont il suit là 
direction jusqu'à ia partie postérieure et inférieure de 
la langue, où il se termine près l'insertion de l'hyo- 
glosse. 

Dans ce trajet , de nombreux rameaux s'échappent 
du tronc du glosso-pharyngîen. 1°. Presque immé- 
diatement à sa sortie, il communique avec le rameau* 
stylo- hyoïdien du facial et aveclenerf vague. 2^. Au 
niveau de la carotide cérébrale, deux filets s'ea 
échappent , descendent le long de cette artère , se 
divisent bientôt en plusieurs tilamens, dont la plu- 
part s'unissent au rameau pharyngien du nc^rf vague^ 
et dont d'autres le croisent saris s'anastomoser avec 
lui ; tous continuent à descendre sur le tronc de 
l'artère avec des filamens ventmt de ce rameau , 
filamens qui s'unissent, ainsi qu'eux , à d'autres ve- 
nant du ganglion cervical supérieur, et vont concourir 
àla formation des nerfs cardiaques. 5^. Un ou deux 
filets sont fournis au stylo-pharyngien. 4**. Deux ra- 
meai/ac pharyngiens y le plus souvent isolés^, ayant 
quelquefois une ovigino commune an niveau de la 
partie inférieure de l'apophyse styloïde, ou un peu 
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plus bas , se portent en dedans et en arrière j Tun 
est très-considérable , et le plus remarquable de ceux 
du nerf glosso-pharyngien : ils donnent plusieurs 
filets aux constricteurs supérieur et moyen du pha- 
rynx, et à la membrane de cette cavité j un très-marqué 
àFamygdale; un ou deux au stylo-pharyngien, qui 
ne reçoit pas ceux indiqués plus haut , lorsq ne ceux- 
ci sont très-marqués; deux ou trois à la partie latérale 
postérieure et superficielle de la langue. 5^. Au- 
dessous de ces deux rameaux , quelques filets s^é« 
cbappent encore du tronc , et s'unissant à ceux qui 
partent de ces mêmes rameaux , vont au pharynx , 
et forment avec eux un entrelacement qui répand 
une foule de ramifications sur les diverses divisions 

* 

de la carotide externe. 

Parvenu à la base de la langue , le glosso-pharyn- 
*gien s'engage sous le stylo-glosse , en dedans de Thyo- 
glosse, et se divise là, i®. en ûlets supérieurs qui se 
portent aussi en dedans aux fibres du lingual , à l'en- 
droit uii elles s'unissent à celles du glosso-staphylin , 
et surtout aux glandes muqueuses nombreuses de 
cette partie ; 2^. en filets inférieurs qui descendent à 
l'hyo-glosse , à la membrane muqueuse qui, de la 
base de la langue , se porte à l'épiglotte , et dont un 
ou deux paroissent aller, en formant des anses ré- 
trogrades , dans le tissu cellulaire antérieur à ce car- 
tilage , ou peut-être s'anastomoser avec ceux du la- 
ryngé ; 3<>. enfin en filets Tnoyens qui s'enfoncent dans 
les fibres charnues de la langue sous l'hyo-glosse , re- 
moiltent ensuite vers la surface de cet organe , où elles 
se terminent principalement dans les glandes mu- 
queuses multipliées qui se trouvent en cet endroit , 
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m laissant tfès-pea de filets dans les fibres charnues 
dlesmémeSé En général Oesfibres ne reçoi v ent presqn e 
rien du glosso-pharyngien , dont les divisions devieu- 
ûentsuperiScielies ^ et se dômporteut en arrière comme 
cellesduirâiiieau lingual endeVant^ maison nesauroit 
douter que qudqdes-unes en reçoivent ea effet des 
filets ^ quoiqu^un anatomiste ait soutenu le contraire» 

§ IL Du TSerfvague% 

« 

11 naît immédiate nient àil-dessous dii glosso-pha-^ 
ïyngîen , sur la saillie de là moelle vertébrale qui 
monte au prolongement cérébelleux de la protubé- 
rance, près la rainure qui sépare cette saillie de Tèmi- 
Uence olivaire. Cette origine se fait par une rangée 
de filets situés les uns au-dessus des autres , sui- 
vant une ligne droite; quelquefois cette rangée, 
qui a un peu moins d'un detni-pouce , est double 
en quelques points; mais le plus souvent elle est 
simple. Aucun de ces filets ne se prolonge ju$qu*au 
ventricule du ôervelet, qiioi qu'en aient dit iiertaina 
auteurs. Quoi qu'il en sbit, ils se réunissent en six, 
huit ou dix filets plus considérables , qui , toujours 
placés Içs Uns sous Ibs autres, forment un cordon large, 
aplati et mince , dans lequel ils ne communiquent 
point ensemble, et qui, entouré de l'arachnoïde qui 
l'empêche d'être situé dans le crâne , se dirige en 
dehors et en avant , et gagne le^anal de la dure-mère 
quilui est destiné; celui-ci, inférieur à celmduglosso- 
pharjngien , en est séparé par uûe cloison fibreuse 
très-sensible. Les filets restent encore un peu distincts 
dans ce conduit ; maisà sa sortiells se réunissent en un 
seul cordon arrondi j en prenant la drsposltioT) plexi^ 
m. 14 
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for me commune à tous les nerfs : quelquefoiscelte dis- 
position est apparente sans «dissection , dans Tespace 
d^un pouce; d*autres fois ce nerf formant tout de suite 
un cordon uni, on ne la distingue pas. Dans le premier 
casyil est un peu renflé dans cette partie supérieure, où 
il offre uu^ipouleurgrisâtre, ce quia feit admettre un 
ganglion par Vieussens , etc. Toujours II se trouve , à sa 
sortie ducrâne, intimement uni au\ nei fs hypo-glosse» 
spinal et glosso-pharyngien , par un tîssu cellulaire 
dense, nullement graisseux, difficile à en isoler, qui 
a beaucoup d^analogie par sa structure avec les tissus 
sousartëriels , soumuqiieux 9 souse&crcteur, etc. et 
qui embrasse aussi les filets ascendans du ganglion 
cervical supérieur. Placé d'abord au devant de l'hypo- 
glosse , le nerf vague lui devient bientôt .postérieur ; 
il l'abandpnne au-dessus de Tapopbyse transverse 
c(e l'atlas, pour descendre au devant des lùuscles 
droit antérieur et long du cou , e^ dehors et un 
peu au-dessous de la carotide ; un tissu cellulaire 
lâche lassez résistant cependant, jamafs graisseux, 
différent du tissu inlermusculaire, l'unit à celte ar- 
tère, à laveinejugulau'e» elunpeu au cordon qui des- 
cend du ganglion cervical , quoique cependant cette 
dernière connexion soit moins sensible que les deux 
autres. Ce tissu est moins dense que celui qui se 
remarque autour de ce nerf à sa sqrtie diix crâne. 

Alapaj'liçinférieureducou, le troncdu nerf vague 
passe adroite devant f artère souclavière , à gauche , 
devant la crosse aortique, se dirige en arrière, en 
pénétrant dans la poitrine , où il augmente sensible- 
ment de volume, passe à la partie postérieure des 
bi'ouches 9 enti^ elles et la plèvre ^ les abandonne 
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bientôt pour se coller à l'œsophage sousla forme d'an 
eordon mince; celui du côté gauche est sensiblement 
plus antérieur que celui qui vient du nerf droit. 
Tous deux arrivés au bas de Tœsophage , passent 
avec lui par l'orifice du diaphragme qui transmet ce 
conduit^ et se comportent sur restomac comme nous 
le dirons bientôt. 

Les divisions du nerf vague peuvent être considé- 
rées daD9 le cou , dans la poitrine , et dans l'abdomen. 

Rameaux cervicaujc. ^ 

En traversant son canal fibreux, le nerf vague 
communique avec le spinal une ou deux fois. A sa 
sortie , il envoie un filet qui s'unit à un autre venant 
du glosso-pharyngien ;. cette union forme souvent une 
petite anse^ delà convexité de laquelle' s'échappent 
divers filamens qui se répandent dans les parties 
voisines ; il communique aussi avec l'hypo - glôsse et 
avec des filets du ganglion cervical supérieur. 
; Rameau pharyngien» Au-dessous, et quelquefois, 
comme je l'ai dit, au-dessusdufiletde communicàtioa 
avec le glosso-phary ngîen , naît ce rameau pharyn- 
gieâ , qui reçoit le plus souvent un filet du spinal à 
son origine, laquelle paroît ainsi double. Ce rameau 
descend obliquement en dedans, croise la carotide, 
à laquelle il est comme collé, donne à son niveau un 
filet qui s'unit à un semblable du gtosso-pharyngîen , 
et formeavecluiune espèce d'anse nerveuse analogue' 
à la précédente , s'approche du pharynx, grossit un 
peu en arrivant au. niveau de la partie supérieure 
du ccfnstricteur moyen , sans présenter , comme on 
Va dit,unganglion. Là il s'ép^nouiten plusieurs filets, 
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c|ijiformeDt leplexu^ pharjngien, plexus très-rèmar- 
quable, el bien représenté par Scarpa. Les filameo» 
de ce plexus sout accrus par d'autres du ganglion 
cervical supérieur , du rameau laryngé, et surtout 
du glosso-pbarjn^en. Sa structure est difficile àdé-^ 
termiuer : commedanslesauires plexus, les filamens 
nerveux y sont ilexaeux, grisâtres, irvégulièremeot 
assemblés , et communiquent fréquemment. Après 
ces communications , les uns montent au i^onstrio 
teur supérieur ; les autres , en plus grand noml>re , 
restent au moyen ; un ou deux se portent en bas , et 
descendent d'abord sur la carotide cérébrale , puis 
sur la primitive , en s y unissant à d'autres nerfs. 

Rameau laryngé supérieur. Il ndt au dessous du 
précédent, séparé de lui par un intervalle variable* 
Plusgros, plus arrondi, plus sensiblement blanchâtre, 
il passe derrière la carotide interne , descend au côté 
externe du ganglion cervical supérieur., se dirige en 
avant et en dedans , se recouivbe à Textrémité de ce 
ganglion , en formant une anse très-sensible, puisse 
divise bientôt en deux rameauxsecondaires,* dont l'un 
ya dans le larynx et J'autre se porte au-dehors de 
cette cavité. Dans ce trajet, il ne fournit quequelques 
ramusculespour son union avec le ganglion cervical 
et rhypo-glosse , et pour concourir au plexus indiqué 
plus haut. 

Le rameau laryngé exberne se porte en bas et en 
dedans , envoie des ramifications dans l0 constricteur 
inférieur, dVutres dans le crico-tbyroïdien , et parmi 
celles >ci dans le larynx même , entre les cartilages 
thyroïde et cricoïde. La plupart de ces ramifications 
passent dans récartement des fibres charn ues i d autres 
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se. répandent sarla partie externe <Ie ces muscles et 
delà glande thyroïde; elles sont difficiles ii suivre 
dans l'intérieur de cette dernière. 

Le rameau laryngé interne se dirige entre Thyoïde 
et le thyroïde , passe dans une ouverture de la mem- 
brane qui les unit « et s'épanouit tout de suite en trois 
ouquatre ramifications. Toutes les supérieures se por- 
tent dans Tespace qu'il y a entre cette membrane et 
répiglotte, s'anastomosent quelquefois sur la ligne 
médiane avec les opposées, et se distribuent à la mem- 
branç du pharynx , à la gladde épiglottique et à Tepi- 
glotte. Dans «cette dernière ils ont une disposition 
que les auteurs n'ont point indiquée. Plusieurs des 
. trous, dont ce fibro-carlilage est percé, reçoivent un 
filet qu'on ne peut suivre au-delà , mais qu'on yojt 
manifestement s'y engager. La ramification infé- 
rieure, plus. considérable que les précédentes, s'en- 
gage derrière le cartilage thyroïde, dans l'espace trian- 
gulaire qui le sépare du cricoïde , y donne plusieurs 
filets très-sensibles qui vont à la glande arythé* 
noïde , à la membrane des ventricules et au thyro^ 
arythénoïdien , puis se détournant en arrière , va 
donnera la membrane du pha^nx, aux c«ico-ary|hé- 
noïdiens latéraux et postérieurs, aux arythénoïdiens, 
et communiquent avec le rjimeau laryngé inférieui^ 
Après la rameau laryngé supérieur , le nerf vague 
descend quelque temps le long du cou , sans en four- 
nir d'autres. Quelquefois , mais rarement un ou deux 
• filamens se jettent sur la carotide , et s'y perdent, le 
plus souvent un filet va s'anastomoser avec celui que 
l'anse de l'hypo-glosse foui^nitauxsterno-Il^oidieaet 
«ternO'tbyroïdien» 



\ 
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Rameauoa cardiaques. Toujours le tronc du côté 
droit donne à un pouce et demi ou environ au-dessous 
de Forigine de la Carotide de son côté; un rameau qui 
descend obliquement^ se colle à cette artère, descend 
ensuite au devant-de^rartère mnominée, puis sur 
Taorte , et se perd dans les filets du ganglion cervical 
inférieur qui Vont au devant du cœur. Au-dessous 
de ce rameau qui est constant , un antre, et quelque- 
fois deux, moins considérables et très-variables ^ par- 
tent avec la même destination du nerf vague droit. Le 
tronc du côté gauche fournit aussi un rameau constant 
qui descend le long de la carotide gauchç , se colle à la 
crosse aortique , et se |ette de même dans les nerfs qui 
viennent du ganglion cervical supérieur , pour aller 
au cœur. Quelquefois il a deux ou trois filets infé« 
rieurs à celui-ci, qui vont aussi du nerf vague gauche 
au cœur; mais le plus souvent ilamanquent. Adroite 
ils sont plus constans. 

Hameau laryngé inférieur. Ce rameau qui naît 
dans la poitrine , mais dont la distribution appartient 
spécialement au cou , est un peu difTéreM à droite 
et à gauche. Je vais l'examiner dans le premier sens , 
puisJUndiquerai ces différences du côté gauche. Il 
naît à angle aigu au-dessous de Tartère souclavière , 
se recourbe aussitôt , et l'embrasse en fdrme d'anse, 
puis se porte en dedans , caché par la caroti4e et par 
la thyroïdienujp inférieure , se colle aux parties la- 
térales de la trachée-artère , et remonte dans le sillon 
qui la sépare de Tœsophage^ jusqu'au larynx oxi il se 
. • termine. 

Dans ce trajet, i^. il donne, de la convexilë' 
de son anse » deuji ou trois filets cardiaques qui 
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tont s'unir à ceux venant du ganglion cervical in- 
férieur, «t aul deux ou trois qui partent plus su- 
périeurement du nerf vague. Celte union forme un 
entrelacement ren^arquable entre la souclavière et 
la trachée-arlère. 2°. Au-dessus de ces tilels , à leur 
niveau , ou même très-souvent par des origines coni'- 
munes^nsàssentlesûlels pufmonaires, dont plusieurs 
viennent de rentrelacemerit indiqué pi us haut : il y eu 
a un plus sensible que les autres. Ces (Hels descen- > 
dent d'abord Sur le devant de la trachée-artère, puis 
se jettent sur les artères pulmonaires, qu'ils accom- 
pagnent dans leur distribution au poumon droit, où 
on ne les suit que difllcilement : plusieurs des fila- 
ment qui s'en échappent, vont augmenter les filets- 
cardiaques. En montant le long de la trachée-artère , 
le rameau laryngé inférieur fournit 3°- des filets œso-^ 
fhagiens ^ qui s'anastomosent dans ce conduit avec 
ceux du côté opposé, et avec ceux des ganglions 
cervicaux ; 40. des filets thyruïdiens qui se répandent 
enirès-petit nombre sur la partie inférieure de la 
thyroïde , san^ qu'on les y voie pénétrer d'une ma- 
nière sensible; 5*^. des îà&\.% trachéens dont les uns . 
pénètj-ent la membrane postérieii|e de la trachée ^ 
s'arrêtent eu partie dans les glandes muqueuses „ et 
vont en partie à la membrane interne, les autres pé- 
flètrent dans ce conduit , sur ses bords latéraux, ^X, 
entre les extrémités dès anneaux fibro cartilagineux ^ , 
pour se rendre aussi à la membrane interne. J'ai suivi 
souvent ceux-ci , qui sont en nombre variable. 

Arrivéà la partie inférieure du laiynx , lerameaot 
qui nous occupe s'engage sur lei bord du constric» 
teur inférieur^ après lui avoic donné quel (^ues filets ^ 
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se partage souvent en cetendroit^endeux ou troU 
filets principaux, qui se subdivisent eiisuit% et dont 
quelques subdivisions vont à la surface muqueuse du 
pharynx qui tapisse la partie postérieure du larynx, 
tandis que le plus grand nombre se portailt à ce der* 
nier, donnent d^abord aux. crico * ary thénoïdiens 
postérieurs et à Tarythénoïdien , puis en s'engageant 
sous le cartilage thyroïde*, aux crico-arythénoïdiens 
latéraux et aux thyro-ary thénoïdiens j plusieurs s'a- 
paslomosent avec ceux du laryngé supérieur. 

. Le rameau laryngé inférieur gauche naît dans la 
poitrine, beaucoup plus bas que le droit , se recourbe 
comme lui, mais par unç anse plus considérable , et 
qui embrasse la crosse aortique. Ses 6Iets cardiaques 
et pulmonaires appartiennent surtout à la partie pos« 
lérieurç du cœur et de rarlèi^e pulmonaire , ceux du 
rameau droit se distribuant en devant. Hfôus revien* 
drons, au reste ^ sur ces filets en traitant des plexus 
cardiaques^ 

Hameaux pectoraux* 

Après avoir fourni^ dans la poitrine le rameau la* 
ryngé inférieur, le nerf vague se porte en arrière, 
comme je Tai dit, et passant derrière les bronches, 
se jette sur rœsophage pour pénétrer dans l'abdomen; 
les rameaux qu'il fournit dans ce trajet, sont supé* 
rieurs , correspondans ou inférieurs aux bronches* 

Les premiers naissent au niveau de la partie infé- 
rieure de la trachée ; les derniers au niveau de Toesoi- 
phage, • 

Rameaux tracliéens inférieurs. Ils naissent au 
lÛTeau de la prtie inférieure de la trachée;^ et sont de 
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/leux ordres : i^. les uns antérieurs , au nombre de trois 
ou quatre , passent au devant de ce conduit , dépen- 
dent sur leâ anneaux fibro-carûlaglneux , se divisent 
en un grand nombre de filets , qui s^unissent à ceux 
venant de Tapse du rameau laryngé inférieur et du 
ganglion cervical inférieur, et forment avec eux un 
plexus compliqué dont je parlerai ailleurs^ Plusieurs 
.se jettent directement sur Tarlèie pulmonaire , et sur 
la partie antérieure des bronches dont ils accompa- 
gnent la distribution* 2^. Les autres postériccirs, aussi 
au nombre de trois ou quatre , se portent derrière 
la trachée, et se subdivisentenfilets nombreux, dont 
les uns vont à la membrane postérieure de ce conduit, 
et ensuite à la muqueuse , ou bien s'arrêtent' aux 
glandes de cette dernière ; les autres se jettent sur 
la partie correspondante de Toesophage, quelques- 
ups descendent au plexus pulmonaire. 

Rameaux bronchiques. Derrière les bronches, et 
up peu avant dy arriveV, le nerf vague grossit sen- 
siblement, ce qui dépend de ce que les filets dont 
son cordon est composé , sont moins seiTés qu'en 
haut les uns contre les autres. Bientôt plusieurs 
s'écartent des autres , puis s'y réunissent et forment 
ainsi plusieurs aréoles , que remplissent du tissu 
cellulaire ou des vaisseaux ; dl^osition très-propre 
à donner , sans préparation , une idée de la structure 
intérieure des nerfs. Cet état plexiforme n'a donc 
rien de particulier; il est le même dans tout le trajet 
du nerf, ou seulement , les filets étant serrés les uns 
contre les autres , il n'est pas apparent ; il ne su^ 
pose aucune addition de substance. De cet endroit 
partent plusieurs rameaux qui communiquent fré-* 
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quemment ensemblederrièrelesbronches^el forment 
là u!} plexuslrès-marquë , qu'on nomxne pulmonaife ,, 
où viennent se rendre des filets du ganglion ciervicat 
inférieur, et d'où naissent une infinité de filets qui 
suivent la distribution des bronches ^ en se divisant à 
rinfîni, et s'anastomosant ensemble. Ces filets me pa- 
roissent presque tous destinés à la membrane et aux 
glandes muqueuses du poumon , et non au tissu de 
cet organe. En effet , a mesure qu'ils avancent sur 
les bronches, on les voit percer successivement la 
membrane postérieure de ces conduits , pour allerà 
la surface muqueuse , en se comportant exactement 
comme les filets postérieurs des rameaux précédens. 
le font à l'égard de la trachée-artère. Ils sont presque 
épuisés vers les dernières ramifications bronchiques 
qu'on peut suivre.. Aucun ne va sensiblement à la 
substance pulmonaire. Ils ne se jettent qu'en petit 
nombre, des bronches sur les artères ou sur les veines: 
du poumon. 

Rameaux œsophagiens. Après avoir fourni les 
plexus pulmonaires, les nerfs vagues forment deux 
cordons qui descendent le long de l'œsophage , l'un 
en arrière , l'autre en devant; le premier appartient 
au nerf du côté droit , le second à celui du côlé 
gauche. 

Dq côté droit , en fournissant les filets <îu plexuft. 
pulmonaire , et après les avoir foiirnis , le nerf vague 
se divise en quatre ou cinq rameaux considérables^ 
qui descendent siSr les parties latérales et un peu pos- 
térieures de Toesophage. D'abord très-écartés les uns^ 
des autres, puis sensiblement rapprochés, ces ra^ 
meaux communiquent souvent ensemble » se rét*- 
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Dissent enfin , et forment uncordqn unique qui des-* 
cendsuriescôtés de rœsophage, et derrière lui jusqu^à 
l'ouverture du diaphragme /qu'il traverse ; ce cordoa 
est le tronc même du nerf vague , qui , avant sa for-- 
mation, est représenté parces qnatreou cinq rameaux 
qui Tont divisé , outre le plexus pulmonaire. La for- 
mation de C9 cordon a , sous ce rapport , de Tanalogie 
avec celle du nerf grand splanchnique venant des gan« 
glions pectoraux. 

Du côté gauche, deux ou trois rameaux continuent 
également le nerf vague au-dessous du plexus puhno- 
naire et le long de Tœsophage ; réunis ensuiie , ces 
rameaux forment un cordon unique , qui se porte 
antérieurement sur ce conduit, avec lequel il traverse 
l'ouverture diaphragmatique. 

Il résulte de cette disposition , qu'à gauche comme 
à droite , les troncs des nerfs vagues offrant un seul 
cordon en haut de la poitrine, se divisent au milieu 
en plusieurs rameaux, et se réunissent de nouveau 
chacun en un seul inférieurement. 

Ces deux troncs communiquent souvent ensemble 
sur l'œsophage, et voici comment : i*'. Plusieurs (îlets 
parlent successivement du nerf vague droit, d'abord 
dans l'endroitoii il résulte de plusieurs rameaux isolés; 
ensuite en bas, oùilformeun cordon unique ;^ces filets 
se portent obliquement en bas , et à gauche principa- 
lement, au devant de l'œsophage, et vont au tronc 
à\k côté opposé dont ils augmentent la grossCur,- 
2^ D'autres filets naissent de même du nerf vague 
gauche , et se portent en bas et à droite , princîpale- 
ment derrière l'oçsophage , vont se jeter dans le nerf 
de ce côté ,' en sorte que ces communications repré- 
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sentent comme des espèces de diagonales antérieure! 
et postérieures , qui se croisent par leur direction , 
entre les troncs qui descendent le long des côtés de 
Toesophage. 

Outre ces filets, un grand nombre dVutres , égale- 
ment obliques , s'arrêtent en devaut et en arrière dans 
la substance même de rœsophage, et communiquent 
fréquemment ensemble ; plusieurs , venant surtout 
du nerf gauche , se répandent sur l'artère aorte : je 
n'en ai point suivi sur la veine azigos. 

Au reste, toutes ces distributions , celles sûrfbut 
qui ont lieu sur Toesophage , présentent de singulières 
variétés. A peine deux sujets offrent-ils la même 
disposition ; de là des variétés extrêmes dans les des- 
criptions des auteurs qui ont' écrit d'après leurs ob- 
servations cadavériques ; car ceux qui copient sont 
toujours conformes à leurs originaux. En général , 
les communications postérieures sont plus fréquentes 
sur l'œsophage que les antérreures ; m^s le contraire 
a lieu quelquefois. 

.^ Rameaux abdominaux. 

Les deux troncs des nerfs vagues se comportent 
différeiçmient dans l'abdomen. 

C^lui du côté droit entre dans cette cavité à la 
partie latérale et postérieure de l'œsophàgç. Bientôt 
■ il Se divise en différens ordres de filets qui repré- 
sentent d'abord un plexus très-màrqué sur l'orifice 
supérieur de l'estomac, se distribuent ensuite, les uds 
à l'estomac, les autres aux parties voisines. 

Les ^lets ^Hortiachiques appartiennent d'abord à U 
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pai lie postérieure du pylore >où ils fontsuîte aux;"St8 
œsophagiens nés dans la poitrine , puis à la face posté-» 
rieure de Vestomac , où , très-sensibles , très rappro- 
chés et subjaçens à lu surface séreuse près la petite 
courbure , ils vont en di vergeant se rendre à la grande; 
ils pénètrent , à mesure qu'ils descendent, l'épaisseur 
des libres charnues, cessent par là d'être superficiels^ 
Plusieurs , au lieu de se répandre ainsi dansTestomac^ 
suiventlapetite courbure elle-même, derrièrerartère 
coronaire stomachique, communiquent avec les filets 
du narf du côté gauche , et vont au-delà du pylore se 
perdre dans les parties voisines. 

Les filets qui ne vont point à Festomac, *$ont pos-^ 
teneurs à ceux-ci.; lés uns se portent à l'artère hépa- 
tique , à la gastro-épiploïque , au ganglion cœliaque 
droit , au psyicréas , au duodénum ^ sur la veine 
porte ^ àla vésicule du fiel et au foie , en s^entrelaçant' 
avec les nombreux filets des ganglions cœliaques ; les 
autres , plus sensibles et réunis souvent en un rameau 
unique, gros et court, vont au plexus cœliaque, et 
contribuent, comme nous le dirons, à de nombreuses^ 
divisions , conjointement avec les filets des ganglions 
voisins. 

Le tronc du nerf vague du côté gauche pénètre 
dans la poitrine au-devant de Toésophage ; il se divise 
tout de suite sur lepyloreen plusieurs filets qui,* placés 
d'abord superficiellement sous la membrane séreuse ^ 
se* portent à droite le long de la petite courbure au- 
devant de la coronaire stomachique qui les sépare des 
précé^ns. En avançant ainsi, ils laissent successive-, 
ment des filets secondaires sur la face antérieure de 
Testomac ; ces filets descendent obliquement, d'abord 
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ce nom donne à la totalité dh spinal. Soémmering Vi 
bien décrit ; il offre beaucoup de variétés. Né dand 
le canal fibreux de la dure*mère, ou-iûiaiédiatement 
au*tdessous^ il donne d^abord un oti deux filets qui 
descendent et vont , réunis à un pluà considérable dû 
nerf vague , former le rameau pharyngien de ce nerf , 
se porte ensuite en bas et derrière luî, et s'y trouve uûî 
par un tissu -cellulaire très-dense , qui semble souvent 
n'en faire qu'un seul faisceau. Arrivé au-dessous de 
l'origine du rameau laryngé ,il se divise en plusieurs 
filets y qui s'unissent intimement à ceuxr qui com^ 
posent' le tronc du nerf vague , lequel présente en cet 
endroit une disposition plexiforme trèssensible pout 
recevoir ces filets. Ce rameau parott donc évidem* 
ment destiné à grossir ce dernier nerf, et lui appar- 
tient par son trajet, tandis qu il dépend duspinal pat* 
son origine. Souvent il lui est tellement uni , qu'on 
a bien de la peine à le distinguer ; je ne lui ai jamais 
VU donner, comme on a dit , un filet à 1 bypo* 
glosse. 

Depuis ce rameau jusqu'au sterno^mastoïdien, le 
nerf spinal ne fournit aucun rameau. 

Rameaux sterno-màstoîdiens. En traversant lé 
sterno-mastoïdien , deux ou trois rameaux, de Ion- 
gueur différente se perdent tout de suite dans k 
substance de ce muscle , après avoir communiqué 
avec les rameaux du plexus cervical : un, et quelque- 
fois deux rameaux , nés au-dessous de lui , et quel- 
quefois dans son épaisseur même, complètement 
étrangers au muscle , sont ensuite exclusivement des-* 
tinés àcescommunications,qui appartîennentsurtout 
aux second , troisième et quatrième jaerfs cervicaux» 
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Parvenu à la face antérieute du trapèze , le nerf 
çpinal y descend « et y répond des rameaux internes 
et externes , qui Tëpuisent peu à peu : il est spéciale^ 
ment destine à la portion supérieure de ce muscle. 

§ IV. Nerf hypo'glosse. 

Ce nerf» antérieur par son origine au glosso-pha- 
ryngien et au vague, nait du sillon qui sépare les 
éminences pyramidale et olivaire , et même un peu au* 
dessousde celles-ci, par dix ou douze filets très-minces», 
placés les uns au-dessus des autres sur une ligne droite- 
Ces filets commencent chacun par une ou deux pe-. 
tites racines ; placés au devant de l'artère vertébrale , 
ils se portent en dehors , en convergeant les uns 
vers les autres , et en se recourbant un peu sur cette 
artère. Arrivés vis-à-vis le trou condyloïdien posté- 
rieur , ils se ramassent en un seul , quelquefois en 
deux , et même en trois faisceaux , qui percent alors 
séparément la dure-mère^ contenus chacun dans des 
canaux particuliers, lesquels se réunissent en un canal 
commun dans le trou condyloïdien , et qui restent 
quelquefois isolés presqu'à son orifice externe. Dans 
le premier cas , c^est dans le trou ; dans le second , 
c'est hors du crânç que les filets deviennent un tronc 
commun. 

Aussitôt après sa sortie , ce tronc est uni par un 
tissu cellulaire dense au nerf vague , et placé plus en 
dehors que lui ; mais bientôt il s'en sépare pour se 
porter obliquement en avant et ep bas, et devenir tou* 
jours plus superficiel à mesure qu'il avance. Placé 
4'abord sur la carotide interne , sur l'externe , et sur 
m. .i5 ^ 
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le ganglion cervical supérieor , recouvert par le stylo*' 
hyoïdien , par la moitio ^>ostérieare du digaslrique » 
et par Tarière occipitale, il paroit iMenlÀt entre les 
branches de la veine jugulaire'in terne. Dans eet en- 
di'oit il change de direction « se recourbe en avant et 
en haut en formant une anse très-remsHrquable au- 
dessous du tendon du digastrique ; mais il se divise au- 
paravant en den^c branches ; Tune cervicale descen- 
dante , Tautre hypo-glosse proprement dite* 

Ce nerf fournit d'abord dans ce tra|et un rameau 
qui en p»rt peu après qu^il est sorti du crAne , et qui» 
ié portant en arrière , va communiquer avec Tanse 
que forment le premier nerf cervical et le sousocci- 
pital au-devant de la première vertèbre ; puis il com- 
munique quelquefois par un ou deux filets , avec le 
nerf vague pendant qu'il lui est uni. 

Branche ceivicale descendante. 

Cest dans Tendroitoù le nerf se recourbe , que nait 
de sa convexité cette branche qui est très-conskié« 
rable. Elle descend presque perpendiculmrement sur 
le cou, placce le long de la veine jugulaire interne y 
parvient jusqu'au milieu de cette région , et là , se j 
contournant en dehors , s'anastomose , par une ar« I 
cade considérable , avec une autre branche sem- 
Hable, formée par deux rameaux à^ deux pre* 
tttiers nerfii cervicaux. L'endroit de la rémûon 
est ordinairement remarquable par un petit plexus 
plus ou moins compliqué , et qui le plus souvent 
est tel , que le rameau venant directement du pre- 
mier nerf cervical ^ va s'ooir imioédiatemeot à 1 
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!>râncbe cervicale descendaule ; tandis que celui du 
second, collé à celui-ci, et ne faisant qu'un seul tronc 
ave<S !ui , s^en écarte au niveaif de Tanse , et ra s*anas» 
tomoser au-^dessous avec un rameau dont nous aUonfl 
parler, vetiantde cette branche cervicale, et allanlaux 
sterao-hyoïJien et thyroïdien. Un petit espace, tra- 
versé par diverses communications nerveuses, est cîr» 
conscrit par celte double anastomose. Dans Ja plus 
grande }>ârtie de son trajet , la branche cei'vicale des»- 
Centrante ne fournit aucun rameau; mais un peu avant 
de fohner Fanse nerveuse, elle en doime autériei^re* 
ment deux^ qui, d'abord écartés l'un de l'autre, 
convergent et se réunissent bientôt. en un seul » 
lequel, dirigé en avant, ^'engage sous l'omoplat- 
hjoïJien et s'y divise en deux tilets secondaires f 
dout l'tm se porte sar la t^ce interne de ce muscle et 
s y sub lîvîse , l'autre traverse cette face et g^gne le 
sterno - hyoïdien , auquel il se distribue de même. 
A l'endroit où va naître sa convexité, la branche 
cervicale descendante tlonne un rameau assez consi- 
dérable qtii forme l'anastomose indiquée plus haut. 
Les filets naissant du petit plexus auquel elle con- 
court, peuvent se distinguer en internes, moyens 
et externes, i**. Les filets internes , an nombre de 
deux, s'engagent au-dessous de l'omoplat- hyoïdien 
et se portent sur la surface interne du sterno-thy- 
roïdien , où ils se perdent en se subdivisant en 
deux ordres de filets secondaires , dont les uns ap- 
partiennent à la partie de ce muscle correspon- 
dante à la thyroïde, les autres à sa partie infé- 
rieure placée derrière le sternum » et un peu à 

la poriioa voisine du sterno - hyoïdien. 2^. Les • 
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filets moyens sont ordinairemeDt au nombre de 
4Jeux ; quelquefois , et même assez souvent , il n y en 
a qu^un qui se poile sur la îàce intérieure de Tomplat' 
diyoïdien, et s y termine en dçscendantsur ce muscle 
jusque près de Tëpaule. 3^. Les filets externes sont 
au nombre de deux ou trois 9 fort minces et souvent 
difficiles à découvrir. Ils descendent obliquement en 
dehors sur la carotide , et vont s^anastomoser avec 
les troisième et quatrième nerfs cervicaux. 

Branche hypo-glosse proprement dite. 

Cette branche est vraiment la continuation du 
tronc , qui , après avoir donné la cervicale descen- 
dante , se recourbe , comme je Tai dit , puis s*ei>- 
gage entre les mylo-hyoïdien et hyo-glosse^ puis 
se plonge , avec Tartère linguale dont le sépare ce 
dernier , dans Tépaisseur de la langue , pour se termi- 
ner dans cet organe. Dans ce trajet cette branche 
fournit peu de rameaux j usqu à sa terminaison. Avant 
de se recourber pour s'engager sous le mylo-hyoï- 
dien , elle donne un petit filet descendant au muscle 
thyro-hyoïdien. 

Parvenue entre le mylo-hyoïdien et Thyo-glosse, 
elle augmente sensiblement de volume par le plus 
d'écarlemeut des filets qui entrent dans sa texture ; 
puis elle en donne un grand nombre qui en partent 
en rayonnant, i o. Les uns vont se rendre au cons- 
tricteur supérieur du pharynx et au stylo- pharyn- 
gien : ces filets sont en petit nombre. 2^. Les autres, 
supérieurs, très-sensibles, quoique très-ténus, au 
' nombre de cinq ou six* , remontent sur la face 
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externe de Thyo-glosse, la recouvrent de diverses 
anastomoses qui ont lieu des uns aux autres , el vont 
tous s^unir àdes filets durameaulingual de la branche 
maxillaire supérieure qui côtoie le bord supérieur de 
ce muscle. 3^. Eufin d'autres filets inférieurs vont 
au génio-hy oïdien , à la portion antérieure du gënio- 
glosse et au mylo- hyoïdien. 

Après cela la branche hypo-glosse s'enfonce sur 
les côtés du génio-glosse , pénètre l'épaisseur de ce 
muscle , distribue d'abord des filets dans sa partie 
postérieure , puis côtoyant son «insertion dans les 
fibres charnues de la langue , elle lui donne succes- 
sivement , ainsi qu'à ses fibres charnues » d'autres 
niets, jusque près la pointe de Torgane , sans ce- 
pendant se distribuer sensiblement aux papilles, 
quoi qu'en aient dit certains auteurs. Dans ce trajet, 
au milieu de la langue, le nerf hypo-glosse est très- 
près de son semblable, et presque sur la ligne mé- 
diane. 

§ V. Nerfsousoccipital. 

Ce nerf , conforme en partie par sa* distribution 
aux nerfs cervicaux , en diffère en partie , parce 
que, 1^. il est beaucoup plus petit; 2^. souvent sa 
racine postérieure manque , et quand elle existe , 
elle n'est pas sur la même ligne que les racines 
correspondantes- de ces neris ; 3^. ses rameaux 
antérieurs sont moins volumineux que les posté- 
rieurs , ce qui est l'inverse de ces derniers ; 4^ sa 
distribution est bien moins éta[idue ; 5^. il ne con- 
court que très-peu au plexus cervical, que les 
nerfs cervicaux suivahs forment essentiellement : 
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touies ces misons m'engag^ol à Ten isokjft* , commi 
a taîl Winslow# 

Ce oerf liait des parties latérales et supérieures 
de la moelle, au-dessous de sou reuflemeut supé- 
rieur. Lu devant , sept à Luit filets réunis eu deux ou 
trois faisceauiL , deuK ou trois filets seulement en ar- 
rière forment ses deux origines que sépare le ligament 
dentelé qui vient attacher au niveau de roccipilalsa 
première dentelure^ et qnelc(uctbl&le nerf spinal qui, 
le plus souvent , comme je fai vu,* api es avoir re- 
Bionté en t]^e les deux origines des nerfs inférieurs à 
celui-ci , passe ici derrière la postérieure , et commu- 
xiique par un filet, avecrantéricure, cbez quelques 
(Sujets. Quoi qu'il en soit , ces deux racines se portent 
en convergeant vers le canal fibreux de la dure-mèrci 
qui transmet au dedansTartère vertébrale^ellestraver- 
sent ce canal encens inverse de ce vaisseau , toujours 
collées à lui par uu tissu cellulaire dense , maisoffraut 
avec lui un rapport très- variable, et qui , plus que 
celui des nerfs moteurs oculaîi^es communs, auroit 
pu se prêter à des explications mécaniques. Au sortir 
îàe ce canal ou observe un petit renflement nerveux 
gris&lre, qui a à peu près ht disposittoti que nous ia- 
diqiierons pour les autres nerfs cervicaux , mais qui 
est infiniment moins sensible. Les deux faisceaux 
d'origiîie, réunis ensuite , forment un tronc unique 
logé dans la gôuttièr^jiostérieure à Tapophyse arti- 
culaire de Iaxis, au "côté interne de 1 artère verté- 
brale auquel il est collé , et d'où s'échappent bientôt 
deux l»^anches,rune antérieure, Tautre postérieure* 
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Branche antérieure. 

Elle est la plus petite : au sortir du tronc eHe se 
parte d'arrière en avant le ]gng de l'apophyse artî- 
culaire de Taxis , entre elle et le droit latéral , TÎenl ' 
paroitre antérieurement entre ce dernier et le petit 
droit , change alors de direction , descend au-devant 
de l'apophyse traÀsverse ^et l'embrasseipar une es- 
pèce d'arcade que complète sa réunion avec un ra« 
meau du plexus cervical. 

Dans ce trajet on ne voit naître que des filets ténus« 
qui 9 examinés du haut en bas , vont i^. au droit 
latéral et au petit droit antérieur de la tête; z^. au 
grand droit ; 3^» au ganglion cervical supérieur , au 
nombre de deux ou trois ; 4^. aux ner& vague et 
hypo-glosse. Quelquçs-uns , plus ténus encore que 
les atitres , se joignent-Ils à l'artère vertébrale ? je nû 
rien pu voir de wmblable ^ quoi qu'on eiiait dit. 

Branche postérieure. 

Plus ^o6se que la précédente , elle se porte êft 
«rrière et en haut , dans le tissa cellulaire graîsseiti; 
qui remplit l'espace triangulaire borné pai* les grand, 
petit obliques et grand dreit postérieur de la t|te , 
0Ù elle se iËvise , après un court trajet et d'un« ma;- 
mère qtn varie en : t^. rameau occipital interne qui 
se^potte transversalement en dedans , entre le §rand 
eempiexus et le grand drmt pdfttérieur , auxquels il 
distribue ses filets , ainsi qu^an petit droit postérieur; 
2^. rameau occipital externe qui se porte en de«- 
faof s > gagne le petit ôbiique et ^'y ç^ j. S*, ramea» 



-aSi APPAREILS COND, DU SENT. ET DU MOUT. 

cervical qui descend vers la par tÎQ moyenne du boi^d 
supérieur du grand oblique , et se divise en un grand 
xiombre de filets , dont la plupart se perdent dans 
rëpaisseur de ce muscle, tandis que deuK d'entr eux, 
-plus ou moins sensibles « souvent très-ténus, vont, 
Tun en traversant le muscle , l'autre en passant der- 
rière , s^anastomoser avec la branche postérieure du 
premier nerf cervical. , 

Au lieu de ces trois rameaux principaux , six , ou 
même sept , partent quelquefois en même temps de 
cette branche postérieure ; c^est même cette division 
qu^indique M. Sabatier : alors le trajet est le même , 
et tes mêmes muscles reçoivent le même nombre de 
filets , quijseulement se séparent tout de suite de leur» 
rameaux : ce n'est qu'une variété de fortue. 

iTsars CERVICAUX delà moellb 

YEKTiBaALE. 

I • 

m 

Ces nerfs sont au nombre de sept : le premier 
sort entre Tatlas et Taxis ; le dernier , entre la der- 
nière vertèbre cervicale etla première dorsale. Chacun 
naît , par deux ordres de racines ^ des parties latérales 
de la moelle. 

^^s racines antérieures sont les plus petites ; elles 
naissent successivement les Unes aù-<lessous des 
autres, sur une ligne droite qu'une rainure n'in- 
dique point comme la ligne d'origine deS; racines' 
postérieures. Cbacilne nait ordinairement' de la 
moelle , par deux filets que fournissent sept à huit . 
filamens , isolés à l'endroit même de l'origiue , mais 
réums tout de suite pour les former. Quelc^uefois ce$ 
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filamens s^assemblent en trois filets; quel que soit 
leur nombre à chaque racine ,il$ vont en augmentant 
de grosseur de haut en bas. 

Les racines postérieures , bien plus considérables , 
que les précédentes ^naissent successivement dans une 
rainure assez sensible , par un nombre variable de 
filets. J'en ai compté ordinairement trois ou quatre 
pour la pretoière, six ou sept pour les seconde , troi- 
sième et quatrième , huit ou neuf pour les suivantes. 
J'ai aussi observé très-souvent , entre deux racines 
correspondanteè , un filet moyen qui, se bifurquant 
après un court trajet , alloit d'une part à la racine 
supérieure , de l'autre à nnférietire , et se trouvoit 
par là commun aux deux. Chacun des filets d'une 
racine naît par plusieurs filamens, moins distincts 
à cette origine que ceux des filets des racines anté- 
rieures ; tous grossissent d'autant plus qu'ils de-i* 
viennent plus inférieurs , et convergent les uns vers 
les autres dans chaque racine, qui par là est comme 
triangulaire. ^ . 

Ces deux racines , séparées d'abord par le ligament 
dentelé, et en haut par le nerf spinal, se rapprochent 
bientôt en avançant vers leur orifice commun. Leur 
trajet est d'autant pkis oblique et d'autant plus long 
dans le canal , qu'elles sont plus inférieures , de ma* 
nière que la sortie de la première est vîs-à-vîs son 
origine, tandis que les suivantes sortent successive- 
ment plus au-dessous du niveau de l'endroit d'où 
^lles naissent. Il y a , entre l'origine et l'issue de la 
dernière, rintervalle de la hauteur d'une vertèbre. 

Arrivées. à l'orifice du canal ^breux. de ladure- 
tnère, qui doit les transmettre au^dehors^ cesdçux 
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racîûes se joigaent Fune à Tautre, et entrent dans c^ 
canal, où une cloison mince les sépare, et forme, 
pour ainsi dire, deui& conduits. 

Après un court trajet , les filets qui composent la 
fadne postérieure se réunissent pour former un ren- 
flement considérable , d^une couleur grisâtre , d'uue 
densité assez grande, d'une forme ovalaire, d'une 
nature inconnue, mats d'un aspect extrêmement ana- 
logueà celui des ganglions de là Tie organique. Le canal 
v'étase pour lo^er ce. renflement, auquel sont éu-an- 
gers les filets de la racine antérieure. Ceux-ci vien- 
nent se réunir au cordon qui émane de ce renflement, 
et forment avec lui un tronc proportionné par son 
Tolume à celui des deux racines qui lui ont donné 
naissance. Ce tronc compose , à proprement parler , 
le nerf; il ne parcourt qu'un petit trajet, et se divise 
tout de suite en deux branches, Tune antérieure ^ 
l'autre postérieure. 

%\^^. Premier Nerf cervical. 

il sort très en arrière, entre l'atlas et Taxis, et 
se partage toot de «ùite en deux Intmclies , dont 
la posbéiieure est la plus considérable : ce qui est 
l'inrerse dies ner£s suivans. 

• . . ' 

• Bramihe postérieitre. 

Elle s'en|^ge tout de suite sous le bord inferieni; 
du grand oblique ^ vient paroitre entre lui et le grandi 
complexus, se recttirbe aussitôt de bas en haut sur 
le p.emier» qu'dle embrasse en aumièr^ d^anse^xe* 
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Xdonte sur la face antérieure du second , en se portant 
seDsiblement en dedans, le traverse vers son extré^ 
jnité supérieure 9 devient soucutanée, et se perd dans 
la région occipitale. 

Dans ce trajet 9 i^, cette brandhë comaianiqiid 
d abord au niveau du grand obiicjue auquel e!le 
donne un filet , en haut avec le nerf soiisoccipital » 
en bas avec la branche postérieure du second tierf 
cervical. J20. A Tendroitoù elle se recourbe , plusieurs 
filets s en échappent ; les uns descendent au-deVii}j^t 
dn grand complexus, les autres, passant sous son 
bord interne , se rt^CQurbent sur sa face postérieure» 
y répandent en partie leurs filets^ qu'ils jettent partie 
sur le petit comple&us et sur la face coiTèspoudante 
dusplénius, dont Tun d'eux traverse quelquefois 
répaisseur |iour se rendre à la portion contiguè du 
fiterao-màstoïdien. 3^- Au-devaiit de la partie supé- 
rieure du grand complexus , plusieuns filets partcnjt 
de cette branche^ i^montent comme elle, se perdent 
dans le muscle, ou le percent isolément , et deviennent 
cutanés. 4^. Enfin au niveau de la partie postérieure 
delà tête, un nombre variablede rameaux occipitaux 
terminent cette branche , Se répandent sur la partie 
nioyenne et postérieure de la tête et sur le muscle oq- 
ciptal ; ils remontent jusqu'au voisinage de la termi- 
naison dfes rameaux frontaux de la branche ophtal* 
inique , avec les filets desqpiek ils s'anastomoseat 
quelquefois» 

Branche anùérieure» 

Elle se contourne, aussitôt après s'élre séparée d^ 
lapréoédente » sur les <xkés de 1 Vti^^tton de Tatlas 
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avec Taxis , passe entre leurs apophyses iransverses, 
'couverte par les angulaire , splénius et premier inter- 
transversaire , et se divise tout de suite en i^. ra- 
meauoa supérieurs , dont Tun va communiquer avec 
le jierf sousoccipital , et former au-devant de l'apo- 
physe transverse deTatlas l'anse indiquée plus haut; 
l'autre envoie plusieurs filets au ganglion cervical su- 
périeur; 2®. rameaux inférieurs , au nombre d'un 
€t quelquefois de deux, qui envoient d'abord un ou 
•4eux filets au grand droit antérieur, puis vont s*umr 
à la branche antérieure du deuxième nerf cervical, 
par deux ou trois anastomoses, et rarement par une 
seule , pour former le plexus cervical. 

§ II. Second TSerf cen^icai. 

s 

Il sort entre Taxis et la troisième vertèbre cervi- 
cale, et se divise tout dg suite en deux branches : la 
postérieure est de moitié moindre que l'antérieure. 

Branche postérieure. 

E'ie contourne, aussitôt après s'être séparée, Tarti- 
cujation de Taxis aiFCC la troisième vertèbre , à la sy- 
noviale de laquelle elle est contiguë, descend un peu 
d'abord , puis remontant tout de suite en faisant une 
anse, se place sur la face antérietu-e du grand com- 
plexus , au-dessous de la précédente dont elle croise 
les rameaux qui' vont au bas de ce muscle, remonte 
un peu sur cette £^ce, perce qe muscle et le trapèze, 
et devient soucutauée vers le haut du cou. 

Dans ce trajet , i^. elle fournit le filet de commu- 
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pication avec le nerf précédent ; 2^^ elle donne uq 
rameau assez considérable, passant entre les apo- 
physes art Iculaire et Uansverse de la troisième \err 
tèbre, sous le bord du^complexus 9 pour aller distri* 
buer plusieurs filets qui parcourent souvent un trajet 
assez long, dans lepetit complexusetdan§les muscles 
voisins; 3^. quelques filets se distribuent au grand 
complexus ^ tandis que la branche lui correspond ; 
4^. enfin les rameaux qui terminent cette branche 
sont en nombre variable , et appartiennent aux tégu- 
mens des parties supérieure dti cou , postérieure et 
inférieure de la tête. 

Branche antérieure. 

Elle se porte en devant et en dehors , couverte par 
lessplénius et angulaire, donne un filet au ganglion 
cervical supérieur , communique en haut et en bas 
avec les deux liranches adtérieures adjacentes , et se 
jette dans le plexus cervical. 

§ III. Troisième Nerf cervical. 

Branche postérieure* 

Elle est plus petite que dans le nerf précédent , se 
porte comme dans ce nerf ,1e long de l'apophyse arti- 
culaire, dans une espèce de gouMière qui s y trouve ; 
puis s'eiigageant eutre les insertions du grand com- 
plexus et du transversaire épineux , descend quelque 
temps entre ces deux musrties, y distribue divers 
filets, puis perçant les muscles postérieurs du cou, 
devient sottCQtanée et se perd bientôt. Dans ce trajet» 
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celte branche fournit un filet de communication pour 
Je clettxîè9ie nerf cervical , puis elle donne un rameau 
externe souvent unique » mais que comp>sent quel- 
quefois trois ou quatre filète , tout de suite isolés 
quoique contigus y lesquels se portent a la partie infé- 
rieure du petit complexus , au trausversaire ^ et même 
quelquefois à Tangulaire. 

franche imterieifre. 

Bile se porte d'abord en dehors, puis se contourne 
en devant sur le ^tubercule antérieur de la qnalrlème 
vertèbre , communique avec un filet du ganglion cer- 
vical , avec les deux branches antérieures des deux 
nerfs cervicaux entre lesquels elle e$t située , et se 
jette dfins le plexus cervical 

§ IVé Phdcus cervical. 

Il résulte delà réunion des branches antérieures des 
premier ^ deuxième et troisième nerfs cervicaux, qui 
à leur sortie ^ comn^uniquént d'abord avec les filets du 
ganglion cervical , puis se réunissent ensemble , de ma- 
nière que chacune fournit deux rameaux qui forment 
deux arcades avec les rameaux correspondans de^ 
depx braiich.es qui lui sont Vm^e supérieure , Tautre 
ioffîrieure i de c^s ar^^des ^9is$eu|; des r^OM^aux qui 
^'aa^stoqaosi^iH de nouv^u plus eif\ dehors^ 1^ gé- 
mrià , il p y ^ guère plus d^^ diçux 9na$tomoses ; mais 
lejles oot d^s variétés extrêmes , e^a «orie qu'il est 
presque impossible d'assigner avec exactitude la dis^ 
position de ce plexus. Il communique ep hw\ avep 
le rx&i sQUfioccipkal » par un rameau apfiarteaapt sa 
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|Hremîer nerf cervical , en bas avec le plexus br»« 
chîal 9 par le rameau le plus inférieur du iroislèma 
de ces nerfs. K y a entre ces deux plexus^ formés 
Fun et Tautre par les nerfs cervicaux , uu intervalle 
assez sensible qui les distingue^ et que parcourt la 
branche indiquée ; d'ailleurs ^ en soulevant le 8lerno«. 
mastoïdien , la position du cervical le rend tout do 
suite apparent, tandis que le brachial reste encore 
caché à son origine par le scalène antérieur* C'est aa 
bord postérieur du sterno-mastoïdien que répond la 
premier , au niveau des deuxième » troisième, et sui>: 
tout quatrième vertèbres cervicales. Il est au-devant 
duscalène postérieur, au côté externe du nerf vague« 
de la carotide ei de la jugulaire. Plongé dans beau-- 
coup de tissu cellulaire , entrelacé de vaisseaux , il est 
environné de beaucoup de glandes lymphatiques, qui 
lemasquentsouvent,et occupentmémenatervalledes . 
espèces d'aréoles qu'il forme , surtout des externes. 
Ce plexus fournit d'abord quelques filets de commu« 
nication avec ceux des rameaux des ganglions cervi- 
caux , s'anastomose avec le nerf spinal par un ou plu- 
êleurs filets , et en donne aussi un ou deux aux mus- 
cles sur lesquels il est couché ; puis on le voit fournir 
diverses branches trèsHrèmarquables , qui , par leur 
situation , peuvent être divisées en descendantes in«* 
ternes , descendantes externes , ascendantes et cervi- 
cales superficielles. 

Branches ceivicales descendantes internes. 

N 

n y en a deux : la eervicale de s cendaa|Q et lu 

fhrénique. 



I 
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Branche cen^icale descendante. Elle nMt dit 
plexus par deux filets très-distincts , qui vieDoent ëvi-; 
demmeqt des premier et deuxième netfs cervicaux » 
parcourent uu certaiu trajet en restant isolas, conver- 
gent Tun vers Tautre , puis se réunissent en un seul 
cordon qui se porte en dedans , et va au milieu du 
cou s*anastomoser avec la branche correspondante de 
rhypo-glosse, de la manière que nous l'avons dit. 

Branche phrénique. Elle naît au-dessous de la pré- 
.cédente et à la fin du plexus cervical. Le plus gros 
des filets qui lafournit, part évidemment du troisième 
nerf cervical ; un petit filet du deuxième vient aussi le 
plus souvent se joindre à celui-ci pour la former; 
quelquefois elle en reçoit un delà branche précédente 
ou des nerfs ,qui la fournissent. Toujours le plexus 
brachial concourt aussi à son origine par deux ou 
. trois filets qpi s y joignent à la partie inférieure du 
coû, souvent même seulement dans la poitrine, et 
qui n'ont rien de constant par rapport aux nerfs cer- 
vicaux dont ils émanent précisément. 

Quel que soit le mode de son origine , la branche 
phrénique descend au devant de la partie latérale du 
C0U9 entre le grand droit antérieur et le scalène 
antérieur , puis sur le bord de ce dernier. Arrivée 
à la poitrine , cette branche y pénètre entre Tartère 
sousclavière qui est en arrière et la veine qui est ea 
devant, se porte en dedans et en avant dans lejné* 
diastin, passe au-devant des gros vaisseaux pul- 
monaires, se colle au péricarde , sur lequel il est très- 
apparent en ouvrant la poitrine, est recouvert kson 
niveau par la lame de la plèvrequile tapisse, et va se 
jeter dans le diaphragme. 



' ' . / 
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La branche phrënîque droite , plus aDtérieure et 
plus perpendiculaire, se divise, avant d'arrivei' à ce 
muscle, en plusieurs rameaux qu'unissent des filets de 
communication, et qui s'écartent en divergeant les uns 
desautres: onen comptesixousept.Ilsfournlsseutd'a» 
bord des filets à la face coavexedu4iaphragme« Après 
celales internes, collés àla veine cave, se portent à la 
partie inférieurede ce muscle par l'ouverture qu'elle 
traverse , se répandent sur eette partie , et s'anas- 
tomosent avec les filets du gUnglion cœliaque. Les 
autres rameaux, plus longs que ceux-ci , dirigés , en 
divergeant, en avant, en arrière et en devant, per- 
cent la partie antérieure du centre phrémque , ne 
donnent rien à cette aponévrose, suivent le même 
trajet que les artères et les veines, vont se répandre 
au loin dans Tépaîsseur du muscle et à sa surface 
concave, d'oîi plusieurs s'échappent p^ur communi- 
quer-avecles filets des ganglions cœliaques, et contri- 
buer à la formation des plexus de ces parties. 

La branche phrénique gauche, pi u&postérieure que 
la précédente , plus longue aussi , parce qu'elle se 
contourne sur la pointe du cœur , donne d'abord des 
filets à la surfece convexe du*dia| hragme, perce son 
épaisseur par divers rameaux, dont plusieurs se rap- 
prochent de l'œsophage , et dont les autres s'en écar- 
tent. Parnii ceux-ci les uns restent à sa surface con- 
cave, les autres se portent au-delà et vont se joindre 
aux filets du ganglion cœliaque de ce côté. Souvent i 
de l'un et l'autre côtés, ces filets de communication 
présentent des renflemens sensibles. Plusieurs auteurs^ 
ont même décrit des ganglions à ces nerfs; mais rien 
n'est plus variable que cette disposition. 

m. i6 
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Dans ce trajel, i^. les branches phréoiques don« 
nent des filets au muscle droit antérieur, auscalène, 
et même an thymus , selon certains auteurs : on trouve 
difScilement ceux-ci. 2®. A la partie inférieure du 
cou , chacune communique avec Tes filets du ganglion 
cervical inférieur correspondant, et même quelque- 
fois du supérieur , soit qu'elle reçoive de ces filets, 
soit qu'elle leur en fournisse ; ce qui varie. 3°. Elles 
ne donnent rien au pérfcarde ni au poumon , quoique 

cependant certains auteurs aient peqsé le Contraire. 

\ 

Branches cervicales descendantes externes. 

La manière dont elles partent du plexus varie 
beaucoup ; tantôt il y en a trois ou qnatre, tantôt 
deux: ces variétés ne font rien à leur distribution, 
qui reste toujours la même : elles ne dépendent que de 
ce que les rameaux .ve séparent plusou moins vîte.Les 
principales viennent du troisième nerf cervical ; le 
deuxième en fournit aussi constamment. On voie 
également un filet du quatrième venir se joindre à 
elles ou à leurs rameaux. Quelle que soit la manière 
dont elles s'échappent,* leur trajet est très-court, 
presque nul ^ et on envoit naître tout de suite beau- 
coup de rameaux que leur position sert à faire dis^ 
tinguer ensusclaviculaires,susacromieDS, souclavi' 
culaires et cervicaux- profonds. Ces rameaux nais- 
sent , avec beaucoup de variétés , de ce» branches 
elles-mêmes très-variables; mais leur terminaison 
est constante. 

Rameaux susclamcul aires. Le ]>lus ordinaire- 
ment Tua descend le long du bord externe du sterno* 
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mastoïdien, ou un peu au-delà, traverse superfi*- 
ciellementle milieu de la clavicule, se répand sur le 
grand pectoral , la peau, et va jusqu^aux mamelles. 
(In autre, et quelquefois deux se dirigent plus en 
dehors, gagdent le bord externe du grand pectoral , 
descendent entre lui et le deltoïde ^ dans la direc- 
tion de la veine qui se trouve en cet endroit , et se 
répandent supeificiellement sur ces deux muscles. 
Entre ces rameaux principaux, d^au très plus petits 
traversent quelquefois les clavicules , et vont sur la 
poîtiîne. 

Hameaux susacromiens. Ils se dirigent le long 
dubord supérieur du trapèze, plus ou moins écartes 
de lui , donnent à ce Ynuscle diiférens filets com- 
muniquant avec le nerf spinal qu''il reçoit; puis ga- 
gnent la partie supérieure de Tacromiod, s y divisent 
en une foule de filets subdivisés ensuite à mesure 
qu'ils s^avancent sur le deltoïde , dont ils recouvrent 
la partie externe et i^n peu postérieure. 

Rameauac souclaviculaires. Us descendent pro- 
fondément, et en nombre variable,' dans Tespacô 
triangulaire compris entre le trapèze, le sternO"* 
mastoïdien et la clavicule , se portent au-dessous de 
celle-ci , et vont se distribuer dans l'aisselle, à Tex- 
trémibé de Tomoplat-hyoïdien , au souscapulaire , à 
la portion supérieure du grand dentelé : quelquefois 
lis communiquent avec le spinal. 

Rameaux cervicaux profonds» Ils sont dépen- 
dans des précédens , mais plus profondément situés 
lelong du cou. Assez ordinairementilyenaun princi- 
pal qui descend le long dumuscleangulaire, se répand 
en partie dans son épaisseur, et se distribue en partie 
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aux mui^les voisins : les autres moius marqués w 
«eut souvent que des filets de celui-ci. 

JBranches cervicales ascendantes. 

Il y en a deux principales » Tune postérieure , 
Tautre antérieure : la première est plus petite que la 
seconde. Uune est mastoïdienne , Tautre auriculaire. 
ToutiS deux paroisseut spécialement provenir du 
^cond nerf cei^icah 

Branche mastoïdienne. Elle monte le longda 
bord postérieur du sterno-mastoïdien, se porte entre 
lestégnmens et le spléuius; puis, arrivée derrière 
Tapophyse mastoïde, se divise en plusieurs filets 
qui se distribuent aux tégumens de la partie latérale 
et postérieure de la tête , à la face interne du j)aYU]oQ 
de Toreille , et au muscle occipital , en communi- 
quant avec le rameau auriculaire du facial , et avec 
ceux de la branche postérieure du premier nerf cer* 
vical. 

Branche auriculaire. Elle est très-cousidé^al^le» 
presque double de la précédente , se porte d abord un 
peu ep dehors à sa sortie du plexus ^ mais se recourbe 
bientôt sur le bord postérieur du sterno-mastoïdien^ 
en formant une espèce danse qui Tembrasse alors , 
traverse obliquement , en montant , la partie supé- 
rieure de la face externe de ce muscle , gagne son 
bord antérieur» et se divise au niveau de l'angle 
maxillaire , en . : i ^. rameaux auriculaires anté^ 
rieurs qui se portent sur la glande parotide , se vé* 
pandent sur sa face, externe , y laissent de nom- 
breux filets» parmi lesquels un va comouinîqvier 
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ûrec le nerf facial dans Tépaissenr de cette glande , 
puis remontent sur la partie inférieure de Foreille , et 
8 y partagent en plusieurs filets , dont les uns se ré- 
pandent sur la face interne , les autres sur Texterne 
du pavillon ; tandis que d^aùtres , plus sensîbles^^e con- 
tournent sur sa circonférence ; 2,^ . rameaux auricu-' 
laires postérieurs qui remontent au nombre d*uii oa 
de deux , le long du bord antérieur du sterno-mastoï- 
dien, *pui$ sur Tapophyse mastoïde, et se divisent en 
filets antérieurs qui se répandent sur la face interne du 
pavillon, très-près du temporal , sur le haut de la por- 
tion cartilagineuse du conduit auc(itif , et en (iletsposté- 
rieurs qui se répandent aux environs de 1 apophyse 
mastoïde, où ils deviennent cutanés, et où iU com- 
muniquent avec ceux de la branche mastoïdienne. 

_ • 

Branches cervicales moyennes. 

Elles sont ordinairement au nombre de deux^^ 
dont Tune est plus considérable; quelquefois on ti''ea 
rencontre qu^une seule : souvent un tronc commuiv 
leur donne naissance , et se , divise tout de suîte^poiir 
les former; chez certains sujets elles naissent dv€c«fci 
branche auriculaire, Quoiqu^il en soit, elles parlent 
de la partie moyenne du plexus, et paruissent spé- 
cialement venir du second nerf cervical. Après un 
court trajet , on les voit se réfléchir , comme Taurt- 
culaire et au'-dessous d^elle , sur le bord postérieur du 
sterno-mastoïJien , se porter svir la 'lace externe de 
ce muscle, régner entre elle et le. peaucier , et* se di- 
viser eu Un nombre plus ou moins «onsidérafcte' de 
mueaux et de filets ^ dont lesr uns « ascendans^JwsA^ 
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s^anastomoser avec les filets de la branche inférieure 
du qerf facial ; les aulres , transverses et même des- 
cendans , parcourent un trajet plus ou moins marqué, 
se prolongent jusque près de la ligne médiane, et se 
terininent soit au peaucler , soit à la peau du cou. 

§ V. Des quatrième , cinquième , sixième et 

septième Nerfs cen^icaujo^ 

Ces quatre nerfs ont Une distribution qui permet 
de les considérer sous un même point de vue ; divi- 
sés en deux branches en sortant du canal fibreux de 
la dure-mère , ils présentent dans chacune la dispo- 
sition suivante : 

Branches postérieures. 

Elles sont nemarquables par leur grande ténuité , 
qui les distingue des branches postérieures , des trois , 
et surtout des deux premiers nei'f s cervicaux. Toutes 
quatre se portent en arrière , entne le Iransversaire 
épineux et le grand complexus , parcourent un trajet 
oblique de haut en bas entre ces deux muscles , leur 
donnent différens filets; puis, perçant le spléuiuset 
le trapèze , auxquels elles en laissent aussi , de^ 
viennent soucutanées : on les perd presque tout de 
suite de vue sous la peau. 

Branches antérieures* 

Elles sortent en devant du scalène postérieur, 
communiquent toutes ensemble , en s'envbyant réci- 
proquement un rameau. Celle du quatrièqae nerf 
communique avec celle du troisième, et celle du 
septième avec oelle du premier dorsal. Chacune &r 
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voie ensuite un filet à ceux des ganglious cervicaux. 
Celle du quatrième nerf en fournît un pour la brandie 
phrénique , comme nous Tavous dit. Divers filels 
vont au scalène antérieur, d^autres au postérieur et 
aux muscles voisins ; puis ces quatre branches , que 
leur gros^ur rend extrêmement remarquables 9 sur- 
tout en les comparant aux branches postérieures ^ 
vont se réunir ensemble « comme nous allons le dire « 
pour former le plexus brachiaL 

§ VI. Plexus brachiaL 

Il résulte d'abord , comme nous l'avons dit , des 
branches antérieures des quatre derniers nerfs cervi- 
caux. De plus, la branche antérieure du premier 
nerf dorsal remonte de la poitrine» et se joint à elle 
pour sa formation. Il a une étendue considérable ; 
large à son origine, il se rétrécit à son milieu , et s'élar- 
git de nouveau à sa terminaison* Il est formé de la ma^ 
nière suivante : i^. les deux branches des quatrième 
et cinquième nerfs cervicaux s'unissent à leur sortie ^ 
et après un court trajet 9 en un tronc commun qiù 
descend obliquement en dehors, z?. Leseptième nerf 
cervical et le premier dorsal donnent aussi lieu , par 
leur réunion 9 à un tronc unique qui se dirige presque 
liorizontalement. 3?. Entre ces deux troncs comimuns 
s avancera branche antérieure du sixième nerf cervi- 
cal , qui existe isolément jusqu'au niveau de la pre- 
uiièce côte, où elle se réunit à eux. Dans cette réu- 
BÎo^, chacun emprunte et reçoit des rameaux ^ 
sans qu'on puisse exactement en assigner le mode» 
Qaoi qu'il^en soit ,1 il en résulte un faisceau aplalî 
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qui descend entre le souclavîer et la portîon supé- 
rieure du grand dentelé , et . qui , s-élargissant de 
nouveau , se divise en un certain nombre de branches 
qui se portent hu bras , comme nous le dirons. 

Dans ce trajet, le plexus brachial a les rapports 
fiuivans : il est d'abord situé , à àon origine i entre les 
scalènes, dont Tantérieur cache , surtout en bas, 
cette origine qui reste presqu'à découvert en haut. 
Ensuite on le voit dans le tissu cellulaire abondant 
qui est au-dessous de la clavicule. Il^st placé, plus 
bas, entre le souclavier et la première côte, puis sur 
la portion supérieure du grand dentelé j enfin ^ il 
occupe la partie supérieure du creux de l'aisselle. 
Quant à son rapport avec l'artère et la veine axll- 
laires, la veine est en devant, l'artère au milieu, et 
le pleius en arrière , jusqu^au creux de l'aisselle , où 
îes principales branches qui émanept du plexus en- 
tourent l'artère en lui formant une espèce de'gaînej 
tandis que la veine se partage en diverses divisions. 
liC plexus bifuchial communique avec les'flléts des 
ganglions cervicaux. Il fournit aussi un ou deux filets 
qui descendent perpendiculairement , et ybiit au bas 
du cou, ©u plus souvent daiisla poitrine , se joindre, 
comme j'ai dit, à la branche dîaphrâ^iiiàtiijliè. En- 
suite il donne des branches thoràchic|ués , des siis et 
des souséâpulaires , et se termine enfin par fôs nérfi 
brachiaux. 

Branches thorachiques. 

H'y éh a deux :l'une antérieure, ràùtre postérieure. 

Branche Ûiorachique antérieure. tÀle vîépt de 

la partie antérieure :du plexus, et jpâroît êtrcspé- 
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cialement fournie par le smème nerf cervical. Elle 
descend pendant un certain trajet ; puis , sur le plus 
grand nombre des sujets , elle se divise en deux ordres 
de rameaux : i^« les uns se contournent en bas et eu 
arrière sur Tarière axillaire» et vont se réunir de nou- 
veau au plexus, en embrassant le devant de cette 
artère (ces rameaux manquent quelquefois) ; 2^. les 
autres , qui sont constans , se portent eu bas et en 
devant : parvenus au grand pectoral , ils se divisent 
en deux ordres , dont Tun gagne la surface interne 
de ce muscle , et s y répand par divers filets , taiudis 
que Tautre s^eugage sous le petit, et répand ses di- 
visions sur sa face interne. 

Dans plusieurs sujets, un rameau 'part isoléînent 
du plexus brachial, et, passant soùs Tàrtère axil- 
laîre, va se distribuer au petU pectoral , lequel re- 
çoit alors moins de filets de la branche précédente. 

Branche thorachique postérieure, Poiir bien 
distinguer son origine , il faut couper le plexus , le 
renverser en dedans, et soulever le scalène antérieur; 
on la voit naître alors par deux rameaux , Tun su- 
périeur , venant du quatrième lierf cervical , l'autre 
inférieur, né du cînquiènie : j'ai vii'sôuvént lin troi- 
sième filet partir aussi du sixième pour sa fôrmàtioti. 
Le premier fournit à son origine un filet secdnUaîrc', 
qui se porte en arrière dans les tiit^lscles latéraux du 
cou. Ces deux ou trois, filets d'origine s'étant ensuite 
réunis, fcti'ment cette branche qui descend , collée 
aux parties latérales de la poitrine, sur le grand den- 
telé , sans fournir aucun filet : parvenue vers le tîei*s 
inférieur de ce muscle , elle se divisé en deux ou trois 
rameaux 9 qui se subdivisent énsidte en uii grand 
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nombre de filets pour toute, la portion de ses fibres, 
qui viennent en convergeant s attacher à Uangle de 
Fomoplàte. 

Branche suscapulaire. 

Elle est unique ; née de la partie postérieure et su- 
jpérleure du ])Ie!Lus9 et provenant surtout du qua- 
trième nerf cervical , elle se porte obliquement en 
arrière , vers la base de Tapophy^e coiacoïde , s'en- 
gage sous le ligament qui complète ^échancrure qui 
s'y trouve, traverse obliquement Textrémité de la 
fosse susépi neuse , recouverte par le muscle du même 
Bom, descend par Téchancrure qui se trouve sous la 
I>asedie Tacromion, pénètre dans la fosse sousépi- 
neuse , et se divise , en y arrivant , en trois ou quatre 
rameaux principaux, qui descendent- d'abord, en 
6'écartant, sur la face interne du muscle sousépineux; 
puis se subdivisant en filets, pénètrent ce muscle» 
et s'y terminent ainsi que d^ns le petit rond. 

Dans ce trajet, cette branche donne d'abord un 
filet souscapûlaire qui se jette dans la partie supé- 
rieure du muscle du même nom , et qui manque dans 
certains sujets ; puis deux ou trois filets susépineux 
qui s'engagent, par la face inférieure du muscle de ce 
nom , dans son épaisseur , et s'y perdent. 

Branches souscapidaires. 

Il y a des variétés dans ces branches , par rapport à 
leur origine; ordinairement isolées, elles naissent 
quelquefois par un tronc commun ou par deux. 
Très-SQUventune ou deux viennent du nerf axillaire, 
ce qui fait que plusieurs auteurs les ont décrites avec 
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ce nerf; mais il vaut mieux les considérer conmie 
une dépendance du plexus. Il y en a trois le plua 
ordinairement. 

Grande branche souscapuUdre. Elle naît de la 
partie postérieure du plexus , descend derrière les 
vaisseaux axillaii^es, entre le grand dentelé et la partie 
antérieure du souscapulaire, traverse la face interne 
du grand rond , se porte au-devant de celle du grand 
dorsal , et s^j perd par deux ou trois rameaux. 

Petite branche souscapulaire» En sortant du 
plexus, où elle naît en arrière » elle se jette sur la 
face interne du souseapulaire , et, après un trajet 
très-court , s'y perd par plusieurs rameaux. Dans cer* 
tains sujets, cette branche est représentée par deux 
rameaux. * 

Branche souscapulaire mo^e/ine. Elle naît quel* 
cpefois par un tronc communavecla glande; plus sou* 
Tent elle provient d'un autre tronc qui forme aussi le 
Aerf axillaire ; d'autres fois elle est isolée à son ori- 
gine : toujours elle descend obliquement le long du 
muscle souscapulaire , et« va , par deux ou trois ra« 
meaux, se jeter dans le grand rpnd , où elle pénètre 
par sa face interne : le petit rond et même le souscapu- 
laire en reçoivent aussi des rameaux. 

Branches brachiales» 

Ces branches, au nçmbre de six, se distribuent 
exclusivement au membre supérieur qui leur corres- 
pond. Le bras , Tavant-bras et la main en reçoivent 
de nombreuses ramifications. Ce sont les nerfs bra« 
obial cutané interne, brachial cutané externe , mié« 
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diaa, radial, cubital et axillaire. Nous indiquerons» 
dans la deiscrif/ridn de chacun , comment le plexus te 
fournît. 

Nerf brachial cutané interne. 

Ce uerf , le mbinsvolumineuxdeceux du plexus 
brachial, natt de sa partie interne et inférieure. 
Il vieit ordinairement, presque exclusivement, du 
fieptième nerf cervical et du premier dorsal. Dirige 
perpendiculairement eu bas, sous Taponévrose bra- 
chiale , il parvient jusqu^au tiers supérleiu' du bras 
éans se subdiviser. 11 est d abord profondément caché 
dans le tissu cellulaire deTaisselle, et se trouve entre 
les nerfe médian et cubital dont il paroît quelque- 
fois être une branche. Dans ce trajet, il eojrespood 
exactement a la veine basilique, laquelle est placée 
âu-déssoas, au-dessus ou à côté de lui, et fournit 
quelques rameaux peu considérables, qui vont s« 
"Iperdre dan^ le tissu cellulaire voisin , et dont les filets , 
-perçant Taponévrose , deviennent cutanés. Un de 
ces iftimeau%','plus considérable , descend .vers la tu- 
lierôfeilé humérale ttiterne. Parvenu au tiers supérieur 
tlti bras, le tronc se 'divise en deux branches. Tune 
externe , Tautre interne* 

J^ranche externe. , 

Elle perce l'aponévrose brachiale , se dirige obli- 
qûèméiit en bas et en devant, placée au-dessus du 
ISeffinéiriah, ilorit elle Miît ta direction jusqu'à la 
**partie inférieure du muscle bjceps; puis el!e cblititilte 
son trajet eh passant sur le milieu du pii Hu^Vas, 
parvient' à Tâvant-bras, placée âtt-devant de^râ^oné* 
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>rose de cette partie , et se dirige dans le même sens 
jusqu'au poignet. Dans ce trajet eile ne fournit point 
de rameaux sensibles au bras. A ravaut-br^s^elle en 
donne uu assez grand nombre , qu'on peut distinguer 
€u radiaux et cubitaux* 

Rameiuix radiaux. Us se potten^pfiliqueiaenten 
bas et eu dehors , et se répandent daps les tégu mens 
de ]a partie autërieure et externe de Tavant-bras , en 
«anastomosant avec les rameaux cojrrespondaos da 
cxfXmé externe. 

Rameaux cubitaux* Dirigés en bas et en dedans , 
ils se portent aux tégumens de la partie interne da 
ibraS) et s'anastomosent avec lesrameaux que fournit 
la branche interne* 

Quant aux rameaux par lesquels la branche ex- 
terne se termine, les uns se distribuent latéralement 
comme les précédens , d'autres s'étendent dans le 
sens de la branche jusqu'aux tégumens du poignet. 
L'adhérence de la peau au ligament annulaire ne 
permet quedillicilemeut de pouvoir les suivre. 

Brandie interne* 

Plus grosse que la précédente , et faisant suite au 
tronc ^ elle continue sa direction , placée sur Iç 
muscle brachial antérieur » et accompagnée par la 
veine basilique. Parvenue près du condyle interqe 
de l'humérus , elle se divise en deux rameaux prin- 
cipaux, 

Rameau antérieur. Placé plus en dehors, il se 
porte obliquement sur le faisceau des muscles anlé** 
rieurs de raTant-bras.^ se subJiirisé bientôt enpla- 
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fiieurs filets qui naissent principalement de son c6té 
Interne , se prolongent fort loin sur la partie corres* 
pondante et même postérieure de ce membre » et se 
terminent à ««tégumens. 

Hameau postérieun Beaucoup plus rapproché du 
coYidjle interne »il se contourne en arrière , au-dessous 
de ce condyle , se subdivise comme le précédent, se 
porte le loog du cubitus , et se termine par un grand 
nombre de iiletsà la partie interne et postérieure des 
tégumens de Tavant-bras , et même sur le dos de la 
partie interne du carpe et du métacarpe» 

Nerf brachial cutané extemCé 

Ce nerf, plus volumineux que le précédent » moins 
grosque lesautres» naitdelapartieexterne du plexus. 
Il vient des quatrième et cinquième nerfs cervicaux, 
de la manière suivante; ces deux nerfs, isolés jusqu'à 
la clavicule , se réunissent alors , comme je Tai dit , 
en un seul tronc qui, formant partie du plexus, des- 
cend perpendiculairement jusqu'au uiveau de l'at- 
tache commune des muscles biceps et coraco-bra< 
chial. Là , il se divise en deux cordons divergeant 
entre eux : Tun interne, qui souvent est «double, se 
dirige obliquement en bas et en dedans, et passe au- 
devant de Tartère axillaire pour aller se joindre aunerf 
médian , quMl concourt en grande partie à former : 
Tautre externe , est le nerf brachial cutané externe. 

Celui-ci descend obliquement en dehors , s'engage 
aussitôt dans l'épaisseur du coraco-brachial , qui» 
par récartement de ses fibres , lui offre vme ouver- 
ture. Après avoir traversé ce muscle, il passe au- 
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dessous du biceps , descend quelque temps le long de 
son bord interne, puis se rapproche dn milieu de sa 
surface postérieure, et parvient ainsi jusqu'à son 
extrémité humérale, où il sort de dessous lui , aa 
niveau de son tendon et du côte externe. 11 traverse 
alors le milieu du pli du coude, au-dessous de la 
veiae pédiane céphalique, dévient superficiel, et 
descend tout le long de la partie antérieure de 
l'avant-bras, entre l'aponévrose et la peru, se rap- 
prochant toujours davantage du bord externe, et 
dimiouaiit progressivement de volume. A quelque 
distance du poignet, et aunireau du cubital anté- 
neur, le nerf brachial cutané externe étant réduit à 
tiu très-petit volume , se divise eu deux branches , 
Tune externe, l'autre interne. 

Dans ce trajet il donne plusieurs rameaux peu vo- 
lumineux , mais constans. i®. Le premier part de ce 
nerf au moment où il traverse le muscle coraco-bra- 
chial auquel il est destiné : il est très-mince , mais assez 
étendu en sorte qu'on le suit au milieu des fibres char- 
nues, jusqu'auprès du tendon inférieur. 2^. Sous le 
muscle biceps et vers son milieu , deux ou trois ra- 
naeauxs échappent , pénètrent tout de suite la surface 
interne de ce muscle, et s'y perdent. 5^. Pins bas, 
Un rameau plus considérable naît du nerf qui nous 
^cupe , se dirige en bas et en dedans , se divise 
bientôt en deux filets qui se plongent dans le muscle 
brachial antérieur, et dont l'inférieur se prolonge 
entre ses fibres jusqu'à sa partie inférieure ,où elles 
se perdent en se ramifiant. 4*^. Quelquefois un ra- 
nieau, variable dans son origine et son trajet, unit 
ce nerf avec le médian. J'ai trouvé sur un sujet une 
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anastomose avec le brachial cutané interne ; le filet, 
dirigé en dedans travcrsoit profondément la partie 
antérieure deThiimérus, pour se porter ensuite super- 
ficiellement vers le troucaiiquel elles'unissoit. 

A Tavant-bras, le brachial cutané externe fournit 
beaucoup de petits filets , dont aucun n'est remar- 
quable^ et qui se distribuent de Tun et Tautre côtés 
atix tégnmens antérieurs et externes du membre, en 
s^anastomosapt eu dedans avec ceux du brachial cu- 
tané interne. « 

Branche eœteme. 

Elle est la plus yolumineuse : elle fournit tout dé 
suite un rameau qui se dirige sur le dos de la main » 
et s y perd plus ou moins loin sur les doigts. Eile- 
ipéme se porte sur le bord externe et la surface posté- 
rieure du pouce, sur Tespace qui le sépare de l'in- 
dicateur^ et sur ce dernier. 

Branche interhe^^ 
< 

Plus petite que la précédente , elle se porte au^^ 
devant de Téminence thénar , et se subdivise bientôt 
en une foule de filets qui la recouvrent. 

Les rameaux^ infiniment subdivisés de ces deux 
branches, environnent le pouce en avant, de côté 
et en arrière , appartiennent au dos de la main , 
et se distribiient à là peau, en s'étendant jusque 
près de Textrémité des doigts. 

Nerf médian. 

Ce nerf, le plus remarquable de ceux du ple^i^us.^ 
nait de sa partie antérieure , derrière le brachial 
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cutané interne , entre le cutané externe et le cnbitaK 
Les septième et sixième nerfs cervicaux^ réunis avec 
le premier dorsal , forment sa principale origine. 
Les quatrième et cinquième cervicaux augmentent ^ 
comme je Tai dit, son volume par une branche 
qa on a décrite comme une division du brachial cu- 
tané externe. L'artère axillaire se trouve embrassée 
par ces diverses branches d'origine. 

Le nerf médian se dirige ensuite obliquement en 
l)as et en dehors derrière la partie interne dubiceps, 
côtoie Tartère brachiale , qui se trouve plus en de- 
hors, et parvient ainsi au pli du coude , sur lequel il 
passe , à côlé et en dedans du tendon du biceps, der- 
rière la veine médiane : là il s'enfonce au-dessous de 
1 aponévrose antibrachiale', entrele brachial antérieur 
et le grand pronateur , passe entre les deux portions 
qui forment l'extrémité supérieure de ce dernier, 
et continue presque perpendiculairement son trajet 
à la partie antérieure et moyenne de raydnt-bi:as \ 
entre les jQéchisseurs digitaux, superficiel et pro- 
fond. Caché d'abord par le premier , il devient plus 
apparent en bas , et se montre à découvert entre ses 
tendons , s'engage dbmme eux au-dessous du liga- 
ment annulîttre du carpe , et acquiert en cet /endroit 
un peu plus d^épaisseur qu'auparavant ; enfin , par- 
venu dans la main vers les os métacarpiens, il se divise 
comme je le dirai. 

Tant que le nerf médian répond au bras , il ne 
donne aucun rameau. Son. volume, peu , diminué Je 
long de l'avant-bras , ne permet pas de le regarder 
comme divisé en branches , malgré les r^mçaux assez 
volumineux qu'il y fournit. 

iiu 17 
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Rameaux musculaires supérieurs. C'est au mo^ 
ment où ce nerf s'engage entre le brachial antérieur 
et le grand pronateur , qu'il donne ses premiers ta- 
meaux. Ils sont en non^bre Indéterminé. La même 
quantité de filets existe toujours; mais ils se trouvent 
assemblés en plus ou moins de faisceauiL : le moins 
qu'il y en ait , c'est deux ; ils forment un paquet 
assez volumineux , et vont gagner les muscles qui 
s'attachent ensemble au condyle interne. Tous se 
perdent presque aussitôt dans ces muscles, et se pro- 
longent plus ou moins au milieu de leurs fibres char- 
nues qu'ils pénètrent par leur face interne. Le grand 
pronateur , les grand et petit palmaires , le fléchisseur 
digîlal superficiel et le cubital interne , en reçoivent 
le mouvement. Quelques-uns vont aux muscles plus 
profonds , et spécialement au fléchisseur du pouce. 

Rameau interosseuoc. Un peu plus bas, le médian 
fournit un rameau plus considérable , qui s'en sépare 
à angle t!%s-aîgu. Ce rameau naît ordinairement avec 
un autre , avec lequel il forme d'abord un faisceau 
commun , et qui s'en séparant tout de isuite, se jette, 
comme les précédens , dans les muscles antérieurs 
de l'avanl-bras , et spécialement au milieu du fléchis- 
seur digital superficiel. Quelquefois j'ai vu ce dernier 
naître Isolément. Quoi qu'il en soit, il s'enfonce aussi- 
tôt entre les muscles fléchisseurs digitaux, superficiel 
et profond, pour aller gagner la surface antérieure 
du ligament înterosseux, et descendre sur cette sur- 
face jusqu'au niveau du petit pronateur. Dans ce 
trajet , il donne , à droite et à gauche , plusieurs filets 
qui vont se perdre dans les muscles fléchisseur digital 
profond et fléchisseur du pouce ; puis II s'enfonce 
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Ati-dessous (lu petit pronateur, auquel il donne des 
filets , et sort enfin par l'ouverture inférieure duliga* 
ment interosseux, pour se répandre sur le dos de 
la main , où il finit par divers filets qui se prolongent 
plus ou moins loin , et deviennent superficiels après 
avoir été d'abord profondément cachés* Us s'étendent 
moins loin que l'artère interosseuse , qu'ils accom* 
paguent. 

Quelquefois un autre rameau du nerf médian, nais-^ 
sant à peu prèsau même endroitque le précédent ,suit 
le trajet de l'artère cubitale, et va s'anastomoser avec 
le nerf cubital : ce rameau manque le plus souvent. 

Divers filets sont fournis par le médian dans le reste 
de son trajet à l'avant-bras ; mais ils n'ont rien de ' 
remarquable : ils vont se perdre aux muscles voisins. 

Rameau palmaire cutané. A la partie inférieure 
de l'avant-bras , ce nerf donne un rameau assez consi* 
dérable , qui sort entre les tendons, et va se porter 
aux tégumens de la paume de la main , parmi lesquels 
il se perd bientôt : l'adhérence de la peau avec les 
parties fibreuses subjacentes , en rend la dissection 
un peu difficile. 

Le nerf médian , parvenu vers les articulations su- 
périeures du métacarpe , se divise en cinq rameaux 
<jul vont aux doigts. Cette division commence quel- 
quefois par deux branches principales qui se subdivi- 
sent ensuite, l'externe en trois, l'interne en deux 
rameaux; d'autres fois tous partent du même en- 
droit. On peut les distinguer par leur nom ntimérique , 
en cojnptant de dehors en dedans. 
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Rameaux digitaux^ 

Premier rameau digital* Il se dirige oblique- 
ment en dehors et fournit aussitôt plusieurs filets 
qui vont gagner lés mùlscles ôoùrt abducteur , oppo- 
sant et court ilëchisseur du pôude. Ces filets naissent 
souvent, par un tronc séparé eti même tiemps que le 
rameau , ce qui fait que plusieurs auteurs les eh ont 
isolés. Quoi ^uli en soit , celui-ci descend le long du 
court fléchisseur -, auquel il dôhne encore un filet , et 
Va sur le bord radial du pouce jusqu^à Te^lrétiiité de 
cfe doigt* Un filet postérieur qu'il donne au niveau 
de la première phalange^ se délournle enarriètè et 
va se porter aux tégumens de la surface postérieure 
du pouce, dont il côtoie atkssi le bo^ railiàL 

Second rameau digital. Il marche d'abord à côté 
du précédent , s'en étarte ensuite, suit le bordcubî^ 
tal du premier os du métacarpe et du pôuce, donné 
quelquefois , dans ce trajet , un filet qui va àik tiourt 
fléchisseur, puis eh fournit conslamment d'atlhies/>o^* 
térieurs qui se portent à là partie postérieure d\i tloîgt ^ 
et s'anastomose ensuite avec le rameau prédédènt sitir 
la pulpe du doigt. 

Troisième rameau digitcd. 11 suit d'abord lu di- 
yectîoh du "premier des lombrîcaux, auquel il tlbnnè 
un filet qui se divise en y pénétratit j puis il tax'ïrche 
le long du bord radial 'do 'Second os tnétacarplen ék 
de l'index jusqu'à l'extrémiié de (^eluî-d , <m Â s'éjia- 
lîouit. Uii ou deux filets postérieurs s'en édbappent 
au niveau delà première phalange, côtoient un peu 
le bord digûal , et se perdent en arrière. 

(Quatrième rameau digital. 11 se porte entre le* 
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deuxième et troisième os métacarpien^ , et donne un 
filet au second deslombricaux. A la partiib supérieure 
des doigts index et médius , il se divise en deux ra- 
meaux secondaires , qui suivent les iiords cubital dé 
riodex, et radial du médius. Souvent la division a lieu 
beaucoup plutôt , et près de l'origine du* rameau 
principal. Cbacun de ces rameaux secondaires donne 
des filets postérieurs au niveau des premières pha- 
langes , filets qui , gagnant le dos des doigts , côtoient 
cbacQu le bord auquel ils correspondent/ et se per- 
dent ensuite. Quelquefois le principal fil/ef; postérieur 
du rameau du médius nait à Tendroit de là biffur- 
cation , et semble former un troisième rameau secon* 
d^re. 

Cinquième rameau diffitai. D suit là directioh pri- 
mitive du nerf médian , se porte entre 4és troisième et 
quatrième os métacarpiens, donne un#Iet au troi- 
sième des muscles lombiîcaùx, et se divise. ensuite 
en deux rameaux secondaires , qui suivent les bords 
cubital du médius et radial de rannulait'e, et don- 
nent chacun des filets postêrlei/^rs , iesquds se com- 
portent à peu prèscoïnme ceux des rameaux précé- 
dens : leur terminaison est ^us^i ja même» 

Toijis ces rameaux , parvenus chacun sur la partie 
aatërieure dé la dernière phalange, se divisent en plu- 
sieursfilets qui se perdent dansia pulpe de cette partie^ 
et s^jr anastomosent par arcade avec les rameaux op-* 
posés. 

Tierf cubital. 

s 

Ce nerf nmt de la partie internée et post^érieure dit 
plexus bsraçjbti^l, et vient principalement du septième 
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cervical et du premier dorsal. Il descend presque per-* 
pendiculairemeut le long de la partie interne du bras» 
suit le brachial postérieur, auquel il est uni assefi 
intimement par du tissu cellulaire. Près de Tarticu- 
lation dujcoude , il s'engage entre la tubérosîté interne 
de ITiumëruset Tolécrâne, traverse rextrémitë supé- 
rieure du cubital antérieur ; puis , se dirigeant un pea 
obliquement en bas et en devant , il occupe dans 
le reste dç son étendue la partie antérieure et interne 
de Tavant-bras , placé entre le cubital antérieur et le 
fléchisseur profond, plus en dedans que l'artère cu- 
bitale. Sou volume* diminue sensiblement à mesure 
qu'il avance iuférieurement. Vers le quart inférieur 
de l'avant-bras , au-dessous du poignet, il se divise 
en deux bl*anches , l'une palmaire , l'autre dorsale ; 
mais avant cette division il donpe différens rameaux, 
ou plutôt des filets, cfu*.leur ténuité est très-grande, 
i^. Dan$ son trajet le long du bras, il en fournit 
quelques-uns très^minces, un peu au-dessus de l'olé- 
crâne, lesqudsvont à la partie inférieure du brachial 
postérieur, et aux tégumens correspondans; 2**. ceuï 
qui naissent au niveau de l'avant-bras sont plus gros 
et plus sensibles. Depuis l'olécrâne jusqu'à la biffur- 
cation du nerf on en trouve ordinairement quatre , 
cinq et même six: le nombre, est indifférent , Ja 
quantité des derniers filets nerveux est toujours la 
même , seulement le mode de séparation. varie. Tous 
vont se rendre aux muscles voisins , au cubital m- 
terne , et spécialement au fléchisseur digital profond. 
L'un d'eux , très-ténu, assez constant , mais qui man- 
que quelquefois cependant , se porte le long de 
l'artère cubitale , l'accompagne pendant un certain 
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temps, puis se perd dans les deux fléchisseurs, près 
du poignet, après un trajet assez long. 

Branche palmaire. 

£lle est la plus considérable, ce qui, joint à sa di' 
rection , peut la faire regarder comme la continuation 
du nerf lui-même. Obliquement dirigée au devant 
de Textrémilé inférieure de l'avant-bras , le long du 
tendon du cubital antérieur , elle s'engage sous le liga- 
ment annulaire, à côté de Tos pisiforme; là, elle se 
divise, avant d'arriver à la main, en deux rameaux 
considérables , dont l'un profond , l'auire superficiel. 

Hameau palmaire profond. 11 s'engage au-dessous 
du faisceau des lombricaux et des tendons ilécbis* 
seurs, se recourbe ensuite en dehors, de manière à 
former une espèce d'arcade, dont la concavité est 
en haut , et qui ressemble assez bien à celle que 
forme l'artère cubitale au même endroit. La con- 
cavité de celtef arcade ne fournit point de filets, mais 
sa convexité en donne un grand nombre : i**. les 
deux premiers , qui naissent près de l'origine du ra- 
meau, se portent au faisceau des muscles de l'émi- 
nence hy po-thénar , et s'y distribuent en s'y introdui- 
sant par leur face profonder 2®. On en voit ensuite 
quatre ou cinq qui naissent au niveau des espaces in- 
terosseux, s'enfoncent dans l'épaisseur des muscles 
du même nom, et s'y perdent en s'etendant jusque 
près du dos de la main. 3°. Les derniei^s qui termi- 
nent le rameau, s'enfoncent dans et sous le muscle 
abducteur du pouce , et vont s'engager ensuite dans 
Vialerosseux abducteur de l'index. La portion du. 
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court fléchisseur du pouce , qui s^altache au devant 
du carpe , en reçoit ensuite des filets. Ce sont ceux- 
là, à proprement parler, qui finissent l'arcade. 

Rameau palmaire superficiel. Aussitôt après 
avoir dépassé Tes pisiforme , il donne ua filet aux 
tégumensderéminence h}'po-thénar , et bientôt aprè$ 
se divise en deux rameaux secondaires et digitaux 1 
l'un externe , l'autre interne. 

Le rameau digital externe est le plus considéra- 
ble ; il se dirige perpendiculairement en bas , sous 
l'aponévrose palmaire , jusqu'à la partie inférieure da 
métacarpe : il donne dans ce trajet un filet qui va 
s'unir à angle aigu au dernier des rameaux: digitaux 
du nerf médian, puijs un autre au quatrième deslom- 
bricaux. Au bas du métacarpe , il se subdivisa en deux 
autres rameaux , dont l'un côtoie le bord cubital da 
doigt annulaire jusqu'à son extrémité, sur laquelle II 
s'anastomose avec le rameau correspondant du nerf 
médian ; l'autre côtoie de même le bord radial du 
petit d^igt, jusqu''à la dernière phalange , où il s'a- 
nastomose avec le rsim^eau suivant. Chacun fournit , 
comme les rameaux digitaux du médian , et au ni- 
veau de la première phalange , *un ou deux filets 
j70<f^erieiir.9 très-sensibles, qui, dirigés sur la con* 
vexité du doigt correspondant ,* s'y ranûfient et se 
perdent aux tégumeus. 

Le rameau digital interne se dirige obliquement 
en dedans , passe au devant des muscles opposant 
et court fléchisseur du petit doigt , donne piusieui^ 
filets à ces muscles , à la peau , et au palmaire ou* 
tané ; gagne ensuite le bord cubital du petit doigt , 
qu'il suit jusqu'à son extrémité, pour s'auastomûser 
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9irhc le rameau prëcédeni;. Dans son trajet , il donue 
des filet» postérieurs très -sensibles, dont la distri- 
bution est analogue à celle de tous les filets postée 
rieurs des rameaux digitaux. 

Branche dorsale. 

Elle est fort petite en comparaison- de la précé- 
dente, se contourne obliquement en dedans sous le 
cubital antérieur , suit le bord interne du cubitus , 
don telle côtoie ensuitela surface posléihieure jusqu'au 
{>oigaet. Là, elle se divise en deux rameaux d még^ 
volume , Tun interne, l'autre externe. Aupat^avant elle 
donne , au-dessous du cubital antérieur , un ou deu:|: 
filets qui descendent obliquement sous ce muscle , 
et se perdent dans les tégumens : ces filets viennent 
quelquefois de la parfcie supérieure du rameau doi'sal 
interne. 

Hameau dorsal interne. Il se porte sur le bord 
culHtal du cinquième os du métacarpe, et fournit un 
grand nombre de filets divergens qui se distribuent , 
«oit au muscle abducteur du petit doigt , soit aux 
tégumens. Le ran^eau lui-même va se perdre «ur le 
bord cubital du petit doigt , en se distribuant égale- 
ment à la peau* 

Rameau dorsal e^î5^r/ïe. Il va gagner rin*ervalle 
ées quatrième et cinquième os métacarpiens. Pi^ de 
leur partie inférieure, et très «souvint plus haut, il 
se divise en deux filets, dont Tun se p6^rte d'uisig part 
sur le côté externe du petit doigt , où il s anastomose 
avec le rameau précédent, d'autre. part sur le côte 
mteme de l'annulaire , tandis que l'autre gagne , par. 
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nue division, le côté externe de ce dernier doigt, et 
par une autre divinon , le côté interne du médias , 
où il s'anastomose avec le nerf radial. Toutes ces di- 
visions distribuent un grand nombre de filamenssurle 
dos des deuiL derniers doigts, isur la partie interne de 
celui du milieu , et ne se perdent qu^à leur extrémité* 

Nerf radial. 

Ce nerf est un des plus volumineux de ceux qui 
sortent du plexus brachial. Il naît de sa partie interue 
et postérieure , formé principalement par Ijês crn^ 
quième , sixième et septième nerfs cervicaux , et par 
le premier dorsal. Il descend d'abord obliquement 
.le long de la partie interne de l'humérus , recouvert 
|)ar les autres nerfs du plexus , et placé entre les 
portions interne et moyenne du brachial postérieur ; 
puis il se contourne sur la face postérieure de cet os, 
^situé alors daps la gouttière qu'il présente en cet en- 
drcHt , et totalement caché par le brachial postérieur. 
Il parvient ainsi jusqu'à la partie antérieure, externe 
. et inférieure du bras, où il se trouve entre le muscle 
brachial antérieur et le long suptnateur ; il se porte , 
en conservant ces rapports, jusque sur rarticulalion 
de l'avant-bras , et s'y divise comme je le dirai. 
, Dans ce trajet, un grand nombre de rameaux s'en 
échappe; aussi est -il sensiblement moins gros à sa 
biffurcation qi^ son origine. Ces rameaux sont les 
suivans; i*. au niveau des tendons réunis du grand 
dorsal et du grand rond , il dn fournit deux ou trois 
musculaires 9 ayant une origine tantôt commune» 
tantôt séparée , et se portant obliquenctent en haut 
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et au milieu de la grande portiou du brachial posté* 
rieur , et ensuite à sa portion externe. 2°. Plus in- 
férieurement naissent, tantôt réunis, tantôt isolés par 
des distances plus ou moins considérables , quatre ou 
cinqrameaux,77^I/^c£i/^zl^e^rau$si,excepléun,toujour8 
constans, plus considérables encore que les précé- 
dens. L*un d^eux gagne la partie inférieure de cette 
même portion externe du bracUal postérieur ; de là le 
brachial antérieur , oùil se perd par plusieurs filets. Un 
autre se jette dans la portion interne du premier de 
ces muscles. Un autre descend perpendiculairement 
sous la grande portion , reste quelque temps apparent 
lorsqu'on soulève celle-ci, puis, s'en fonçant bientôt 
dans la masse commune inférieure de ce muscle, s'y 
perd par plusieurs filets qui y entrent séparément , 
et dont Tun plus long que les autres , peut , à travers 
les fibres charnues, se suivre jusqu'à l'anconé ; ce 
filet m'a paru très-remarquable. Un dernier rameau 
cutané j, qui quelquefois est double, et qui naît 
très souvent par un tronc commun à lui et au pré- 
cédent, tantôt plus haut, tantôt plus bas, perce le 
brachial antérieur , ou bien sort entre lui et le long 
supinateur , dévient superficiel , passe derrière le 
coude j dépend le long de la partie externe et pos- 
térieure de. l'avant - bras et de la main jusqu'au 
pouce , en fournissant un grand nombre de filets qui 
se perdent dans les tégumens. Rien n'est plus va- 
riable que l'origine de ces rameaux , comme au reste 
l'origine de la plupart de ceux qui se distribuent 
aux muscles : il faut, en les disséquant*, avoir sur- 
tout égard à leur terminaison. 5^. Entre le brachial 
gutérieur et le grand supinateur , naissent deux ou 
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trois autres rameaux musculaires , qui vont à ce der- 
nier et au grand radial externç* 

Après avoir fournr tous ces rameaux, le nerf plus 
petit presque de moitié , se divise eu deux braucbes , 
l'une antérieure, l'autre postérieure» 

Branche antérieure. 

Elle est la plus petite des deux , se dirige oUique^ 
ment en bas, recouverte par le grand supuateur et 
placée en dehors de l'artère radiale. Vers le tiers in- 
férieur de Tavant-bras, elle se détourpe en dehors, 
passe au-dessous du tendon du grand supinateur ; en 
croisant sa direction, sort entre lui et le grand radial 
externe , pour occuper le bord externe du radius , et 
se trouver au-dessus des grand abducteur et c^urt 
extenseur du pouce etsous les tégumens : bientôt elle 
se divise en deux rameaux. 

Rameau externe. Il se dirige sur la face dorsale 
du pouce, et se subdivise en deux filets; i*^. Tua 
va au côté externe de cette face dorsale, en distri- 
buant divers filets, dont plusieurs s'engs^pt sensi- 
Uement sous le tendon du long extenseur de ce doigt, 
et s y perdent ; a^* l'autre se porte d'une part sur le 
côté interne et dorsal du pouce , de l'autre sur le côté 
externe et dorsal de l'index, auvent ce filet vient 
du rameau suivant , et alors celui-ci , moins consi- 
dérable, dobne seulement , en se jetant sur le côté 
externe du pouce , un filet très-mince , qui descend 
sur la face postérieure de ce doigt , et s'y perd. Dans 
ces deux cas , la distribution esH toujours la même* 
Le filet commun du ponce et de l'inde:^ donne 
beaucoup de divisions avant de se terminer à TeX' 
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Irémîté de ces deux doigts. L'inlerosseux abducteur 
Ae l'iodex ^ les tég'imens et le contour de Tarticulà-- 
leur des deux doigts en reçoivent surtout. 

Hameau interne. II est le plus considérable , 
quand le filet commun au pouce et à Tindex en pro-, 
vient; dans le cas contraire il est le plus petit. Il se 
porte sur le dos de la main , et se divise , dans ce der- 
nier cais, en deux filets. L'un descend le long du côté 
interne et dorsal de l'index , l'autre sur le côté ex- 
terne et dorsal du tnédius. Ils s'y comportent comme 
les filets précédens , sur leurs doigts respectifs. 

Branche postérieure. 

Celle-ci , beaucoup plus volumînetrse que la pré'» 
cédente, se détourne obliquement en dehors , passe 
au-dessous des gfand supinateur et radiaux , aux* 
quels elle donne des filets, s'engvge entre deux 
plâQschâmusdu petit supinaleur ,éfttqi^leHe fournit 
aussi plusieurs filets , et tju'elle traverse suivant isa 
longueur, en tîontournant obliquement de baut etii 
bas , l'extrémité supérieure du radius. Dans l'épais- 
seur de ce dernier musde , elle se divise^n plnsieitrl 
hameaux prtticipaux , mais dont l'origine fet par oovt- 
séqtrent fe nombre varient. 

Rameaux postérieurs.lhse portent au périt sttj)^- 
ïiateurfui-mème, et donnent ensuite divei^ filets au«i 
cubital postérieur etextenseurs desdoigtset de l'index. 
Parmi nés fiflets , il en est qui'se'prôl^Bgètit foi*tl6în 
dans ces muscles , et ne disparôissent qu'auprès 4fe 
lotira téfudbtis. 

Rftffreaux antérieurs. Ib appartiennent spcèiaî»- 
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liaient aux muscles postérieurs et profonds de FaTant'^ 
bras. Plusieurs se portent d'abord aux muscles grand 
abducteur et petit extenseur du pouce. L'undem, qui 
€st le principal , et qui quelquefois fournit les autres 9 
descend entre ces muscles et legrand extenseur da 
même doigt , donne quelques filets eo arrière à Tex- 
tenseur commun des doigts , suit le ligament iater- 
osseux sur lequel il est immédiatement placé , passe 
sur Tarticulation du poignet, au-dessous des tendons 
extenseurs et du ligament annulaire du carpe; et, 
parvenu sur le métacarpe, se divise en un grand 
nombre de filets qui se perdent dans les intérosseux, 
et s^anastomosent avec les rameaux profonds du cu- 
bital. La densité du tissu cellulaire en cet endroit fait 
qu'on le suit diffîdlemeni; 

Nerf axillaire^ 

II naît de la partie interne et postérieure du plexus 
brachial , et paroit être fourni principalement parles 
deux derniers nerfs cervicaux , et par le premier dor- 
sal : il se dirige, aussitôt après son origine , oblique- 
ment en bas et en dehors, sur le muscle sousçapulau^ 
et près de son tendon , passe sur la tête de ThuméruSt 
entre la capsule fibreuse et le grand rond, puis entre 
elle et la longue portion du brachial poslérieuF ; eo 
contournant ainsi horizontalement Tarticulation,!! 
pareit entre cette dernière et le bord inférieur du 
sousépineux, et va tout de suite se terminer «^ 
deltoïde. . 

L'axillaireMonne fréquemment , près de son on- 
giine y les ner£s souscapulaires que nous avons décrits 
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Il l'occasion da plexus brachial ; mais comme ces nerfsr 
sortent le plas souvent au niveau de ce plexus iui« 
même, j*ai préféré les décrire à son occasion. Â.u mo-* 
ment où il se contourne sur la tête de Thumérus , il 
foornit quelques filets au muscle petit rond ; parvenu 
au-dessus du brachial postérieur, il se divise en deux 
branches principales, Tune supérieure, l'autre infé^ 
rieure. ^ 

Branche supérieure» 

Elle donne un rameau assez considérable , qui 
se subdivise aussitôt , et va gagner le bord inférieur 
du sousépineux, dans lequel il se termine. Ensuite 
elle se porte, conjointement avec la suivante, sur 
la îàce interne du deltoïde , et la suit horizontale- 
ment jusqu'à son tiers postérieur : là , elle se divise 
en plusieurs rameaux qui se perdent dans ce muscle » 
près de son bord postérieur. 

Branche inférieure* 

Elle est la plus longuç : c'est elle qui fournit le 
plus grand nombre de rameaux au deltoïde , dont 
elle parcourt horizontalement la face interne jusque 
près de son bord antérieur. Presque tous ces ra- 
.meaux naissent de cette branche inférieurement , et 
se portent 9 dans une direction perpendiculaire ou 
oblique , sur la face interne d'abord , puis dans l'é- 
paisseur du muscle,' vers les attaches^ supérieures 
duquel on . u en voit presque pcnat remonter* 
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IXERVS DOASAUX DE LA KEOSI.LS 

yBATiBB.Ai:.£. 

Us naissent des parties latérales de la moelle Ter-* 
tébral e par deux racines : Tune antérieure , plus pe- 
tite 9 que forment deux ou trois filets d^abord isolés à 
Tendroit même de Tinsertion ; Tautre postérieure , 
plus grosse , qui commence ausâ par des filets très- 
distincts , et dont le nombre est yariable. Séparées 
Tune de l'autre par le ligament dentelé , et d abord 
assez écartées • ces deux racines se rapprochent bien- 
tôt , descendent d'autant plus obliquement, et par* 
courent dans le canal un trajet; d'autant plus long , 
qu'elles sont plus inférieures ; ce qui établit un éloi* 
goement d'autant plus grand entre l'endroit de l'ori- 
gine et le trou vertébral qui sert d'isiue , et par coiar 
fiéquent le ganglion de réuiiMoa. 

Ces deux racines , en conservant entre elles le 
même rapport que celles du oou et des lombes^ , sont 
moins grosses que les cervicales inférieures et que 
toutes les lombaires ; elles sont proportionnées aux 
iier& qui snocèdent à leurs gangliom , ner& q|ii Mot 
^us peiks que les <îa*vlGaux tnfôrieurs et les k«i« 
baires , parce qu'ils ont moins de ^tuscles à animer. 
Les supérieures, et les inférieures surtout, aoxtf;, 
ninsi que leurs netCs, d'un volume un peu jplus 
marqué que les moj^ennes* 

Les<leux racines correspondanle» de ichaqifte «erf 
descendent en doavergaanty.^e; portent vers le canal 
fibreux de la^dûre-mère , et s'y engagent en s'adossant* 
Un renflement nerveux est formé en cet endroil, 
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exactement comme au cou. Ce renflement , grisâtre et 
pulpeux , comme dans cette région , rpais un peu moins 
gros, ptroporiionné sous ce rapport, et aux nerfs in- 
tercostaux , et à leurs racines , se trouva plongé dans 
beaucoup de tissu cellulaire. Réunies au-delà en un 
tronc commun 9 ces deux racines nerveuses se con- 
foodent intimement. Pe ce tronc , qui' ne parcoui t 
qu'un très-petit trajet, naissent deux branches dans 
tous les nerfs dorsaux , les unes dorsales , les autres 
iotercostales. 

Branches dorsales. 

£11^ soQt beaucoup moins grosses ^e les val^V'- 
costales. Dirigées toul; 4e suite en arrière , elles se 
porti^nt entre les apophyses transvases dorsales p 
. sous le transversaire lépineux ; 1^ , elles se divisent 
(n deux ordres de raineaux , l,es uns internes» les 
autres externes. Cette division , qui a toujours liea 
^DS le plus grand i^ioiphre de sujets » manque quel** 
qaefois dans certfwos « et alors c*e^t ^ ;r€U9e»u ^ex- 
terue seul qui est produit. 
Rameaux internes ^ Clu^ue branche ^n préseisKt^ 
; Un ou deux ; ils sont mpins gro^ qu.e les externes « 
. et pénètrent tout de suite le transversaire épineux : 
ils traversent ce puscle^ t^u).ôt plus près, tantôt 
I plus loin des apophyses épineuses , en faisant un 
trajet oblique , plus considérable ^'U ne le paroit 
; d'abord, yTépaudeot beaucoup de fiiet^j.eu sortent , 
I dounent aux muscles qui ^recouvrjent^li^irei , percent 
; ces derniers , puis se répandent ^^s la peau 9 en S9 
: portant en dehors pendant un espacée plus ou moins 
W. 18 
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long. J'ai remarqué cependant que tous ne devien- 
nent pas cutanés ; souvent il n'y en a que cinq on 
six, les autres restant sous les muscles . trapèze , 
rliomboïJe , etc. 

Ratneauœ exterrtes. Ils sont les plus considé- 
rables, et existent constamment, même 'lorsque 
quelques-unsdes précédensmanquent. Us descendent 
obliquement eu dehors , d^abord sous le transversaire 
épineux , piîis sous le long .dorsal , viennent sortir 
chacun dans l'espace triangulaire borné en haut par 
chaque muscle surcostal , et se trouvent tout de 
suite entre les muscles long dorsal et sacro-lom- 
baires ; ils donnent à tous deux des filets , au der- 
nier surtout ;^puis , sortant de la rainure qui les sé- 
pare , ils se divisent en plusîeui'S filets qui seq>entent 
dlfteremment au-dessous des muscles qui lés recou- 
vrent, au-dessous du grand doî-sal , du trapèze, du 
rhomboïle, etc. ensuite ils deviennent cutanés, se 
répandent pluâ ou moins loin de l'endroit où ils 
sont sortis d'entre les muscles , et se portent surtout 
en dehors: tous n'arrivent pas ju'^qu'à la peau, mais 
tous sortent de la rainure des saci'o-lombaire et long 
dorsal : le nombre de ceux qirt restent sous les muscles 
superficiels est très-variable, v - 

Branches intercosisales» 

Elles ont une disposition en partie analogue et en 
partie différente. La première sort au-dessous delà 
première côte ; la dernière au»de$sous de la douzième: 
toutes se dirigent presque horizontalement en dehors^ 
excepté lapremière, passent dansimlervalle desdeux 
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sipophyses trans verses correspondantes, puis entre les 
deux côtes; communiquent chacune avec les nerfs 
des ganglions pectoraux , par deux filets , et quelque- 
fois par un seul filet. Ces filets se contournent en 
remontant sur les partieslatérales du corps des ver^ 
tèbres. Après cela , ces branches continuent à se porter 
en dehors, cachées seulement par la plèvre jusqu'à 
langle des côtes» endroit où elles s'engagent entre 
les deux intercostaux , s'approchent du bord inférieur 
de la côte supérieure, parcourent chacune le trajet 
de l'intervalle intercostal qui leur correspond , et s'y 
comportent comme je vais le dire. 

Première branche. Elle diffère beaucoup dés 
autres. Aussitôt après son origine, elle se porte obli<* ^ 
quement en haut et en dehors , se dirige sur la pre- 
mière côte , et va presque tout de suite s'unir au plexus 
brachial , comme nous l'avons dit; en sorte que son 
Ironc est réellement étranger à la ^poitrine. A l'endroit 
où elle remonte sur Ja côte, elle donne un rameausou-- 
costal qui coiTCsppnd à peu près , par sa distribution , 
à la disposition des branches suivantes. Ce rameau se 
porte obliquement en bas, sous la face inférieure de la 
première côte , qu'il traverse pour gagner l'extrémité 
antérieure du premier intervalle intercostal , dont il 
perc^ les muscles pour se répandre sur la partie su- 
périeure et antérieure de la poitrine , où il se perd 
bientpt. Dans ce trajet il fournit, i<>*\xnG\eXposùérieur 
qui descend sur la partie postérieure de l'espace inter-, 
costal, s'engage entre ces deux muselés , et se répand , 
sur leur portion correspondante; a**, un ou deutx filets 
Tizqyens qui descendent sur le milieu de l'intervalle ; 
3?, deux ou trois filets antérieurs qui terminent ce 
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rameaa^et qui percent. ensemble ou isolément Tes* 
pacc intercostal. 

Deuxième branche. E^le se dirige le long de la 
face interne de la deuxième côte, jusqit Vu tiers pos- 
térieur de Tespace intercostal , où elle se divise en 
rameau intercostal et en rameau brachial ; mais au- 
paravant elle donne un filet considérable qui sVn- 
gage dans la partie postérieure des deux intercostaux , 
leur fournit plusieurs divisions , et s j perd. 

Le rameau intercostal continue le trajet primitif 
le long de la d euxième côte, donnedes filets peu consi- 
dérables aux deux intercostaux correspondans ; puis, 
arrivé au sternum, il sortpardeuxou trois filets entre 
cet os et riatercostal externe , et se répand txiv la 
partie antérieure de la poitrine , soùs Tinsertion du 
grand pectoral , auquel il donne quelques filets. 

Le rameau brachial perce le muscle iMercostal 
externe , après lui avoir laissé, ainsi qii*à rinterne^ 
plusieurs filets , descend obliquement dans le creux 
de Taisselle ,oà il reçoit quelquefois un fiièt de com- 
munication du nerf cutaDéinteine^filetquiaugiiieiste 
sa grosseur. Ensuite il descend le long de là partie in- 
terne et postérieure du bras, eu donnant divers filets 
qui se contournent en arrière, et parcourent un trajet 
plus ou moins grand pour se perdre aux téguméns. 
Parvenu au coude, il se partage en un grand nombre 
d!autre$ <qQi se répàlident.dàns toute celte région» 
et s'y pei*4eut. . - 

f Troisième branche. Elle côtoie le bord rûféneur 
de la tiidisièMe côte, jusque près du milieu de Tes- 
pace où elle se divise Comme la précédetite. Avant 
cette division > çt très-près de sa sortie , elle fouurolt 
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dîffërens filets qui descendent dans la partie pos- 
térieure des deux intercostaux , et s'y perdent. 
Quelquefois ces filets ont un ou deux troncs com- 
muns ; d'autres fois ils naissent isolément ; ils ne 
piu*oissent pas allerjusqu'aix muscles pectoraux su- 
perficiels. 

Le rameau intercostal continue à suivre la côte , 
Xie fournit que peu dç filets^ s'engage sous le trian- 
gulaire du sternum , en donne en cet endroit deux 
ou trois Irès-sensibles à ce muscle «t à rintercostal 
interne , passe entre Tos et celui ci , et se répand sur 
la poitrine , comme le précédent. 

Le rameau brachial , après avoir fourni divers 
filets aux intercostaux 9 perce Texterne , se porte a la 
partie inférieure du cr<eux deraisselle^ donne des filets 
aux tégumens de cette partie , puis descend ^r 1^ - . 
bras , où il se perd plus vite que le rameau brapbial 
précédent. 

Quatrième , cinquième, sixième et septième 
branches. Leur distribution est à peu près analogue : 
i^hacune côtoie d'abord le bord inférieur de la côte à 
laquelle elle correspond , jusqu'aux envirtons du mi- 
lieu de l'espace intercostal. Avant d^ arriver, de 
nombreux filets s'en échappent par les deux mnscles 
iilterioostaux ; ces filets naissent surtout en arrièi^ ,et 
parcQurejQt dws ces muscles un trajet plus ou moins 
grand. Au milieu de l'espace, ou aux environs^ elles 
hie divisent : 

1 °. En rameaux intercosiauœ qui suivecit le bord 

iniérieur des côte;, et donçent des filets aux muscles 

intercostaux et triangulaire^ s'engagent^ous Gehu-^ci ^ 

. 5ort(Wt chacun sui*le bord lajléi^al du sternum p^tp un ou 
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deuxfilets » et vont sedislribueraugrand pectoral, ^ la 
mamelle, et aux tégumens du devant de la poitrine; 

2®. En ramemixpectoraux externes , qui percent 
les iqtercostaux externeset se divisent chacun en deux 
filets, dont Tun se porte en arrière pour se distribuer 
aux tégumens de la partie latérale de la poitrine , et 
Tautre se dirige en devant et en bas , pour se distribuer 
au grand oblique et aux tégumens de la partie auté^ 
rieure de la poitrine et supérieure du ventre. 

Huitième, neuf^ième, dixième et onzième hran^ 
ches. Elles se dirigent , comme les précédentes , dans 
les intervalles des côtes , placées d'abord chacune 
entre la plèvre et Tintercostal externe correspondant. 
Le trajet de ces branches sous cette membrane , ainsi 
que celui des précédentes , est successivement plus 
long à mesure qu'on l'examine plus inférieurement. 
Engagées ensuite sous les intercostaux internes, elles 
parcourent en partielesintervalles , puisse divisenten 
rameaux intercostaux et en rameaux pectoraux ex- 
ternes. Cette division est d'autant plus près de l'ex- 
trémité antérieure de chaque intervalle , qu'on exa- 
znine les branches plus bas , parce que les intervalles 
vont en se raccourcissant successivement, et que dans 
chacun la division se fait toujours à peu près à la même 
distance du trbu de conjugaison. Avant qu'elle aitlieu» 
ces branches fournissent, comme les précédentes, des 
filets aux intercostaux, lesquels filets parcour ent,avant 
de s'y terminer , un trajet plus ou moins considérable. 
En suivant chacune de ces branches, après avoir boise 
le muscle qui la recouvre , on voit tçès-bîen ces filets. 

Les raniea\iœ intercosUiux continuent à parcourir 
les espaces de leur tx om ^ en donnant successivement 
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dîffërens filets. Parvenus à l'extrémité de ces espaces» 
ils passent au-dessus des insertions du diaphragme , 
sans laisser de filets bien marqués k ce muscle , puis 
s'engagent dans les parois abdominales, entre le tr^ins- 
verseetlepetitobliquéffournissentd'abprddifiérentes 
divisions à cesdeux muscles, au dernier surtout, puis se 
portent jusqu'au bord externe du muscle droit : là ils 
se divisent en filets profonds qui pénètrent son épais- 
seur par ce même bord et par sa face interne, et en 
filets super ficiels qui percent le feuillet antérieur de sa 
gaine aponévro tique, et vont se ramifier dans les tégii* 
mens de la partie antérieure dé Tabdomen. 

Les rameaux pectoraux externes percent de de- 
dans en dehors les intercostaux externes, et se divisent 
en deux ordres de filets, dont les uns, dirigés en ar- 
rière , se perdent dans les tégumens de la partie laté- 
rale et inférieure de la poitrine ; les autres se portent 
en avant et en bas, et se distribuent aux grand den- 
telé et grand oblique , et aux tégumens. 

'douzième branche. Elle enyoie d'abord un filet 
de communication au premier nerf lombaire , puis 
s'écarte bientôt delà dernière côte, en se portant en 
dehors et en bas ; elle traverse le devant du carré 
lombaire, auquel elle donne quelques filets, ainsi 
qu'au diaphragme, est recouverte parle feuillet apo- 
névrotîque antérieur du transverse. Parvenue au bord 
externe d,u carré , elle se divise : 

I o. En rameau abdominal superficiel^ qui se porte 
d'abord entre les deux obliques , leur donne différens 
filets , perce ensuite le premier , descend sur sa face ex- 
terne, y donnebeaucoupde filets, en fournit aussi anxi 
tégamens, et va jusque près de la crête iliaque; 
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!i**. En rameau abdominal profond^ qui se porte 
en bas et en avant , glisse entre le petit oblique elle 
Iransverse, laisse d'abord à Tun et à Tautre un granâ 
nombre de filets très-ténus et qui y parcourent un 
trajet assez long, puis se prolonge jusqu'à TextréimU 
des muscles droit et pyramidal » où il se perd. 

STE&FS LOMBAIRES DE LA MOBLLB 

y£KTiBKAi.E« 

Ces nerfs sont au nombre de cinq ; le premier sort 
entre les deux premières vertèbres lombaires , le cin- 
quième entre la dernière et le sacrum. Leurs origi- 
nes ^ beaucoup plus rapprochées les unes des autres 
que les origines des nerfs dorsaux , n'occupent qu'un 
petit espace , et se trouvent vis - à - vis la première 
vertèbre lombaire et la dernière dorsale. Chacun » 
comme les autres qui proviennent de la moelle, a un 
double faisceau d'origine : Tun en devant » qui est plus 
petit; l'autre en arrière , qui est plus gros. Ces deux 
faisceaux sont formés par la réunion de plusieurs 
filets 9 lesquels 9 isolés d'une manière très-sensible i 
à leur sortie de la moelle , où ils se revêtent du né- 
vrilème, se joignent ensuite, sans cependant commu* 
niquer ensemble , en sorte qu'on peut facilement les 
séparer les uns des autres. Les deux faisceaux cor- 
respondans parcourent un trajet d'autant plus grand, 
et sont d'autant plus volumineux, qu'ils appartien- 
nent à un nerf plus inférieur ; mais en général , la 
distance entre l'origine et la sortie est beaucoup plus 
considérable qu'au dos. Arrivés dans le canal fibreux 
de la dure -mère , ces deux faisceaux le traversent ; 
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Tun d^eus forme un renilemeDi analogue k ceux des 
nerfs prëcédens; ils se réunissent ensuite , et donnent 
naissance à un tronc qui occupe la large et profonde 
ëchancrure delà vertèbre d'en haut , puis se divise en 
deux branches,rune postérieure ou lombaire, Tautre 
antérieure ou abdominale. 

§ !«'• Premier Nerf lombaire* 

Branche lombaire* 

Plus volumineuse que les suivantes, cette branche 
6e porte tout de suite en arrière , entre les apophyses 
transverses des deux premières vertèbres lombaires» 
donne divers rameaux internes qui se portent au 
iransversaireépineux, et le percent quelqa efois pour 
devenir superficiels; puis se portant en bas et en ar- 
rière , elle traverse la masse commune des sacro- 
lombaire et long dorsal , y laisse divers filets , devient 
ensuite superficielle, se place entre la face postérieure 
de ces muscles et Taponévrose qui les recouvre , des- 
cend quelque temps au-dessous de celle-ci , la perce « 
deviet^ cutanée , et se poiHe aux tégumeiis de la 
fesse, où elle se perd f>ar plusieurs rameaux qui se 
subdivisent en filets et filamens. 

Branche •abdominale. 

Le tronc coramun la fournit à sa sortie de Téchan- 
crure,elle se porte en devant et en dedans , se trouve 
cachée par l'origine du psoas, communique avec les 
nerfs des ganglions lombaires , reçoit la branche dV 
xiastomose du dernier nerf dorsal, en donne une à 
la branche antérfeure du second nerf lombaire , et 
commence ainsi le plexus lombaire , auquel nous rap- 
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porterons les branches qu'elle fournit , et que'les au- 
teurs ont décrites avec cette branche abdomiiialc. 

§ 1 1. Deuxième 'Nerf lombaire. 

Branche lombaire. 

* 

Un peu moins grosse que celle du nerf précèdent, 
cette branche sort entre les apophyses tratisverses des 
deuxième et troisième vertèbres lombaires, fournit des 
rameaux m^erne^ au transversaire épineux, se porte 
ensuite dans la masse commune des sacro-lombaire 
et long dorsal , lui fournit des filets, glisse entre elle 
et l'aponévrose qui la recouvre, perce celle-ci vers 
la crête iliaque, et se répand sur la partie postérieure 
et supérieure de la cuisse , où, devenue cutauée, 
elle se perd par plusieurs rameaux plus ou moins 
Subdivisés. 

Branche abdominale. 

Elle sort cachée par le psoas, communique avec 
les nerfs des ganglions lombaires , reçoit la branche 
d'anastomose du nerf précédent , en donne une au 
suivant, et concourt ainsià former le plexus lombaire. 

5 UL Troisième Nerf lombaire. 
Briinche lombaire. 

Plus petite que les deux autres, elle sort entre les 
apophyses transverses des troisième et quatrième ver- 
tèbres lombaires, donne des rameaux internes au 
transversaire épineux , traverse la masse commune, 
y laisse des filets, devient subjacente aux aponé- 
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Yroses lombaires^ les perce, et se perd ea deyenaut 
cutanée. 

Branche abdominale* ' , 

Cachée à sa sortie par le psoas , elle communique 
avec les nerfs des ganglions lombaires , puis avec les 
branches antérieures des deux nerfs , entre lesquels 
elle est sltujée, et forme ainsi le plexus lombmre. 

S IV. Quatrième et cinquième Nerfs lombaires. 

Branches lombaires. 

Elles sont très-petites dans Fun et l'autre nerfs : elles. 
diffèrent des précédentes , en ce qu'elles deviennent 
rarement cutanées : le plus communément méme^ 
elles ne s'étendent pas jusqu'à la superficie de la masse 
commune des sacro-lombaire et long dorsal. Divisées 
à leur sortie en deux ordres de rameaux , elles distri* 
buentyles externes dans ces deux derniers muscles, 
lesinternes dans l'origine du transversaire épineux^ 

Branches abdominales. 

Dans l'un et l'autre nerfs , elles communiquent avec 
les filets des ganglions lombaires ; puis celle du qua-> 
trième reçoit et donne les branches auastomotiques 
pour la formationduplexus lombaire, tandis que celle 
du cinquième reçoit d'abord la branche d'anastomose 
de la précédente , termine ainsi le plexus lombaire , 
puis descend dansle bassin pour commencer le plexus 
sacré , auquel elle unit celui-ci. Elle donne dans ce 
trajet la branche fessière supérieure , que nous rap- 
porterons encore à ce plexus. 
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S V. Plexus lombo^abdominaL 

Cest le concours, la réunion des branches abdo^ 
mmales des nerfs lombaires , lesquels , d'après ce que 
nous avons dit , forment à leur sortie une série de 
communications qui représente une espèce de cor- 
tïon allongé; ce cordon est le plexus lui-même ; pour 
bien le voir ^ il faut fendre le muscle psoas suivant 
sa longueur , et très- près de son bord postérieur; 
on l'aperçoit alors placé sur les parties latérales du 
corps des vertèbres lombaires , et au devant de Jeurs 
apophyse^ransverses. Très-étroit en haut , il s'élargît 
insensiblement en bas; ce qui dépend dece que dans 
le second sens, les branches abdominales des nerfs 
lombaires se réunissent plus loin de la colonne verté- 
brale que dans le premier. Il commence dans celui-ci 
par la communication du premier nerf lombaire avec 
Tine branche du dernier dorsal et avec une autre du 
second lombaire « et finit par trois gros cordons , dont 
1 externe se jette dans le bassin , pour communiquer 
avec le plexussacré,et fournir la branche fessièresupé- 
rie ' re ; le moyen passe par le trou soupubten , pour se 
distribuer à la pai^tie interne de la cuisse : l'exlenie 
descend au devant de ce me^rbre et se perd dans ses 
muscles. Outre ces cordons de terminaison , le plexus 
•donne dans son trajet deux ordres de branches, les 
unes externes ou abdomino-crurales, une autre in- 
terne ou génîto crurale ;outre cela, divers rameau^ et 
filets s'en échappent et se perdent dans le psoas , le 
carré lombaire, et surtout l'iliaque. J'ai vu souvent 
tinou deux filets naître en haut du plexus, traverser 
longiludînalcment l'épaisseur du psoas, et se rejoindre 
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en bas à ce même plexus , ou au nerf crural qui eu 



émane. 



Branches externes ou musculo -cutanées. 

Il y en a ordinairement trois. Après avo'r enleva 
le péritoine , on les voit sensiUement se porter ea 
dehors, vers la crête iliaque, pour traverser ensuite 
les muscles abdomiuaux, et devenir cutanées. La su« 
périeure et la moyenne appartiennent visiblement à 
la branche abdominale du premier nerf lombaire : 
riofërieure dépend surtout delà branche abdominale 
du second. Il y a beaucoup de variétés dans leur dis- 
position 9 soit pour leur origine , soit pour Tendroit où 
elles percent les muscles abdominaux. Voici celle 
qui est la plus ordinaire chez Thomme ; les élèves y 
rallieront les variétés qu'ils observeront dans leuri 
dissections. 

Branche supérieure. Sortie du plexus , elle tra- 
verse répaisseur de la partie supérieure du grand 
psoas» y laisse quelquefois un fiJet, se porte obti-> 
quement en dehors et en bas , au devant du carré 
lombaire , jusqu'à la partie pos^rieure de la c^éte 
iliaque. Là, elle se place dans une gouttière que for- 
mant le muselé transverse et cette ci-éte à laquelle il 
s'attache , donne des filets à ce muscle et à Tiliaque ^ le 
perce 9 glisse, en suivant encore un peuJa crête iliaque^ 
entre lui et le petit oblique , leur donne des fikts « 
puis se divise presque tout de suite : 

I®. ËQ rameau eoaterne , qui se perd dans la partie 
inférieure des trois muscles larges -abdorainaux, en "jf 
distribuant divers filets» et devient ensuite cutané} > 
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2^. En rameau interne , qui fait suite à la brandie^ 
et qui continue à tlescendre entre le transverse et le 
petit oblique , jusqu'à Tépine iliaque antérieure et su- 
périeure ;là, il se glisse entre les aponévroses et les 
muscles , suit Tarcade crurale jusqu^à Tanneau , en< 
droit où il perce l'aponévrose du grand oblique , et 
se divise en plusieurs filets » lesquels s'épanouissent 
dans les tégumens du pli de l'aine, dans ceux da 
pubis, et se portent même aux boui^ses. 

Branche moyenne. Elle sort du plexus presque 
à côté, de la précédente , traverse le psoas , et descend 
un peu le long de son côté externe , au devant du 
carré lombaire. Bientôt elle se porte en dehors, 
passe obliquement au devant de la face antérieure de 
l'iliaque , recouverte par le péritoine , se porte vers la 
crête iliaque , perce le transverse , se place entre lui 
et le petit oblique, puis entre celui-ci et le grand; 
elle se perd dans ces muscles par un grand nombre 
de filets , dont l'un suit souvent l'arcade crurale 
jusqu'à l'anneau , où il perce l'aponévrose du grand 
oblique , pour se distribuer comme le rameau in- 
terne de la branche précédente , et plus spéciale- 
ment qu'elle , au scrotum. "* 

Branche inférieure. Elle naît du plexus , plus 
bas que les précédentes : son origine est quelquefois 
double ; elle sort de dessous le psoas , traverse obli- 
quement la partie antérieure de l'iliaque, gagne, 
en se portant de haut en bas ,. l'épine iliaque supé- 
rieure et antérieure , passe entreelle et l'inférieure, ou 
bien au-dessous de celle-ci ; puis , grossissant un peu 
en cet endroit, où elle présente souvent des variétés, 
elle parvient à la partie supérieure de la cuisse, se 
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trouve au*dessous de Taponévrose fémorale, et se di« 
vise en deux rameaux. 

Le rameau eœlerne est le moins considérable : 
dirigé tout de suite en dehors, il se porte sur la par- 
tie externe et postérieure de la cuisse , en arrière 
du tenseur aponévrotique crural , puis se divise en 
plusieurs filets , qui , perçant Taponévrose, deviens 
nent cutanés, et s^étendent plus ou moins loin. 

Le rameau interne est le plus considérable , et 
semble continuer la branche. Engagé tout de suite 
sous la partie antérieure et supérieure de l'aponé- 
vrose crin'ale,il la perce bientôt, comme le précé- 
dent , devient superficiel , et se répand sur la partie 
antérieure et externe de la cuisse, où il descend 
jusqu^au genou, en distribuant un nombre très-grand 
de filets dans sou trajet. 

Branche interne ou génîto^crurale. 

Elle est unique; sa disposition chez Thomme est 
ordinairement celle-ci : elle naît de la partie supé- 
rieure du plexus, dépend du premier nerf lombaire^ 
descend d'abord' perpendiculairement dans l'épais- 
seur du psoas, reçoit ordinairement , de la branche 
antérieure du second nerf lombaire , un filet qui aug- 
mente son volume , perce le psoas , lui devient super- 
ficielle, descend au devant de sa face antérieure, 
recouverte parle péritoine , (jusque près de 1 arcade 
crurale , où elle se divise en deux rameaux. 

Rameau interne* C'est le plus considérable : il suit 
le trajet des vaisseaux s})ermatiques , passe avec eux à 
trave/rs l'anneau , et se divise bientôt eu un grand 
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nombre de filets destinés aux tégumens de la partie 
antérieure et interne de la cuisse , et au scrotum. 

Hameau externe. 11 descend avec les vaisseaos 
cruraux derrière 1 arcade crurale , se trouve auptide 
Faine, au-dessous de Ta ponév rose crurale, au mi- 
lieu de beaucoup de glandes absorbantes et de tissa 
cellulaire , et s'épanouit là en plusieurs filets qui , 
perçant 1 aponévrose, deviennent cutanés et se ré« 
pandent jusqu'au-dessous du nûiieti de la cuisse : 
quelques- uns se joiguent au nerf crural* 

BrancJies inférieures ou cruraJes^ 

« 

Après avoir donné les diverses branches dont nous 
venons de parler, le plexus lombo-abdominal se ter- 
mine par trois principales, que nous désignerons sous 
le nom de nerfs, comme celles qui partent de rextre'- 
mité inférieure du plexus brachial : toutes portent 
spécialement leurs divisions diverses à la cuisse. 

NerfcruraL 

Tous les nerfi du p&exns, excepté le ctnquièiee 9 
concourent à sa forraaiîon ; U forme la plus externe 
ées trois bra aches qui lerminent ce plexos. Isolé 
complètement de lui , au niveau de 1 avant-der* 
nière vertèbre lombaire, il se porte en dehors, en 
suivaDt le trajet du bord exterrie du psoas , qui le 
caobe d'abord , et qui ensuite le laisse en partie à 
découvert. Quand il e^ parvenu sous le T^ameni de 
Fallope , il sort de Tabdomenconjointemeat avec ce 
muscle et avec Tartère crurale, au dehors et au- 
dessous de laqui^lie il £ât àoxé^ ArrÎTsé ^ la partie 
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externe de la cuisse, il se divise en un grand nombre 
de rameaux, dont les uns sont superficiels, les autres 
profonds. Dans ce trajet, il offre de grandes Variétés : 
tantôt son tronc est simple jusqu'à 1 arcade crurale ^ 
tantôt les divisions commencent dès son milieu , sou* 
vent les rameaux superficiels commencent à s'en isoler 
verf Iji plexus, descendent simplement contigus à lui 
pour aller à leur destination. Plusieurs filets Vécbap^ 
peut dans Tabdomen du tronc du nerf crtirât ou de 
ses branches isolées ; ils pénètrent tout de suite le 
muscle iliaque, se perdent dai^s sa partie interne et 
moyenne, après avoir laissé au<idevant dé lui une' 
espèce de réseau bien représenté par Ficher; d'autres 
se jettent autour de Tartère crurale-; ceux-ci man- 
quent souvent, et disparoissent bientôt quand ils 
existent. 

Rameauac cutanée. Ils sont les moins nombreux 
et les moins considérable^ du nerf crural. Ficber eu 
a représenlé quatre pi^hicipaux ; j'en ai trouvé sou- 
vent six , quelquefois deux seulement : tout dépend 
des divisions, qui se font unpeu plusou'unpeu moins 
haut; car, après un cei:*tain trajet, la distribution 
est à peu près la même* Séparés de lui, assez haut 
chez certains sujets,- au niveau de l'arcade crurale 
chez d'autres, ils passent au-dessous de celle-ci, 
parcourentuncourttrajetsous l'aponévrose fémorale , 
la percent bientôt et deviennent .superficiels : les 
trous de leur passage sont très-sensibles. Au-delà de 
ces trous, on les voit se diviser en un grand nombre 
de filets qui recouvrent la partie interne et antérieure 
de la cuisse, T externe et antérieure étant occupée ' 
pair les divisions de Isi dermère branche interne da 
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plexus lombaire. Quelques uns descendeat iusqa^à 
la partie supérieure de la jambe , et plusieurs jus- 
qu'au genou 9 en accompagnant la yeine sâphène. 

Ra77teaux,7nusculaires. Leur nombre et leur vo- 
lume sont, tr^-constdérables , mais yariables, parce 
que chaque muscle en reçoit plus ou moins. Ces ra- 
meaux sont externes ou internes^ • • 
. Les rameaux externes se portent en dehors da 
bord, entre Tiliaque et les couturier et droit anté-' 
rieur, puis entre ce dernier et le fémoral. Tous n'ont 
quelquefois qu'un tronc commun , d'autres fols leur 
division se fait de bonne heure ; ils se distribuent 
ainsi qu'il suit : i°. L'extré.oaitë de l'iliaque reçoit 
divers filets; 2?. trois ou quatre rameaux s'engagent 
dans le couturier, s'y perdent; en. partie, puis le 
traversant par divers filets , se répandent dans les 
tégumens, avec les filets cutané», précëdens; 3^ un 
gros rameau pénètre dans le droit antérieur par deux 
^lets, l'un supérieur, l'autre mférieur, jqui , avant 
d'ytîntreri parcourent un trajet plus ou mo'ms con- 
sidérable; 4^* ^^*^^^ ^^ quatre rameaux vont se jeter 
dans la portion externe du crural; 5^. un. nombre 
égal, après avoir parcouru un certain trajptsurla 
portion moyenne^ s'enfonce également dans la 
fibre et y di^paroît : les rameaux de ces deux der* 
niers muscles forment ordinairement un tronc uni- 
que pour chacun. 6^. Le tenseur aponévrotique fé- 
moral reçoit ordinairement un rameau. 

Les rameaux internes ont la distribution suivante: 
I®. La portion interne du crural en reçoit plusieurs, 
dont l'inférieur descend très- bas avant de s'y en- 
gager ; quelquefois il ne là pénètre que vers le genou* 
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ik^* Quelques-uas se portent en arrière, et se jettent 
dans le pectine. 3^. Uu rameau cutané inférieur 4es- 
cend d'abord au-devant de Tartère fémorale, puis à son 
côté interne , s'en écarte ensuite pour se placer .au 
côté ioternedu couturier, qui en reçoit quelque filets 
en basv et descend jusqu'au-delà du genou, en se 
divisant en un grand nombre de filets. 4^* Le plus ^ 
Considérable de tqus ces rameaux externes se nomme 
saphène ,k.c^\3^^ de la veine de ce nom^ qu'il ac- 
compagne. Il descend au coté interne de l'artère cru*, 
raie, reçoit souveptun rameau du néxf obturateur , 
et se trouve caché, par le couturier, dans la gouttière 
queforment lesjsibducteurs et le crural e plusieurs filets 
s'en échappent,. dans ce trajet, pour les muscles voi- 
sins. Sur le genou , il en donne plusieurs au coutu- ' 
rier y continue à glisser sous lui , au lieu de s'intro- 
duire dans son épaisseur. Engagé avec l'artère dans 
l'ouverture dû crural, il sort entre son tendon et celui 
du droit interne, donné plusieurs filets trèsrsensibles y 
qui se perdent dans les tegumens'des environs du 
genou; puisse joignant à la veine sàphène,il rac- 
compagne le long delà partie antérieure et interne 
de la jambe jusqu'au gros orteil, et donne un grand 
nombre de filets cutanés. 

r 

"NerfobUirateur. 

Il nait spécialement des deuxième et troisième 
nerfs lombaires : ches certains sujets , le quatrième 
lui fournit un rameau d'origine* Placé d'abord entre 
le psoas et la dernière vertèbre lombaire , il descend 
presque perpendiculairement ; parvenu dans le bas- 
sin , il en traverse obliquçaien t la partie latérale et su- 
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perieure , accotapagné par rarlère et la veine obtu- 
ratrices entre lesquelles il se trouve , et plongé dans 
beaucoup de tissu cellulaire. Il sort par le trousoa- 
pubieu, et se trouve, eu arrivant à la cuisse, sons 
les muscles pectine et premier a(ldactetir;là, il se 
di V ise en deux, branches musculaù^es , l'une alatérieure , 
l'autre- postmeure. 

Dans ôe trajet , il De donne qu'un seul rameau, 
près le trou soupubien; ce raitieau fournît d'abord 
un filet à l'obturateur , puis, passant par le trou, il se 
distribue à l'externe : quelquefois il est représenté 

par deux filets isolés. 

- • • • 

Branche antérieure. 

Elle se contourne sur le bord interne du petit ad« 
ducteur, ^e place entre lui et le moyen qui le recou- 
vre , et se divise tout de suite en raijhemL inlernA 
qui donne des filets au premier muscle , et va ensuite 
se perdre dans le tiers supérieur du droit interne ; et 
ewrameau externe , qui appartient presqu'en totalité 
au second : tous deux fourniissent des filets cutanés. 
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' • Brarichù postérieure. 

Elle descend entre le petit et le grand adducteurs, 
doçne d'abord des filets à l'obturateur externe , pnis^ 
en, se divisaDten plusiéu.rs autres, se perd dans le 
second des deux premiers muscles. 

. Nerf loTnho-sacrê. 

J'appelle amsi un très^gros cordon aplati , double , 
par Mû volume y du . aerf crural ^ que fournissent 
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une grande partie de la branche antérieure du qua- 
trième nerf lombaire , et la totalité du cinquième. 
Ce cordon descend au-devant de la partie latérale et 
antérieure du sacrum , et va se joindre au plexus 
fiacre 9 dont il augmente sipgulièrement le volume* . 

Branche fessière* 

m 

Dans ce trajet, il fournit une branche, consi- 
dérable, que sa distribution me sert à dénommer. 
Cette branche reçoit quelques rameaux d'origine du 
plexus sacré , en sorte qu'elle paroit commune à ce 
dernier et au lombaire j cette branche sort aussitôt 
par réchancrure sciatique , au-dessus du muscle py- 
ramidal, et se divise en un grand nombre de i^- 
meaux dont les antérieurs se portent dansje petit 
fessier, tandis que les postérieurs gagnent en partie 
le moyen , ej; se portant en partie ^u-devant de sa 
face antérieure, vont très-souvent jusqu'au tenseur 
aponévrotique fémoral. 

jrEILFS SACRlSs DE I*A MOELLE 

VERTEBRALE* 

Ces nerfs sont au nombre de six, et souvent seu- 
lement de cinq. Le premier sort par le premier trou 
sacré, le dernier parréchancrure supérieure ducoccix; 
on, s'il n'y en a que cinq, entre ce demieroset le sa- 
crum: leur grosseur va en diminuant graduellement. 
Le sixième esl p^'esquç toujours très-peu sensible , ce 
qixi sans doute a fait croire qu'il n'existoit pas , lors 
jnême qu'il se rencontroit comme à l'ordinaire. Ces 
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nerfs naissent sur le renflement corisidérable qui ter- 
mine la moelle vertébrale. Ils se touchent tous à cette 
origine, et l'espace qu'ils occupent n'est guère plus 
grand que Tintervalle de deuxnerfs cervicaux. Malgré 
cette contiguité,on distingue ce qui appartient à chaque 
nerf. Chaque origine a un double faisceau que com- 
posent plusieurs filets très-distincts au commence- 
ment des fai^icêaux, et qui, quoique adossés dans 
leur trajet , restent cependant sans entrecroisement. 
Lesdeùkfaisceauxcorrespondansdescendentpresque 
perpendiculairement dans ce'canal , mais en conver- 
geant l'un vers iVutre. Ils y parcourent . un trajet 
très-long , parce que la distance entre l'origine sur la 
moelle, et la sortie par les trous sacrés^, est très-grande. 
Ils se joignent au niveau dii canal fibreux de la dure- 
mère. L'un d'eux forme un renflement comme dans 
tous les autres nerfs de la moelle , puis ils se réu- 
nissent en un- tronc commun pour se partager en- 
suite en deux branches. 

Les renflemens nerveux des nerfs sacrés ont cela 
de particulier, qu'ils se trouvent contenus tous dans 
le canal osseux , au lieu d'occuper , comme dans les 
autres nerfs vertébraux , les orifices extérieurs de 
communication. Us sont d'autant plus près des trous 
sacrés qu'ils sont plus supérieurs : ces trois derniers 
s'en trouvent séparés chacun par un intervalle très- 
sensible. Cet intervalle est mesuré par le tronc com- 
mun , résultat delà réunion des deux faisceaux d'ori- 
gine , en sorte que ce tronc est d'autant plus long 
qu'il appartient a un nerf plus inférieur. Celui du 
premier nerf sacré fournit presque tout de suite. ses 
deux branches. Le renflement nerveux est peu seu- 
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mble dans le sixième nerf, aa yolume duquel il est 
proportionné ; mais iî ne manque jamais. 

Les branches antérieures, très-Tolumineuses en 
haut y vont en décroissant successivement , comme la 
totalité des nerfs sacrés et sortent du canal par les 
troussacrés antérieurs ; tandis queles trous postérieurs 
transmettent les branches postérieures , qui sont beau- 
coup plus petites que les précédentes , mais qui aug;- 
mentent de haut en bas jusqu'à la quatrième , pour 
diminuer ensuite dans les deux autres , et qui laissent 
entre elles et les précédentes un angle presque 
droit. 

§ !«'='. Premier Nerf sacrée 
Branche postérieure. 

Très-petîte et assez courte , elle sort par le premier 
des trous sacrés postérieurs , communique avec là 
branche postérieure du second nerf sacré , descend 
un peu obliquement, et se divise bientôt au milieu de 
Vépais faisceau charnu qui recouvre là le sacrum, et 
qui est l'origine du transversaîre épineux , resté en 
partie dans cette masse : elle en sort par divers filets 
qui deviennent cutanés. 

Branche antérieure* 

Elle est très-grosse y communiquera la sortie du 
trou qui la transmet ,'aFvec;les nerfs des ganglions sa* 
crés, par deux filets assez gros mais fort courts^, des^ 
eend ensuite obliquement en dehors, et se Joint au* 
<^ssus et un peu au-devant dû pyramidal , en haut 
au tronc lombo-sàcré du plexus lombaire» en baà 
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à la branché antérieure du second nerf lonabairei 
pour concourir a la formation du plexus sacré. 

§ IL Deuxième Nerf sacré. 

Branche postérieure^ 

Plus grosse que celle du premier nerf^ elle com- 
munique d'abord avec elle et avec celle du troisième, 
laisse des filets dans le faisceau charmi qui recouvre 
le sacrum en cet endroit, le perce ainsi que les apo- 
névroses, et se. répand sur la face postérieure du 
*igrand fessier, où on M voit descendre obliquement 
et se perdre par deux ou trois rameaux subdivisés en 
lilets. 

Branche antérieures 

A sa sortie par ce second trou sacré ^ elle se trouve 
entre deux languettes du pyramidal , communique 
avec les nerfs des ganglions sacrés , se porte oblique- 
ment en bas au-devant de ce muscle, et se jette 
dans le plexus sacré. 

§ IIl. Troisième Nerf sacré. 

Branche postérieure* 

Plus grosse encore que celle des deux tiwfs précé- 
^ens, elle communique avec celle du second et du 
quatrième, descend obliqueoieiit en ^dehors, se 
place sous les attaches^ dùgrafud -fessier , y laisse des 
rameaux V p6rce ce muscle , devient» cutanée, se di* 
vise y et descend , parallèlement aux rameaux cutanés 
de la branche postérieure précédente , jusqtiVu b^ 
tjitérne de la fesse, où elle se perd« 
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Branche antérieure. 

# 

£Ue communique avec lés^nerfsdes ganglions sa- 
crés , donne plusieurs rameaux , dont nous rappor- 
.teronsla description, au plexus sacré, puis se jette 
dans celui-ci , en s^anastomosant avec les deux bran- 
ches entre lesquelles elle est située. 

S IV. Quatrième Nerf sacré. 
Br^itnche postérieure. 

Elle est plus grosse encore que la précédente , 
descend un peu obliquement en dehors, communi- 
que avec les deux branches entre lesquelles elle est 
située , donne quelques filets au grand fessier , le 
percé près de ses attaches, se porte sous le tégument 
quilerecou vre,parallèlementà la branche postérieure 
précédente , et se perd bientôt en se divisant. 

Branclie antérieure; 

s 

Elle communique avec le grand sympathique, 
donne un grand nombre de rameaux au plexus hy- 
pogastrique , dont nous parlerons , et se jette dans le 
plexus sacré. 

§ y. Cinquième et sixièijie Nerfs sacrés.. 
Branches antérieures. 

« 

Celle du cinquième nerf sort entre le sacrum et 
le côocix ; celle du sixième, lorsque le nerf existe, par 
réchancrure latérale et supérieure de célui-d: toutes 
deux sont presque étrangères ôu plexus sacré, qui ap 
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partie nt presque exclusivement aux quatre première* 
branches; cepeudant la cinquième communique avec 
la précédente , et tient ainsi un peu à ce plexus. Aa 
reste , toutes deux sont destinées au releveur de IV 
nus 9 à son constricteur et à l*ischio*coccigieu» 

Branches postérieures. 

Elles sont remarquables par leur volume sensible- 
ment moindre que celui des précédentes ; elles co>n- 
muniquent d*abord ensemble ; celle du cinquième 
reçoit aussi un filet de celle du quatrième : toutes 
deux deviennent cutanées, et se perdent bientôt aux 
epvii ons de la partie postérieure de Torifice deFanus. 

§ VI. Plexus sacré. 

Ce plexus est principalement formé par le cordoa 
lombo-sacré et par les quatre premiers nerfs sacrés; 
les deux derniers y sont, à proprement parler , étran- 
gers , car ils n y tiennent que par des communica^ 
lions peu marquées. Le cordon lombo-sacré , obli- 
quement dirigé en bas et en dehors , se réunit , au- 
devant et au-dessus du pyramidal , avec le pren^iier 
nerf sacré; celui-ci , très oblique aussi dans le même 
sens, se réunit, après un trajet d'un pouce et demi > 
au précédent et au second nerf sacré; ce dernier, 
encore un peu oblique, et le quatrième nerf sacré, 
presque transversal , se réunissent aussi enseqable et 
aiix précède lis, après un^trajet d'un pouce;, lejt ail-de- 
vant du pyramidal ils reçoivent une comm(inicatioii 
du cinquième nerf, qui lui-même comtnuni^e avec 
le sixième. 
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Leplexu« sacré n'est, à proprement parler, queFen- 
droit de réunion de tous les nerfs , qui restent dis- 
tincts jusqu'à cef endroit : cependant je les considère 
comme dépendans de lui , dans le court trajet; qu'ils 
parcourent avant d'y arriver , parce que ,.en rappor- 
tant à lui , comme à un centre unique , toutes les bran- 
ches que donnent les nerfs avant leur réunion , on 
simplifie singulièrement leur étude; d'ailleurs, j'au- 
rai soin d'indiquer leur origine précise , en parlant 
de chacune. Ainsi, quoique les rameaux vésicaux in« 
teneurs et liémorroïdaux viennent particulièrement 
des troisième , et surtout des quatrième nerfs sacrés, 
ils seront considérés comme dépendans du plexus 
en général , etc. etc* 

Lorsqu'on examine attentivement l'endroit de la 
réunion des quatre premiers nerfs sacrés avec le cor* 
don lombo-sacré , on voit ique sa disposition est toute 
différente de celle des autres plexus, où les nerfs s'en- 
voient réciproquement des branches de communi* 
cation, branches qui, quelquefois multipliées , for- 
ment des espèces d'aréoles , de réseau. Ici la conti- 
guité est immédiate; un faisceau, unique résulte de 
toutes ces communications : c'est un tronc nerveux 
véritable, épais , aplati d'avant en arrière , plus lisse 
en dedans qu'en dehors, et dont les nombreux cor- 
dons entrelacent cent fois leurs filets, exactement 
comme ceux de l'intérieur de chaque nerf: c'est la 
même disposition , par exemple , q^e dans le nerf 
sriatique qui fait suite à ce plexus. Je crois même 
qu'aucune partie du système nerveiix de \à vie ani- 
male n'est plus propre à donner une idée de l'inté- 
rieur de chaque nerf, que cette réunion des quatre 
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premiers sacrés , et d*un cordoa da plexus lombaire , 
a cause de la grosseur des objets. 

Les rapports de ce plexus sont, en arrière , avec le 
pyramidal , sur lequel il est'couché ; en avant , avec les 
vaisseaux Jiypogastriques y le rectum , la vessie , la 
matrice , et une très -grande quantité de tissu cellu- 
laire plus ou moins graisseux. Il est boriié en dedaos 
par les trous sacrés d'où sortent les nerfs qui le for- 
ment, en communiquant d'abord , comme je Tal dit , 
avec les filets des gangliops sacrés; en dehors il se 
confond avec le nerf sciatique, qui est «a terminaison 
véritable. Il n'y a point de limite d'organisation, 
comme je Taidit : le bord externe de la grande échan- 
crureilîatique forme une limite déposition enavantde 
laquelle est le plexus, le nerf oommençanlen dehors. 

On peut diviser les branches et rameaux du plexus 
sacré en antérieurs et postérieurs ; je ne parle pas 
des communications avec les ganglions sacrés » qui 
sont internes , et qui ont été indiquées. 

En devant naissent diverses branches qui four- 
nissent les rameaux hémorroïdaux , vésîcaux , iragi- 
naux et utérins ; en arrière partent les branches fes- 
sière , inférieure et génitale. 

Branches postérieures* 

Elles sont au nombre de deux , comme je Ta! dit* 
On les -désigne communément sous les noms de 
nerfs petit sciatique et honteux : Tanalogie de la des- 
cription des autres plexus m'engage aies considérer 
comme des br^uiches-, le^nom de nerf étant exclusif 
vement réservé au sciatique , ^ui termine le plexus de 
3onnom. ' 
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Branche fessière inférieure* Je l'appelle ainsi » 
par opposition à la supérieure que fi3urmt le cordon 
lombo-sacré. Elle nait de la partie postérieure et in- 
iërieure du plexus sacré , où les second et troisième^ 
nerfs sacrés la fournissent principalement , et où le- 
quatrième, ainsi que lal)ranche génitale, lui don- 
nent aussi des rameaux d'origine. Elle se sépare de 
ce pie X us au même endroit qu,e le nerf sciatique ,et se ^ 
trouve située , en s'en isblant , sous le bord inférieur 
du pyramidal , qui la sépare de la branche fessière 
supérieure : là , elle se partage en rameaux fessiers » 
rameaux ischiatiques et rameaux cruraux. 

Rameaux fessiers. Us sont les moin^ nombreux ^ 
les moins gros et les plus courts ; ils naissent quelque- 
fois isolément , mais très-souvent par un cordon com- 
mun , lequel se divise tout de suite ,i**. en rameauco- 
ascendans , qui se recourbent sur \eh&và inférieur! 
du pyramidal, l'embrassent en manière d'ause,'S€f 
portent en haut de la face antérieure du grand fes- 
sier , s'y perdent en y distribuant 'successivement deaf 
filets , et dont Y\m , plus considérable , se porte de: 
dedans en dehors , et se prolonge jusqu'au bord ex-^ 
terne du muscle ; vt^. en rameaux descendans peu 
nombreux , et qui se perdent tout de suite dans ee 
muscle. 

Le rameau sciati^fue est en dedans du suivant , 
descend derrière la tubérosité soiatique, et se' par- 
tage bientôt en un grand nombre de filets , dont les 
uns 9 fessiers , voiit à la partie inférieure et interne 
du muscle de ^e nom , où ils se perdent conjointe-*, 
tnent avec les raineaux précédées ; les autres ^ scia* 
Hques proprement dits » se contournent sous la/ tu- 
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bérosité, s y- forment en arcades à concavité supé- 
rieure , el se distribuent aux tégumens de la pai lie 
interne et supérieure de la cuisse , à ceux du périné, 
et à ceux de.la verge, depuis s^racine jusqu'à sa par- 
tie moyenne. 

Le rameau crural est le plus considérable des 
trois; extérieur au précédent, il descend, comme 
lui , au-devant du grand fessier , y Imsse divers ra- 
meaux, dont quelques-uns se recourbent sur le bord 
inférieur pour se perdre dans sa fiaice postérieure. 
Devenu cutané , il continue à descendre le long de 
la partie postérieure de la cuisse recouvert par Tapo- 
Devorose crurale , et appliqué sur les muscles venant 
delà tubérosité sciatique. Un grand nombre de filets 
cutanés s^en échappent dapsce trajet , percent succès- 
sîvement rappnéyrose , et parcourent , avant de se 
perdre aux tégumens, un trajet plus ou moins con- 
sidérable : toute la partie postérieure àe la cuisse est 
occupée par ces filets. Parvenu au jaiTct , ce rameau 
crural se divise en (deux , et quelquefois, en troîà filets 
principaux, qui descendent superficiellement der- 
rière la jambe , en se subdivisant à Tinfini dans les 
tégumens , et ne disparoisseut que vers lai partie in- 
férieure de ce membre. 

Blanche génitale. Elle se détache de la partie in- 
férieure et postérieure du plexus sacré , et vient prin- 
' cipalement des troisième el quatrième nerfs sacrés: 
le cinquième lui fournit quelquefois un rameau d'ori- 
gine , mais cette dijsposition varie. Aussitôt quelle est 
isolée du plexus , elle envoie, chez la plupart des su- 
jets ^ un rameau pour la fondation de la branche pré- 
cédente, se dirige ensuite en bas. et en dedans, et 
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•^engage dans Tintervalle triangulaire des deux liga-' 
meus sacro-scialiqiies^ conjoinlement ayec Tarière 
génitale , et se partage en deux ranteaux principaux 
chez rhomme : l'un est inférieur, Tautre supérieur. 
Avant cette séparation , j'ai presque toujours vu un 
rameau partant de la partie antérieure du plexus , 
conjointement avec les' hémorroïdaux , venir sjr 
joindre , en passant 4U-dessus du petit ligament sacro« 
ficiatique 9 et augmenter- ainsi son volume. Aucun 
filet , excepté quelquefois un ùu deux pour Tobtura- . 
leur interne , n'est fourni jusqa'à cette division. 

Le rameau génital inférieur marche d'abord 
parallèle au supérieur pendant un certain trajet , eu 
remontant le long de la partie interne de la tubéro** 
cité ischiatique ; ensuite il remonte «jitre les bulbo 
et isçhio-caverneux , logé dans l'esl^âkce triangulaire 
qui les sépare , et va gagner le scrotum , où il se : * 
perd €;n se divisant en un grand nombre de filets^ qui 
parcourent un trajet pli|S ou moius long. 

Les filets de ce rameau sont très*-nombreul : 1%. il 
en donne au releveur et sphincter de l'anus , les- 
quels s'anastomosent avec ceux des deux derniers ; 
nerfs sacrés j 2^. le transverse du périné en reçoit ; 
plusieurs; 3^. il en fournit en dedans au bulbo-ca-^ 
verneux, en dehors à l'ischio-c^vemeux; 4®. les té- 
gumens du périné en reçoivent plusieurs ; 5^. d'au* 
très traversent le bulbe de l'urètre » et vont se rendre * 
à la membrane muqueuse de ce conduit; 6°. enfin au 
•scrotum : c'est le dartos qui reçoit presque tous ceux 
qui terminent ce rameau : plusieurs cependant se 
prolongent jusqu'aux tégumens. 

Le rarffeau génital supérieur remonte le long de.^ 
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la branche pubienne jusqu^à la symphyse : là , elle 
passe entre ros et la racine Correspondante du corps 
caverneux , se porte sur la face supérieure de la 
verge , et s'avance jusqu'à la racine du gland, où on la 
voit se distribuer en un grand nombre de divisions 
qui se perdent dans cette partie et dans le prépuce r 
on voit quelques-unes de ces divisons se propager 
jusqu'à Textrémité de ce dernier. 

Dans ce trajet , le rameau génital supérieur, 
1?. fournit des filets à l'obturateur interne et au 
bulbo-caverneux ; z^. en dcmne à l'urètre ,- qui 
pénètrent ' son tissu , et vont jusqu'à la surface 
muqueuse , où ils se distribuent ; 5^. la peau du 
dos de la verge et les intervalles du corps caver- 

/ neux en reçoivent plusieurs : ceux - cl commuDi- 
quebc quelquefois ^ mais rarement , avec ceux dû 
côté opposé. 

Chez la^ femme , le rameau inférieur de la branche 

" génitale ^ beaucoup plus gros , i^ proportion de la 
disposition qui a lieu chez l'homhie, que le supé- 
rieur , descend le long du périné , y laisse plusieurs 
filets, remonte ensuite, en se contournant, dans 
l'épaisseur delà grande lèvre torrespondante , distri- 
bue des filets à son constricteur , aux bulbo*ischio- 
caverneux et transverse , puis se porte sur les côté* 
du clitoris , jusqu'à ce qu'on appelle le mont de 
Vénus, où il se perd. 

La branche génitale supérieure, proportionnée 
par sa petitesse à sa distribution , remonte , comme 
chez l'homme , le long^ de la branche pubienne , au-* 
devant du bord antérieur de l'obturateur interne, 

^uqucl elle donne des filets ; se porte sur la £ice 
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Branches- antérieures * 
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Ces branches son( ^xtrêmemeot y ariaUes^ par leiir 
nombre «(.leur voluin<^; mais elles yiennebt cous- 
tapnoiast de .là partie iilférieure^ pkxas^lû troi- 
sième nerX Sf9cré 9 ^ SfiQciàlemeut du quatrièttié ^ qui 
^. pMrtegô) la efi deuift'pBirtîes , l'nne pou# ae réum^ 
9ûiL«Aef?&rqurie précèdent » Tâutre pour ies fournir. 
Quoi qvi'U en soit > ^iea.ai^ divisent presque tootde 
suite en diyèrs.ràmea:li](;i;qui:se portent caavant , et 
pèiiiFei^l; ;$j^. ;diMinguei'>re]iatÎ¥e«»ent anrx |iartiès où 
ijs se.di^ribuent* ) ^\ ...^ 

Ravfi,^U3fi^ ^hërnorwSdmtiK'p, lis vont; jusqu'à }» 
part^ inférieure d^t i}eptuin.>:^t se p oi ta nt , fes: «d$^ 
oj^liqueoienjt eu^ ba^ jusqu'a:ii sphincter de/Fan us; lea- 
aiitrftSr^blîqjiàeD(^^eb haut ^ jsosqu^ rendiH)it où i^ioK. 
testÎQcj^Pi^^? datis le^ baaûni) Tduâ. dîstrrbuént soeces- 
sï vei9^e$i|b , à rînjteslia.teacs iUèls>:qiii' sWxéti^ni en 
paiirtie di|ii^4eQ>tibrè8f cbarj&nèsv ett le^per/cenl eorpairtie 
pouranQr.ète^isurfaoem^uâùsà. *< !• , * ; .': i 

Iiaf>^ç^sw3^}^siQi^ufo^\ llapassékifestiF Ie9<0i>tos du; 
rectum, viennent en partie des hémorroïdauxvetisRe^dii&t 
tribmH!pt;^i}r lei^^ôtés Qljàènade haa^AnidtdeilaiMsIey 
oif il^:sVT^nt^«n paitier^^iq^'^iM^chan^^ 
prQ|M^fittf^ ppirtîe iLlfr-j^aiifane muqif ^iisp ^ à ]» 
^nde^ jpfstà9i^ ^t fiu^ viééicûles séminales :'0^e la 
£c^m^:i^i$^f roloogent ^eii^bleméititr jkifiqa'aucaaât 
de rmrètne^.. ' •»'■ -• ^i^d'li-j' •••' . * >-••,• •-; . 

côtoient les parties latérales du rectum ;>s^écsMrten& eu 
m. 20 
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divergeant les uns des autres , et pénètrent snccessH 
vement les parties latérales du vagin , dans toute 
rétendue de ce conduit, se portent en detant et en 
.arrière , et vont se terminer à sa surface muqoeuse. 
Les plus supérieurs gagnent les cotés du coi et du 
corps de la matrice, où ils se perdent^n ftioins 
grand nombre cependaiit qu*aù vagin. C|p parties 
étant kàen préparées , on voit successivement ces ra- 
meaux se terminer sur uneKgne latérale, qui s'étend 
depuis le corps de l'utérus jusqu'à rexirëmilé do 
vagin ^'ouils>se confondent avec les vésicaux. ' 

Tous ces rameaux sont tellement divisés, tettement 
entrelacés', qu'on ne peut qu'assigner leur disposi- 
tion générs^e , sans décrire exactement leur trajeti 
D'ailleurs \ teur entrelacement^ avéc oeux des gan- 
glions ahdommaux et «sacrés ne permet guère de les 
suivre avéc»'précisioii> Cet entrelacetkient fornae le 
plemis 'hypogastriqii^^ , sur le<|uél: bous aurons 
occasion; de revenir» En comparant le» nombreux 
filets, qui entceiit dans le rectum , ila ¥€i$&iô , k vagin 
et la matrice, aux branches antérieureiP«ortant du 
plexus ^cré, il est facile (^ voir que les B^fs orga- 
niques surajoutée formeât^ la principfale partie des 
premier^i '.'-- '•'--^•^ • ^•- ';-;:•' ' ^^'•* '^'' 

.Oatre^le£]Tameaixx aiitsriétifrs ^indiqués; leftéxas 
sacfé esjfovrnit presque cottkatttnûfètit Un \ et méine 
deux^ qui, passant -au-dessus du petit tigMiènt$acro- 
sciatique^vont se réuhtr^ la branche génitâte, pour 
concourir àr la former; 'en sortie qiie«<re ligament se 
trouve entre cette brancheélle-méme et les rameaut» 
qui laissent souvent quelques filets dans le muscle 
iselûo-coccigien. 
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Nerf sciatique. 

Ce nerf, le plus considérable de ceux de rhomme ^ 
est la terxnlnsHsoa véritable du plexus sacré , av^ec 
lequel il se continue , comme je T^i dit , de ma- 
nière qu'on ne peut leur assigner deilimite; Toutes 
Jes branches qui entrent dans ce plexus «concourent 
à sa formation; il descend au; dey ant. du pyramidal , 
sort entre lui et le jumeau: supérieur : par Téchan- 
Crure sciatique , .et descend obliquement le long de 
la partie postérieure de la cuisse ^ jusqu'à une dis*- 
tance plus oit moins grande^ du genou ^ où il finit en 
se divisant en deux troncs prineipaux. ' , 

Baas: ce trajet , les rapports sont les suivans : il 
passe successivement derrière les jumeaux et le ten- 
•doi^de.robturateuriikteisùey le carré de la cuisse , au 
niveau duquel il se trouve entre le grand ttochanter 
etriscluon ; enfin /la face jpostérieure du grand ad- 
ducteur* liecouvert dans toute la partie supérieure dô 
SOU: trajet par le grand fessier , il Test dans Tinfé* 
riéùrepar la portion iscfaiatique du biceps, et un peu 
par le;dekttîrtendineux:ttout-ii«fait en bas il: se trouve 
dans Tespace qui ^re^e entre le premier de ces muscles 
et lié second qui» est couché sur le. demi-aponévro- 
U^iei.: V : !: 

Juea rameaux du sciatique sont très-n6mbreux : 
i^. il eu donne , en sortant par Téchancrur^ ischia- 
tique 9 aux jumeaux, au carré et à Tobturateur ; 2?. le 
grand fessier en reçoit qui sont d'autant moindres * 
qu€ lés filets fournis • inférieurement % ce muscle 
par là branche fessièré inférieure sootjmoius cppai- 
dérables : souvent aucun ne va $*y rendi^é; 3^. deux 
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OU trois vout à la longue poriion du biceps , et parmt 
eux, Tun très-loug, descend le long de sa partie in- 
férieure , jusque vers le genoo, où il se perd', et ou 
quelquefois il devient cutané ; 4^. la 4x>urte portion 
de ce muscle eai reçoit un ;. 5p. les demi^'ttodixkeux 
et deini-memijraneux exi reçoivent aussii de trè&-isen- 
sibles , et «qui se partagfiïit', aTant que d^y entrer, 
enphii^earsfilelsquidiSHcendmt souTèntfort bas sur 
>]eur surface |:€^^p)iisiefnrs> se; dîâtribdenfc à la fsice 
postérietu:*e du U'qisièmé addueteon 
' Parmi ces faine^ux ^ 4L efd est plusieurs qui donnent 
des filets cutanés plus ou: biorps ^longs, dont, h^ dispo- 
sition varie sloguUèrenkenfcy^ett{ui concourent, avec 
ceux dé la bifatacfae fiessière-infêrieuie, à reemvrir 
loulé }a partie postérieure de ^la omsse^ après* avoir 
percé Taponévrose fémorale : '^les infiérietirs sepODpa- 
gent^r là jatnbev - .v: : 

Ladivision du nerSs<^af;lc{iiie* est qtt^lqoe&îs sen^ 
siUe dès ^ sortie du^bâs^ii'; d^àutres^'foîseUecmn*- 
mencé plus ba<i : tou)0(irS'l^-de<iic téorncf qqîvehrré^ 
sultetit te^i^m a<ic^é^^dâ^^ bus'* de la caisse; G^st 
' vers scr» tiers Inférleûr-^'oh :i«»i«(|iiie cotnmuDébieat 
cette dîviisioh; mars ilu:est:ÊU[)iit d0>>7xûr igu^éHe se 
fait bk'u plutât;£n^e£fe^;^:>îlcû'y.a que ioiontfguiie et 
union par dti tissu cellulaire entré les deux trot]|€s, 
depuis le haut de la citii^iievtÂiidîs^qu^lërca^d^ de 
- chaque ironc s' eotre^cënt seâs^bl^ment.: mj m* . " 

, . ,Troric sçiatiquf eoçl^rne. V 

'C'0st te pilla externe et )e |)jus petit dès deux. Il 
^sceiàfâOd léngi de resttsémité inférieure^ da biceps » 
passede][?rïi»^ete}aiwBU6}a;ei'ii0^1e coâdylefëi 
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ecHTespondant et rarliculallon ;. et » se contournanl; 
un peu en devant » s'engage entre le. péroné et le 
' grand muôcle péronier ,^ endixHfc 011. U se partage en 
deux branches* 

Avant cette division , il fournît f>lusleurs rameàux« 
I®. Aussitôt qu'il s'est séparé du tronc sciatique iq- 
terne « quelquefois même tandis qu'il lui est encore 
contigu^tl fournit an rameau articulaire , lequel des« 
ceiid encre le fémur etrextrémîié infériei^re 4u bi- 
ceps , donne quelques filets à ce muscle , et se perd 
enéuile /par plusieurs autres, sous la partie externe 
de» articul«4ions iëmpro-libiale ^J: péronéo-tibiale^ 
2^» Avant d'arriver aUa^iveau du oondyle jféiïipfal ^ il 
£oarmt:iaï\^7^ameau cuHiné postérieur etmoyen ^ 
très-<x>nsidé]rablfe, qui descend s«r le jumiçai» :ei|€^^ei 
lui d^ne Un grand noqabre de filets, qijii ^ y perdent 
après un trajet plus ou moins long , continue enfiMtte 
son trajet , et vient aa teoté externe 4a l^|e^^i4o^ 
d'Aehillev$!unîrâq.fdi|iP9^tibial,cutanépQ$téri€|urdi| 

troac soitttîquie întérne^i^ lequel est situé, pitisien? de-*^ 
dî^s quc^ kii : je décrirai ,. à l'occasion fde ce dériver , 
legros rameau résultant de leur çoncbar^*,3®v if^^eà- 
sous de ce rameau i «». a*^tve , <?w/i2>i<ï' ;po^A?ir^Wr 
aussi, mafô pta*^ pQtit'qii#^ le précédent , dt^scend ^uj 
en deborisque lui sur lAffarLie^.xtet^e du. jiidieau ex- 
terne, »j dttise ^ plusieurs, filets J|ut;se Jïertlent 
presque souSilapeau: eë i'^pË|0,^u<mai>q<u6:qaelquefois» 
Apr^dYoii? &runii'ce^:raial3aux, cetron(ï sciaCique 
externe se dî'^ise ,>conii»e je l'ai dit,, en deux bran- 
ches ; - l'iMSie !9Q noBurae jausculo-cutauée , loutre :ti* 
tualé àbtéi^ieure* . ' r . 

Brdmhç muSs^uhr^tmic^ A sa sôrl» 4»: tronc^ 
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elle descend cachée entre le grand et moyen pénn 
nîers, qui sont en arrière» et le grand extenseur des 
orteils, qui est en avant; elle s'en dégage au^esçous 
du tiers supérieur de la jambe» continue à descendre, 
après être ainsi devenue superfièielle » d'abord en 
dessous , puis au-dessus de Taponévrose tibiale 9 
qu'elle perce , jusqu'au bas de la jambe » où elle 
se partage en rameau dorsal interne et rameau dorsal 
externe du pied : cette division se £ait quelquefois 
plus haut. 

Dans ce trajet» trois ou quatre filets musculaires 
sont successivement fournis les uns au-dessus da 
autres» et s^engagent» après s'être subdivisés dans les 
deux péroniers latéraux. D'autres filets jcutanés se 
répandent sur la 'partie externe de la jambe; ils 
viennent du rameau dorsal externe quand la division 
est très-supérieure. 

Le rameau dorsal interne et superficiel du pied 
6e porte en dedans^ et donne plusieurs filets qui se 
perdent dans les tégumens > en communiquant avec 
ceux du grand rameau saphène du nerf crural. «Ar- 
rivé srg: le pied ,11 fournit deut rameaux secondalreSi 
l'un interne, l'autre externe, i®. Le premier se porte 
le long du bord interne du pied» fournit successive- 
ment plusieurs filets qui s'arrêtent au milieu de ce 
bord , s'y subdivisent , se perdent dans les tégumeos , 
et vont même aux muscles înférieurs/X)i*i*espon(lans j 
côtoie lé bord interne du premier os métatarsien et 
des phalanges^du pouce jusqu'à l'extrémité du doigt « 
où il se perd: 2«. Le deuxième rameau descend entre 
les deux premiers os métatarsiens» et se -divise à 
leur extrémité en filets digkaux» dont les uns ap* 
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pMrlieonentaucôtc externe au gros orteil , les autres 
«au cote interne du secood. ' 

Ce second rameau est sotivent peu étendu , et va 
à peine sur les phalanges , parce que le rameau dorsal 
intame etprôfolid le supplée par sa distribution. - 

Trè^souveni le rwneau dorsal interne et su^ 
per/îciel fournit celui qui occupe Tintervalle des 
deui^ième et troisième os métatarsietis ,* lequel , dans 
d^autres cas., ?ient du rameau suivant ^^ ou dépend 
de tous deux. : < '^ 

Le rameau dorsa$^xteme et superficiel est 
assez considérable quand il fournit celui <3ont je 
viens de parler : ^ il est plus petit dan» le cas ii^otitfàire. 
Quoi qu'il en soit, il descend au Sevantdelaflaalléôle 
externe 9 répand sur elle plusieurs filets, cutàiiés; 
puis y parvenu sur le dos du pied, s'y divisé en trois 
rameaux secondaires, i^. ti'un , interne, se porté 
jfentre les deuxième et troisième os métatarsiens , el 
se divise en deux ordres de filets digitaux ; les uns 
pour le côté^xterne du second , les autres pour le 
côté interne du troisième orteil : souvent ce rameau' 
appartient , comme je Tai dit , au précédent ; j'ai aussi 
«oQveot observé qu'il résultoit du cdntouVs de deux 
filets fournis par chacun des deux 'i'am:eaux! de Ta 
branche muscùlo-cutanée. 2<^. L'autre rameau se di- 
rige entre les tmsièmeetquatrièmeosmétatarsieus, 
poisse divise en filets digitaux pOur l'es c*6tés corres- 
ppndans des troisième et quatrième 'orteils^ 3^. Le 
dernier rameau se cotoporie à peu près comme les 
précédens: il commuàiqaè constamment avec l'ex- 
trémitéde la branche 'saphèneexterne ; plusîeuvsfilets 
digUauic W tV^inent^paiér^ les clôtés coiTespondaus 
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de/S deux deri)i<ç|*9 oriQU^^. Qms plu6teurs sujet» , ce 
rameau ne vient point delq fairancàie mnscakHcataiiiëe, 
mai^ de la saphène* externe: duos : d'autres, toutes 
^eux qoncoui?eDt à sa formjiMqp» 

Branche . tibjale antérieure. Elle traverse Texr 

trëmité.supérieu)re du grand péroiuer et de Texten* 

j»eur commuu des orteils , de$oeDd entre ce musde , 

Textenseur du ^vos orteil et le janibier antérieur » au 

fievant.du ligameirt ipteross^iix» età oôté.der Tartère 

tiblale, qui, placée d'abord à son côli: interne, le 

crpise eiJiui devientextérîe4^e.£lle passe sous le 11* 

•g^ment ai^uulaire du pied avec le téndoude Texteo* 

sepr du gxos orteil , se porte sur le dos du pied , et 

s^y diviff& .auj^tpt, ^ . d^jux rameaux , Vua dorsal in- 

4>ek^e et pjfofifttKj, TaUtr^e, dorisal externe et profirad. 

;. Efan^ œ traje;! ^ eAl^ fournît plusieurs rameaux qui 

toits ;Spnt^BWSÇulai{*eSt}?f. L^ plus considérable nak 

près de SQ^gri^ne » tr$iV:erse.hpri«ontàl^nent comme 

elljp Textrém^té de re^^enseur commun , en se diti^ 

saut en .pUiisieurs filets, les uns in£éiieLurs, qui res« 

«ent en parlie à ce. muscle , et se portent en partie 

au jâpibier antérieur ; les autres supérieurs, qui re- 

mqnt§ù\f, 4QU^^'Qxtréii(ia;é..dej ce dernier, et vont se 

.perdr» :;9«Mfs:iqnjfîrQçi^ Je, 1 Vil^u^U^ttan d» genou. 

^o.Pl^^.^l^^ l'^li^pB^uf .çoinuiiun i^eçoiit un. rameau 

qui paroofUrt un:tra}et assez- lopg avant dy pénétrar: 

3<>t r^xtens^ur du gros orteil et le jambier antérieur 

en reçqivppt plus^ri^ * 

Le rameflf4 dorsal: int^rnç profond, se porte 
le /long du bord ii:)teFjne.(ïu:|)^tit. eMQP^s^ur des or- 
teils, leur donne. dcs;J&lf4fi,;ftgcplftç^.enl>'e Jes dew 
. pr^qiie^çs o^\ï^çla|aïj^Ç!iSjt fftvwèrtrt plu^eurs fijels 
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ioterosseux , pai& se divise en deux fileU digitaux^ 
Tun ^externe, pour le second orteil 9 l'autre internet 
pour le premier • ces filets se partagent en plusleur$ 
autres avant darriver à rextrémité des deux orteils: 
ils coaimunîqiient avec- les filets digilaux de la bran* 
che prëoédent^. 

. Le rameau dàrsal externe et profond se porte 
en dehors sous rextrémité poslériewe du pédieux » 
et se divise en ua gradd nombt*e de filets qui «e per- 
dent dans ce muscle, et dont quelques-ui^s se propa* 
gent jusqu'aux ioterosseux* 

* 
Tronc tiblal. 

Ce Irokic ^ plus volumineux ^ue lé préoédent , et 
qu'(Hi peut regarder comme la éontinuaiion du nerf 
«ciatique^ descend, presque verlicalement dans le 
creiu^. du jarret , le long de l'extrémité du dcim-apor 
névrotique çruraV, recouvert par Tàponévrose cru»- 
raie , et séparé des vaisseaux pôpiités quisônCau-de« 
vânt , par beaucoup de tissu cellulaire.. . 

Il çVogage ensuite entre les deux junaieaux , passe 
dlira*tèperaniculaûoudu geuou et le musdbe pop&é» 
paâse «entrée dernier et la partie supérieure du so- 
laire ) descerid ensuite le lon^ de la lace postérieure 
du tilna^ placé entre les muscles jambier postérieiu: 
et grand iléehisseur des orteils, qui sont en devant, 
etle sdlaice, qui: est en arrière, en dehors de l'artère 
tibîàlepcKitérieuœ à laquelle il est collé ; devient pres- 
que ^i^ei^ctcd 1QU bas dé. la jambe, ou il se trouve 
au côté îiaicàrne du tendori d'AchiUe ; sr^^nibnce soir 
Mffoktsjhx csdcanépm ^ au^dessuft de l'ôngiae de Tad- 
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Rameaux Ubiaux inférieurs. Vprs ki partie in-* 
férîeui'e de la jambe ^ le tronc tîbial loanih dirers ra- 
tneauKcatatiéis f)ep mait}ués:. Airant de s^engager sous 
le calcanéuiïT , il ea donne ua considérable au<jpiel j^ai 
vu s^unir souyént un des musculaires supérieurs, el 
qui 8^ porte sous la plante du pied entre i'ap(MiéTrose 
(et les tégumens , dans lesquels il se perd. 

Immédiatement avant la division, plusieurs ra- 
meaux, pénètrent le commencement des abducteur 
du pouce et accessoire du long fléchisseur. 

« ' a 

Brandie plantaire, interne. 

. Elle est plus grosse que Texierne , dont elle se se* 
pare à angle aigu pour se porter borizonialement en 
avant au-dessus de Tadducteur du gros orteil , à côté 
du lendon du long fléchiséeur jusqu'à peu près au mi- 
lieu du* pied , où elle se partage en quatre rameaux 
qu'on peut distinguer par leurs noms numériques* 
Cette division offre beaucoup de variétéi : ordmai- 
l*ément le rameau interne du gros orteil se ^sépare 
d'abord de \^ brafifebe $ puis du. rameau com«iun à 
cet orteil et an second , en sorte^quela brandie ^em* 
ble se bifurquer à son extrémité pour les deux der- 
niers rameaux, ÀvûWi d'en fournir aucun , divers fi- 
îets s'en écbappèttfe pour }e^ muscles adducteur du 
gros ortei 1 et petit fléchisseur àtt orteils . 

Premier^ramèati/Vlm^e^t que tes autres » il se 
dirige éû'Sedans- et' êti^vani y ië -p)a<:)e sèCià-île petit 
Ilëc6iisse?ur'dtt'gr09 bH*eîl,y'^dfe«ri diters fitets, 
jiwiis^e ^'tè le lëng-^ii^lk^i'^t*^^ ce doigt , oU 

il se petd ,'a]^ifèsy aVôir dônilédttei^Ëlietssapérieàrs. 

Deuxième roMé^^ Ïiori20utalemeiit diingé etk 
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Gérant, d^abord au-dessus, puis au*dtissoas du petif; 
fléchisseur des orteils, qui kn reçoit quelques, filets , 
il correspond à Tintervalle des deux premiers os mé- 
tatarsieq$, doane des.fiilets au petit fléchisseur da 
groj o*t^ii et au pi:eiîaîer lombrical ; puis se partage 
eQdeux..rameauxsecoadaires,do]!it Tun se porte ea 
dehors du premier orteil , l'autre en dedans du se^ 
cond , en les côtoyant jusqu^à leur. extrémité-, où LU 
se perdent,; api^ès avqir fourni des filets supérieurs 
très-sensibles qui' se pestent sur le dos de chacun ^ 
ou ils s'anastpmo$ent a^eclestrameaux dorsaux de 1» 
branQlf et tibialq aptériesre du tronc .péi'wier. 

Troisième rameaUvMémedispositioa.qu^le pré** 
cèdent ;' situation eutre les deuxième. e^tr€HsièniQ< os 
métatarsiens; filets donnés ^ au seooiod' lombrical; 
di vision, en deux. xameaux. secondaire^ qui côtoient 
le bord externe.du' deuxième et :lQ.b«rd interne du 
tm^ème. orteil^ et q»i ifournisaeriÉ.desrfllets super 
rieurs. trà»rmai^qw§s. Jei long dés phafepgei, de; la 
pretnière surtout. -L ' \: 

Quatrième ràth^àbu* Progression korixontal^len 
clev^ptf^^re les.troisième ^ quatrième o^.m^s^r^ 
siens;! file ts.distrrht|és:;a«: troisième lombrii^al ; divi.? 
sion. éQ:deu3^ rameau.x sdcondaireâ pour ks côtés qui 
se cbrre&pottdé»t;des Jarâisièaie «*. g^atrîème orteik \ 
filetfi ;snf>édHmcSj vépanduéi s»ir k» orteils pendant la 
trâjei; le km^ de^kairs |ionls^ 

Èrdnùfié ptàntdire externe.^ 
• ?•".'" .■-.''* f i/ • * , • 

Plus petite que la précédente , elle se porte oblir 
quement le long de la grosse tubérosité du calcanëum , 
dans Tespëce de gouttière qui se trouve là , passe entre 



« • «i. 
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Rameattoc tibiaucc inf' ■! 
fërieure delà ^aiiabef le li(. 
meainLciit&oès ^peti mai-qm- 
lecalcanéuntr ,-U eiadonnei. 
vu s'unir souvent ua des n 
qui sç|>orte sous la plante (i 
et lestéguxneDs , daoslesqi 

Immédiate ïtàent avant 
meaux péiièt\'>etït le com 
du pouce «t accesBoire du 

, Brancli£ pla 
■ Elle est pluBgrossequt 
pare à angle aigu pour s 
avant au— dessus de l'add 
dulendton «lu long flécli 
lieu du" y*! ed, où elles 
qu'on j>e!Vit distinguer i 
Cette clivlsioii offre I 
4-emeTit le rameau ir 
d'abor<i - <3e la branc 
net ot-t«ïil et au seco- 
iile s<i !>• furqiïcr à 
niers x'Sjk'ncieaus. Av 
lels s'or» échappe 
gros or-teîlet pei' 

"di, 
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ans l'Anitomiè générale, l'en- 

4ui m'ont fait isoler des' oeris 

■■i viennent des ganglions; je ne 

iL'cet objet, je rappellerai seu- 

■lissant la division des ner& de 

, en physiologie comme en ana-. 

" t prétendu la fonder sur la dîf-' 

i leur action : nous ne connoissons 

liers; toutes nos notions sont né- 

onds. Leur mode d'influence est 

loré ; mais comme celle inlluence 

d'analogue à celle des nerfs cére- 

roit les réunir. Au reste, souvent,' 

me que les expériences ulléiieurés' 



^«■t ai^ "*'«^ r entre eux un rapprochement jus-. 



ihysiologie, la differeoce des formés 
''"'■inintn ^V 'f^t en anatomie , pour conserver la 
l>ifui«q^ le que je vais la présenter, 

Pfina^j^^^. i en cinq articles les nerfs desganglîoos,' 
|N;fttfe||^7*> eux de la tété, du cou ife la poitrtae , 
iWli4 ^fcZ^ (^n et dii bassin. La tété et le tronc en 
int pourvus ; les membres 
animale^ ne reçoivent qu^ 



PREMIER. 

de la. Tête,, " 

écnreut'.'^dttsieurs: je. ne 
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rattache du petit fléchisseur des orteils et celle de Tac- 
eessoire du grand, jusqu'au tiers postérieur et ex- 
terne du pied , où elle se divise en rameaux superficiel 
et profond. Dans ce trajet , i^. elle fournit des filets 
aux deux muscles précédens ; 2°. elle en donn^ un 
assez considérable qui manque quelquefois etqui se 
porte en dehors, s'enfonce, en se subdivisant , daùs le 
muscle abducteur du petit doigt. ' ^ 

• Rameau suverficieL II se porte au-dessous et le 
long du bord externe du pied, où il se divise en deux 
rameaux secondaires , r4in qui se porte sur le bord ex* 
terne du petit orteil , après avoir donné un filet au 
petit fléchisseur de ce doigt ,et se subdivise beau- 
coup dans son trajet; l'autre, qùi^é porte entre les 
quatrième et cinquième os 'mélatài^ieiis , dontîe un 
filet au dernier Idmbrical , comctiutiique av^c le der- 
nier rameau de la branche précédente ; puis se sabdi* 
vise pour ië côté interne du petit orteil etextemre de 
l'a vautrer nier , en donnant le long des pfasdanges des 
filets supérieurs très-sensibles. .i... . . 
' Rameau ^^ro^nrf. Il fournit d'abord v^nèe sépa- 
rant du précédeiits un filet âu petit fléchisseutf'*^ puis 
s'enfonce entre rabducteiïrdu' gi^ds ^orteil et tçs in- 
terosséux, en se portant obliquement en; devant et 
en dedans. Presqu'aucun filet ne : r'iscbappe de sa 
partie postérieure^ mais beaucaàp partent de l'aûté* 
rieure , et se distribuent principalemient à ces muscles 
interosseux et au transversal des orteils , en par- 
courant , avant de se perdre , un trajet plus ou moins 
long. * ; ; ' . 

' • - .: . " » 






NERFS 

DE L'A VIE ORGANIQUE. 

«I *Ai présente 9 dans rAn^tomîè générale, Ten- 
semble des motifs qui m'ont fait isoler des nerfs 
cérébraux ceux qui viennent des ganglions; je ne 
reviendrai pas ici siir cet objet , je rappellerai seu«i 
lementy qu^en établissant la division des nerfs de 
Tune et Tautre vies , en physiologie comme en ana- . 
iomie, je n'ai point prétendu la fonder sur la dif*' 
féréncé positive de leur action : nous ne connoissons 
que celle des premiers ; toutes nos notions sont né- 
gatives sur les seconds. Leur mode d'influence est 
complètement ignoré ; mais comme cette influence 
n*a presque rien d^ânalogue à celle des nerfs céré- 
braux, on ne sauroit les réunir. Au reste, souvent,' 
en supposant inéme que les expériences ultérieûrés'^ 
vinssent à établir entre eux un rappi^ocliemeiit jus-' 
qu^ici nul en physiologie, la différeoce des formés 
fiuffîroit toujours , en anatomie , pour conserver la 
description telle que je vais la présenter. 
. Je diviserai en cinq articles les nerfs des ganglions,' 
savoir :. en ceux de la tête, dû coii dé la poitrine ^ 
dé .rabdomen et du bassin. La tête et le tronc en 
sont en effet exclusivement pourvus : les membres 
n'appartenant qu'a la vie animale^ ne reçoivent qcte 
des cérébraux. ' 



r , 



ARTICLE PREMIER. 



* r . » 



Ganglions de la, Tét:e,, 
Les anatomistes en décrircnt; 'plusieurs : je; no 
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placerai ici que la description de l'ophtalmique; 
parce que \t tenflëment qd^oa nôiîifbie /sphe&o-pa- 
latin n'a jamais la texture des ganglions ; que très- 
souvent, il 11^ a» comme je l'ai dit, qu'une divF- 
sion à l'endroit où on l'indique , et non une aug- 
mentation de volume, qui,quaùd elle a lieià, doit 
être assimilée' en tout à celles qui sont si fréquentés 
dabs le traîet d^un autre nerf. O^antau âanslion de, 
la glande maxillaire, sa structure est aussi difïerenter 
de celle des orgariîques, quoiqu'il ait quelquefois 
une appar-ence firisâtré^ dVilleurs très^soiiveift il 
n'existe pasj et alors c'est, pu un petit plexus qui le 
remplace, ou des rameaux sans eDtrelacement. 

Au reste , en supposant que l'un ou Tautre eussent 
la texture des ganglions organiques , cela s'acco'tdè- 
roit très-bien avec la distinction dés (Téûx espèces de 
nerfs , puisque les premiers paroîssént prinérpale- 
ment appartenir , sâiis que nous sacKîons comment , 
à la nutrition de la pituitaire ,,îés glïactifis servant 
certainement au sentiment at 1 odorkt^ d une ma- 
nière presque exclusive ,. tandis mié le^ sfeco'nâs! iion? 
épurent a la sécrétion muqueuse* ' . f , 

u un autreb^col» , 1 absence de ces gan£[iions ,. qui 
fait que dés nerfs céréBraiix sembrent servir, ai, des 
fonctions organiques, n^est point un. phénomène 
particulier à cçs, parties ;. car, ^"^il est. vrai que les 
lonctions animales ne sont jamais pfesidees pa^ txes 
nerfs des ganglions , il n'est pas moins vrai que Beau- 
coup de ner&uîcéci^autivont J de^ '£i:gaiQes de la vie 
intérieure, où nous ne connoissons pas plus leur 
influence, que ceHe'des nèr& dés gsinglions qui s'y 
trouveni: en même. teiôps» ::> -, 
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QmiA au:^ rameaux du ganglion ophtalmique qui 
est couj&t^ot, quoiquHls se portent à un organe des 
sens, remarquez qu^ils se distribuent à une partie 
doat le mouvement est involontaire. 

D'après pçl^f on voit qye, proportionnellement à 
$on yoljume , la tête présente infiniment moins de 
lieras Oi^nLques qu^ 1^^ autres parties du tronc; aussi 
tout y £St-ji dépendaiijb de la vie animale. Il n'y a en 
eff^t demouvemeut JAvoloutaire qu'àToeiK 

Ganglion oplitalniique. 

Ce ganglion , remarquable parce qu'il existe cons- 
tantment, occupe la partie postérieure de' l'orbite, 
ei se trMive^ur le nerf ofrtique , à sa partie interne , 
il peu' ièe ^iisiaace de lleudroit où îl eoire dans cette 
eavit»é. Sa forme est impossible a déteromer exacte* 
mant 9 taflt ^eU^ isst petite à i^arîer. Sa couleur , 
qttel<]aefoi$iu>ugeàti:« , est souv^ntaassi bkmche que 
«eUe ées nei^fs cérëbrBUfx;. Son volume varie comme 
sa forme; en sorte que tantôt il est difficile à décour* 
vrir, tantôt il se présente <iés les ppeJiwlères recber- 
cbes. RTqpond en dedans au aerf opU^ue, auquel il 
e«fi^^mémeme»ttini';'i^ dehors, au droit ex^teroe de 
Toeil , ou plutôt k ï^iûtèpvâlle de ce itiuscie et du 
4roit supëneur. Beau(3ôup> 'de graisse «nolie et demi-, 
ikride Je ïsecouvre. bel lOet endroit. Il fournit ^ux 
Ofâj^s de rameaux , les «ns antérieurs , des autres 
postérieurs, 
ç * Ramemix postérieurs. \ 

On en trouve constamment deux. L^un supérieur , 
mince et long d'environ ^ix lignejs,, va se porter au 
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nerf nasal , avec lequel il s'anastomose près de soç 
entrée dans Torbîte : quelquefois, mais rarement , ce 
rameau est double. 

L'autre, beaucoup plus court et plus gros, ordi- 
nairement aplati , nait de la partie inférieure du 
ganglion, et descend perpendiculairement pour sV 
nastomoser avec la branche inférieuredu nerf moteur 
commun. Quelquefois ce sont deux rameaux dis- 
tincts qui parlent ici du ganglion : plus souvent en- 
core , celui - ci paroît immédiatement se continuer 
avec le nerf moteur oculaire commun. 

Rameaux antérieurs. 

Ce sont les ciliaires : leur nombre est assez consi- 
dérable, et toujours indéterminé. Ils forment, dans 
leur origine , deux faisceaux distincts ; Tun supérieur, 
l'autre inférieur. Us sont accompagnés par un ou 
deux filets naissant immédiatement du rameau nasal, 
étrangers au ganglion , et qui o»t absolument la même 
distribution* 

Les rameaux ciliaires supérieurs sont au nombre 
de trois d'abord, puis se divisent eu six ; quelquefois 
ils naissent tous isolément du. ganglion. Us sont imma- 
diatenÉient appliqués sur le nerf optique. 

Les rame^iux inférieurs sont au .nombre de six, 
dès leur origine* Us sont i|n :p^u^ plus éloignés du nerf 
optique, ^utour duquel ils se^ contournent en se sub- 
divisant aussi, de manière à en former bientôt huit ox 
dix. Presque toujovirs, un d'antre eux se détache , et 
va gagner la scjérotique, au-dessous du muscle droit 
externe. Souvent celui-ci s'anastomose avec un des 
' ciliaires que fournit le nerf nâsàl. 
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Tous ces rameaux diffèrent en longueur , mal^ se 
rapprochent , par leur ténuité commanq , des autres 
nerfs que donnent les ganglions, qmûqu'Us en dif- 
fèrent par la rareté de leurs anastomoses mutU|eiles. 
Ils ne forment point de plexus, mais parviennent, 
chacun en particulier , à la sclérotique, qu'ils traver- 
sent obliquement , plus ou moins près du nerf opti- 
<jue , et entrela< es avec les artères ciliaires. Parvenus 
dans l'intérieur de l'œil , ils se portent sur la surface 
iû terne de la sclérotique , placés dans de petits sillons 
de cette membrane, entre elle et la choroïde, se di- 
rigent ainsi, eu devant, sans donner aucun filet, et 
presque parallèlement jusqu'à l'iris. lis communi- 
. quent quelquefois , mais rarement , par des filets obli- 
. ques, dans ce trajet^ pendant lequel il$ s'aplatissent 
sensiblement* 

Parvenus au cercle ciliaire , ils se subdivisent cha- 
cun en deux filets, rarement en trois, traversent le 
corps ciliaire et vont se porter à l'iris, où iU se dis- 
tribuent exclusivement. Ce sont eux qui forment, 
eo grande partie,1ces lignes blanchâtres, et radiées 
cjue l'on voit sur cette membrane , surtout après une 
légère macération. Peu d'organes à mouvement in- 
-v olontaire ont autant de nerfs dan^ leur tissu propor- 
tionnellement à leur volume. 

I^es ganglions cervicaux. 

Il y en a ordinairement trois : un supérieur , un in- 
férieur , et un moyeu; ce dernier manque quelque- 
fois. Chez certains sujets on trouve entre les trois 
autres pvincipaux, de petits rentlemens dans leurs 
t>ranches' de communrcation, renflemens qui mar- 
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quent les endroits où des rameâtix viennent s'y 
rendre. 

Les nerfs des ganglions cervicaux restent en partie 
au cou, où ^Is se comportent comme noiîsle dirons. 
Plusieurs se jettent dans la poitrine pour concourir 
à diffchens plexus, 

m 

§ te ' . Du gan^Uon cervical supërieur. 

Ce ganglion, reman{aûi>le par son yoluitae el par 
$ôn existence constante, occupe la partie latérale ^su- 
périeure et extérieure du cou , profondément caché 
dans renfoncement qai «e lix)uve au-dessus et der- 
rière l'angle de la lïiâolioire inféi4eure. Placé au-de- 
vant du muscle grand droit antérieur de la tête , der- 
rière rartère carotide interne, il avoisîne en delioi*5 
les ner& vague et hypoglosse , aui^qfuèfk il es^ uni. 

Rten n^e* plus variable que rélei9KÎue Ae ce gan- 
-gKon. Il commence toujours à queli^ue distance du 
canal c£»*btidien ; mais tantôt il «finit à la IroisiènpLe , 
tantôt à la quatinèûwe Vei^tèbre cervicale : souvent îl 
a une^^isseur considérable , d'atitres fois il est très- 
étroit, et laloi^ «a )o^gt^ur est un peu plus grande. 
Je l'ëi vu se prolonger j^isqu'à là eixiième vei^tèbre 
cervicale, sans avoir beaucoup perdu de sa grosseur 
primitive. Sa couleur est ordinairement grisâtre : sa 
forme varie moins. Plus épais dans son milieu qu'en 
haut et en bas , il a été comparé , par le plus grand 
nomlbire des aùatomistés, à ua fuseau, idée ordinai- 
rement assezexacle : sa consistance est assez molle et 
peu résistante à ta pi^ssion ; sa structure analogue à 
celle des ànti*es ^angKous. 



>' 
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Les rameaux qu'il fourait se distinguent en supé* 
rieurs y inférieurs, internes, externes et antérieurs. 



•• 



Rameaux supérieurs. 

On en trouvç constamment d#ux assez volumi- 
neux , et qui tantôt ont un troqc commun , tantôt 
partent isolement du ganglion. Dès leur origine ils 
s'introduisent ensemble t|ans le canpl carotidien , s'é- 
cartent l'un de l'autre daos son intérieur , en sorte que 
l'artère carotide interne se trouve dans leur inter- 
valle : disposition qui varie cependant. 

L'un de ces rameaux , après avoir parcouru le ca- 
nal carotidien et être parvenu près d:* son orifice supé- 
rieur , s'anastomose avec le filet carotidien du ra- 
meau ptérygoïdicn , et va ensuite s'anastomoser avec 
le nerf nu)teur oculaire e^^terne : quelquefois ce- 
pendant il ne s'y porte point après cett^ anastomose, 
qui forme simplement un coude sur ^'artère* 

L'autre rameau accompagne constamment l'artère 
carotide jusque 4^ns le sinus caverneux , où il s'a^ 
nastomose toujours avec le nerf moteur externe. Sou- 
vent il se divise en deux ou trois filets qui embrassent 
l'artère,, et vont ensuite au moteur externe. Ces fi- 
lets sont immédiatement collés à la carotide ; quel- 
ques-unes de leurs subdivisions restent sur elle et se 
distribuent à ses tuniques : quelquefois leur volume 
égale celui du rameau d'où ils émanent ; toujours leur 
nombre , leur couleur grisâti'e , etc. les rend trèisdis- 
tincts du nerf auquel ils vont se rendre. 

Outre ces deux rameaux, on trouye plusieurs filets 
très-ténus , qui , nés immédiatement du ganglion , 
se portent sur la carotide , et s'y distribuent en for- 
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mant un plexus très-sensible qui accompagne cette 
artère dans toutes se^di visions. 

Rameau inférieur. 

Ordinairement* on n'en trouve qu'un. Son exis- 
tence est constante , et jamais on ne rémarque entre 
les deux premiers ganglions cervicaux l'interruption 
qui s'observe quelquefois entre les suivans. Son vo- 
lume eât fort sujet à varier; tantôt il se présente sous 
la forme d'un cordon nerveux analogue pour la gros- 
seur et la solidité aux nerfs cérébraux , quoiqu'il en 
difTcre toujours par sa couleur grisâtre; tantôt, et 
plus souvent , il offre une ténuité telle que le moindre 
effort le rompt facilement. Ces différences en en- 
traînent nécessairement d'autres dans le mode d'ori- 
gine. Quand le rameau est volumineux , il semble 
n'être que la continuation du ganglion progressive- 
ment 4îinÎDué de volume. Quand il est mince , le 
ganglion finît tout-à coup à l'endroit où ce rameau 
prend naissance , et ne paroît point se continuer in- 
sensiblement avec lui comme dans le cas précédent. 

Placé sur lès muscles grand droit antérieur de la 
tête et long du cou; recouvert par l'artère carotide, 
la veine jugulaire interne, les nerfs vague et hypo- 
glosse; uni à toutes ces parties par un tissu cellulaire 
lâche , le rameau inférieur descend peipendiculaire- 
ment jusque vers la cinquième ou sixième vertèbre 
cervicale, endroit où il se termine au ganglion cer- 
vical moj^en. Quand ce dernier manque, le rameau 
parcourt un trajet beaucoup plus long , et ne cesse 
' qu'au ganglion inférieur. 
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Hameaux externes. 

Us soQt au nombre de troî^ ou quatre , parfaite- 
ment distincts les uns des autres, et séparés par de 
petits intervalles plus ou moins larges* Tous se diri- 
gent transversalement sur le muscle grand droit an- 
térieur dont ils croisent la direction , et vont se ter- 
miner en s'anastomosant avec les branches antérieures 
des nerfs cervicaux. 

Les deux premiers naissent constamment du gan- 
glion lui-méme»et sont fort rapprochés l'un de l'autre. 
Peu de temps après, il se subdivisent chacun en- deux 
filets qui s'écartent à angle aigu , et s'anastomosent 
isolément avec l'anse nerveuse formée par les deux 
premières paire$ cervicales. . Leur trajet est assez 
court. 41 

Le troisième, beaucoup plus long , naît tantôt du 
ganglion ,. tantôt de son rameau inférieur, lorsque le 
ganglion a peu d'étendue. Simple d'abord, il se sub- 
divise ensuite comme les précédens; et les deux filets 
qui en résultent, se portant dans des directions dif- 
férentes , vont , l'un en haut s'anastomoser avec la 
fin del'ause nerveuse , l'autre ep bas se réunir à la 
branche inféri^re de la seconde paire cervicale. 

Le quatrième rameau , éloigné du précédent par 
un assez grand intervalle , naît presque toujours S\k 
rameau inférieur, et non du ganglion. Après un trajet 
. ass^z long, il donne un oa plusieurs petits filets qui , 
se contournant en dehors sur la colonne vertébrale, 
vont se perdre dans lés muscles scalènes; puis il se 
subdivise en deux filets principaux , dont l'un, supé- 
rieur, se plonge entre les muscles scalène et droit an- 
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téiieiir, et s'anastomose avec la branche inférieure de 
la troisième 'paire cervicale, au moment où elle sort 
du trou de conjugaison qui lui appartieùl; tandis que 
riuférieur,superticiel,vafe réunir àla même branche, 
lorsqu'elle est sortie de Tespaee intermusculaire. 

Cette disposition des ranfeaux externes , facile à 
observer sur plusieurs sujets , varie singulièrement 
comme tout ce qui tient au Système nerveiix des 
ganglions. Souvent, au lieu de quatre rameaux di^ 
tincts et séparés par des intervalles d*ûne largeur 
déterminée , on voit un seul faisceau de ramusculeâ 
pari ir à la fois du'ganglion , et se distribuer ensuite 
plus ou moins irrégulièrement. Plusieurs d'entre eux, 
minces et ténus, vont alprs gagner Tanse nerveuse 
cervicale, tandis qu'un seul , volumineux , dirigé 
transversalement , va , par les deux filets dfai résultent 
de sa bifurcation , s'anastomoser en haut avec l'ex- 
ti'émîlé inférieure de l'anse nerveuse , en bas avec lé 
rameau inférieur de la seconde paire. 

Outre ces rameaux , plus ou moins constans dans 
leur nombrfe et dans leur volume , on voit naître du 
rameau inférieur du ganglion une foule de filets ténus 
en nombre indéterminé, qui vont s'anastomoser irré- 
gulièrement avec les branches extérieures cervicales 
jusqu'à la partie moyenne du cou. 

Rameaux internes. 

Ceux-ci, plus variables encore que les précédens 
pour le nombre, l'origine ^t le mode de distribution , 
se répandent tous sur la colonne vertébrale ; et après 
avoir envoyé beaucoup de filets aux muscles grand 
droit antérieur et long du cou , se terminent , soit au 
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pharynx, soit au larynx; laiilôt isalément, tantôt 
conjointement arec de» nerfs cérébraux auxquels ils 
ûe réunissent. Tous sont mfnces , grêïes , et on n'en 
Toit aucun présenter Je Tolome qui caractérise plu- 
sieurs des rameaux externes. Telle est Tidcegénérale 
qu'on doit s'en former, et que Tobserration confirme 
par -ton t. , , - 

De ces rameaux, les uns, en Irèshpetît nombre , 
Tiennent immédiafement du ganglion : ceux-ci sui- 
vent, dès leur origine, un trajet très -oblique en bas. 
D'autres, en plus grande quantité, viennent du ra- 
meau inférieur qui réunit les deux premiers gan- 
glions: ils ont une direction uq peu plus horizontale. 
* Plusieurs ne sont que des filets fournis par le rameau 
cardiaque supérieur , et quelquefois ils en naissent 
presque tous. 

Répandus d'abord sur les parties latérales anté- 
rieures de la colonne verlébrale, ces rameaux se dis- 
tinguent bientôt en deux ordres , d'après les organes 
auxquels ils sont destinés. 

Les uns^e portent à la partie postérieure du pha- 
rynx, et se perdent dans les parois musculeuses de 
cette cavité , en s'y anastomosant avec les -filets du 
glosso-phaiy ngien . 

Lesautres, et surtout les inférieurs, se rontournent 
sur les parties latérales du larynx; et ap^ès avoir ser- 
penté quelque temps sur la glande thyroïde et sur les 
muscles qui la recouvrent , se perdent, soit à ces or- 
ganes, soit dan^ le laiynx lui-même , où ils pénètrent 
parles diverses ouvertures résultantes de l'union des 
parties qui le constituent. 

Un de ces derniers , aussi variable que les autres 
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par son origine » paroit un peu plus constant quant k. 
son existence et à sa distribution. Il se porte au devant 
de la glande thyroïJe, et descend obliquement jus- 
qu'à Tespace crico-thyroïdien. Là 11 se divise en un 
grand nombre de filets qui s'écartent un peu les uns 
des autres, et pénètrent aussitôt, par l'espace dont il 
s'agit, dans le larynx. 

Plusieurs des rameaux dont nous parlons- s'anasto- 
mosent ensemble avant leur termiuiisou. D'autres 
$e réunissent, dans leur trajet, avec ceux du laryngé. 
Tous s'entrelaôent avec ce dernier et avec le récur- 
rent dans le larynx. 

Hameaux antérieurs* 

Ceux-ci, les plus importans de tous par leur dis- 
tribution, sont aussi les plus multipliés^ et offrent 
les premiers ces eulrelacemeas continuels propres âu 
système nerveux des ganglions, et qui permettent 
difficilement de les suivre jusqu'à uue grande dis- 
tance. 

On peut distinguer ces rameaux en trois, ordres. 
Les uns très -courts et les plus supérieurs de tous, 
nés immédiatement du ganglion , vont s'anastomoser 
aussitôt avec les nerfs facial, vague et bypoglosse. 
Parmi ceux-ci, on en trouve ordinairement un assez 
ténu, mais très4ong, qui se porte obliquement en 
haut, et va s'unir au nerf facial, immédiatement à sa 
sortie du trou slylo-masloïdien. ,, . . 

Le second ordre de rameaux comprend tous, ceux 
qui vont former les plexus oarolidiens. Ou les voit 
naître du ganglion , au nombre de deux ou trois seu- 
lement. Aussitôt ils se portent en devant. Les uns se 
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jéllent derrière Tarière carotide primitive, à l'endroit 
de sa première division , descendent sur le tronc prin- 
cipal , et l'accompagnent jusqu'à son origine de Taorte 
ou de la souclavière, en s y enifecroisant à l'infini. 
Les autres contournent la carotide externe » et se 
subdivisent en autant de plexus que celle artère offre 
de branches. Ainsi la labiale , la linguale , l'occipi- 
tale, la pharyngienne inférieure , la temporale, re- 
çoivent chacune un plexus nerveux semblable , qui 
se distinguera en autant de plexus secondaires que la 
branche fournira de rameaux. Ces plexus, formés 
non-seulement par les rameaux antérieurs du gan- 
glion, mais aussi par ceux du glosso-pharyngien , du 
facial, du nerf vague, qui viennent s'entremêler en- 
semble, sont plus oumoins faciles àdécouvrir. Tantôt 
ils ont un volume presque semblable à celui des nerfs 
cérébraux , tantôt et plus souvent ils sont tellement 
ténus, que, comme l'observoît Bichat, le seul moyen 
de les reconnoîtte c'est de racler légèrement chaque 
artère avec le scalpel au moment même de la dissec- 
tion. On voit alors un réseau nerveux appliqué sur la 
tunique extérieure dans les branches principales ; 
mais quelque soin que l'on y mette , il est presque 
impossible de reconnoître jusqu'où s'étend le plexus,' 
et si^l'artèrc en est accompagnée jusqu'à ses derniers 
ramusculesr Souvent à Tendt'ojt où les rameaux anté- 
rieurs du second ordre se réunissent pour former les 
premiers plexusartériels,on trouve un petit gaftglion 
rougeâtreou blanchâtre , duquel , comme d'un centime 
commun , partent les rameaux immédiatement desti- 
nés aux artères. 

Enfin, le troisième ordre de rameaux anlérieurs. 
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. distincts d^abord les uns des autres , i^aîs bientôt réu- 
nis, forme un seul nerf qommé cardiaque supérieur , 
ordinairement unique /quelquefois double. Ce nerf, 
très-remarqiiable pav sa longueur et par sa distribu- 
tion , sera décrit arec ceux qui , naissant plus bas , ont 
le même terme et appartiennent au même organe. 

§ 1 1. Ganglion cendccd moyen. 

Uexislence et la disposition de cç ganglion ne sont 
point aussi constantes que celles du précédenL Quel- 
quefois il manque antlèrement , et alors il n'est point 
rare qu'on trouve deux ganglions cervicaux inférieurs» 
D'autres fois , au contraire.Jl est double. Son volume 
n'est pas moins variable. Tantôt très-marqué , il se 
découvre au premiercoup de scalpel ; tantôt très-petit, 
il ressemble plu tôt au renflemept léger qui marqu e une 
anastomose nerveuse, qu^à un corps particulier; et 
c'est dans ce dernier cas surtout, que son existence 
peut facilement être révoquée en doute^si l'on néglige 
un examen attentif. 

La forme du ganglion cervical inférieur est beau- 
coup moins constante encore que celle du supé- 
rieur. En général , il est arrondi , leaticulaire , jamais 
allongé. Sa couleur est grisâtre , comme dans tous 
les autres. 

Ce qui varie le moins, c'est la place qu'il occupe» 
Presque toujours, lorsqu'il existe, on le trouve eatre 
les cinquième et sixième vertèbres cervicales , quel- 
quefdis entre la «sixième et la septième. PI^M^é sur le 
jauscle long du cou, il répond en devant à l'artère 
carotule,à la veine jugulaire interne et au nerf vague* 

Les rameaux que donne le ganglion cervical moyen 
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se distinguent ea supérieur , inférieurs , externes , 
internes et antérieurs. 

Rameau supérieur» 

Celui-ci est déjtt coaiMi. Tantôt unique ^ tantôt^ 
mais rarement, double, il établit une communicatioa 
directe entre le ganglioa moyen et le duperie ur. 

Hameaux inférieurs. 

Ils soûl en nombre indéleftnioé. Ordinairement , 
.on en compte cinq ou six. Les uns passent devant 
l'artère souclavière , les autres derrière elle , en sorte 
qu'ils forment une espèce d'ansQ autour de ée vais- 
seau , et fournissent quelques filets pour les plexus 
qui lui appartienneM. Cette di^osition , qui a lieu 
du côté droit , est la même du côté gauche, par rap- 
port à l'artère aorte. Ces rameaux , rapprochés en- 
suite les uns des autres ^ se terminent sur4e-champ 
au ganglion cervical inférieur. Tous sont minces et 
grêles. Quelt{uefois ils manquent absolument^ et les 
deux ganglions inférieurs se continuent ensemble 
sans interruption. 

'Rameaux eoâtemes. 

Souvent x>xx n'en trouve qu'un seul. 11 se dirige 
presque transversalement , traverse l'épaisseur du 
muscle scalène , et va s'anastomoser avec la sixfème 
paire cervicale. La quatrième et la cinquième en re- 
çoivent quelquefois deux autres , et dans ce dernier 
cas , le ganglion supérieur ne leur en fournit aucun. 

Rameaux intetrms^ 

r 

Ils passent au-dessous de la xîarotide , 6t vont ga- 
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goer rartère thyroïdienne inférieure , dont ils forment 
le plexus nerveux. Outre ce p]exus, qui accompagne 
toutes les divisions de cette artère, on voit plusieurs 
de ces rameaux se rendre isolement dans la glande 
thyroïde. Plusieurs s^anastomosent avec le nerf ré- 
current. 

Rameaux antérieurs. 

Ce sont les cardiaques moyens. Tantôt on n'en 
trouve qu^unseul, tai^tôt il en exis«le deux^ou trois, 
qui bientôt se réunissent en un seul tronc. Plus volu- 
mineux que les précedens, ils pénètrent aussitôt dans' 
la poitrine , et s y comportent comme nous le dirons 
ci- après. 

§ III. Ganglion ceri^ical inférieur. 

" L'existence de celui-ci est constante. Quelquefois 
Ml est double ; d'autres fois il se continue avec le 
moyen. Sagrosseur varie beaucoup ; tantôt elle n'ex- 
cède guère celle du moyen , tantôt elle égale celle 
du supérieur. Quelquefois allongé et fusiforme , il est 
plus souvent encore tellement irrégulier , qu'on ne 
peut lui assigner aucune fonme déterminée. Sa posi- 
tion est assez constante. Ordinairement il occupe l'in- 
tervalle que circonscrivent en haut l'apophyse trans- 
verse de la septième vertèbre cervicale, en bas le col 
de la première côte. D'autres fois il se trouve sur le 
bord concave de cette côté , entre elle et le corps de 
' la première vertèbre dorsale. Il s'étend , pour l'ordi- 
naire, jusqu'au premier espace intercostal ; plus volu- 
mineux, il ne nnit que sur la seconde côte , se conti- 
nuant alors avec le premier ganglion thorachîque. 
I/artère vertébrale le recouv^^e antérleyrement. 
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Les rameaux que fournit le troisième ganglion cer- 
vical se distinguent en supérieurs , inférieurs^ ibk 
ternes , exteraes et aptérieurs. ^ 

Rameaux supérieurs» 

Ils sont assez volumineux. Les uns embrassent » 
comme nous Tayons dit , Tartère souclavière ou Tar- 
tère aorte y et vont se rendre au ganglion cervical 
moyen. 

Outre ceux-ci , il en est un supérieur très-coûsidé- 
rable , situé un peu plus en dehors , et qui , caché 
dans «on origine par Tarière vertébrale, remonte au- 
dessous d'elle , et s'engage dans le canal qu'elle par- 
court à la base des apophyses transverses. On le suit 
sans peine jusqu'à la troisième ou seconde vertèbre 
cervicale. Outre les filets qu'il donne à l'artàie verté- 
brale ^ et qui forment son plexus nerveux, il se di- 
.vise en. un grand nombre de ramuscules qui se diri- 
gent obliquement en haut, les uns en dedans , les 
autres en dehors. Les premiers se perdent aux mus- 
cles intertransversaires, près du corps des vertèbres. 
Les seconds s'anastomosent avec les paires cervicales 
correspondantes, au moment oii elles sortent ,du canal 
de l'épine. Le nerf s'épuise en divisions semblables, 
et ne peut plus être suivi vers la partie supérieure de 
la région cervicale. 

Rameaux inférieurs. 

-m, « 

On n'çn trouve ordinairement qu'un très-court et 
assez mince. Il se rend au premier ganglion thora- 
chîque, iet s'y termme, : Quand ce dtrnier ganglion 
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est xMHitiau avec le cervical iolerieat* , le rameau dont 
jQOus ))arlaQS va au «ecood thoracJbi^e. 

Hameaux externes. • 

Ils sont assez oombreui^ ei; tous très-tënits. Les uns 
se portent immédiatement sur la souclavière y et lui 
forment un plexus qui Taccompagne dans tout son 
trajet k Tépaule et au bras , eu suivant toutes ses divi- 
sions. D'autres , en suivant la même direction , voiït 
se répandre sur le muscle scalène^ près de son iMer- 
tion inférieure, et se perdent dans son épaisseur. 
Enfin , on en distingue trois ou quatre qui vont s'a- 
nastomoser avec les sixième , septième et huitième 
paires cervicales , et avec la première dorsale. Quel- 
quefois celui qui va à la imitième cervicale offre un 
volume beaucoup plus considérable que les afutres. 
'Quandiie ganglion cervical inférieur est continu et 
Identifié avec le premier ganglion thoracÉtiquc , il 
communique par un autre rameau avec là seconde 
'paire dorsale. 

Rameaux inlemes» 

©s -sohl^en Domk^eùx , très-nûnces , et 'à*ès-îfw- 
guKers dans leur disposition. La plus giitnde partie 
"Va se perdre dans les fibres du musclé long du cou. 
'4Eb d^^Titre eux s-anastomose avete le nerf récurrent. 
Quelques autres se jettent derrière le p^umcHi , et 
vont concourir à la formation des plexus pulmonaires. 

» 

Hameaux antérieurs. 

Ce sont les cardiaques inférieurs. Ils naissent p^r 
plusieurs .filets di&tiocts, qui m réunissent .eosuil^e 
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pour former , tantôt un seul , tantôt deux ou trois 
cordons nerveux. Nous les décrirons avec les autres 
cardiaques. 

Des Nerfs cardiaques. 

Le coeur ne reçoit ses principaux nerfs que du 
système des ganglions* Ceux qui partent du tronc du 
nerf vague ou du récurrent, et que l'on nomme aussi 
cardiaques , ne vont point pour Tordinaire immédia* 
tement au cœur, mais s'anastomosent avec les précé- 
dens , après un trajet plus ou moins long. 

On distingue ordinairement trois nerfs cardiaques 
fournis par les trois ganglions cervicaux, eft désignés, 
comme eux , d'après leur position. Ce nombre n'est 
cependant constant que du côté droit , et le plus sou- 
vent on ne trouve que deux nerfs cardiaques du côté 
gauche. 

Si même on a égard à la disposition du grand 
plexus cardiaquie et à la manière dont il est formé *, 
on ne reconnoîtra de l'un et de l'autre côtés qu'uil 
seul nerf cardiaque principal. Les détails descriptifs 
rendront ceci sensible, ^ 

Avant d'entrer dans ces détails, je remarquerai , 
avec Scarpa , que les nerfs cardiaques se comportent 
à l'égard du cœur , comme les nerfs splanchniques à 
l'égard des viscères abdominaux. Isolés dans leur 
origine et dans leur trajet , ils se réunissent à leur 
terminaison en un seul plexus, duquel partent en- 
suite tous les rameaux destinés immédiatement k 
l'organe , en sorte que sur le cœur on ne distingue 
plus les nerfs cardiaques droits d'avec les nerfs car- 
diaques gauches. IXous devons dès lors , pour nous 
m. 2Z 
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former des idées justes ^ i<>. examiner rorigîne elle 
trajet des nerfs dont il s'agit , jusqu'au point de leur 
réunion ; 2 ^. décrire exactement le plexus commun 
qu'ils forment ^ et la manière dont ce plexus distri- 
bue ses rameaux au cœur lui-même. 

1°. Origine eC trajet des Nerfs cardiaques. 

La disposition des nerfs cardiaques n'est pas tout-à- 
fliit la même du côté droit et du côté gauche ; ce qui 
nous oblige à les considérer isolément dans ces deux 
parties. 

lo. Du côté droit , on trouve constamment trois 
nerfs cardiaques , distingués en supérieur , moyen 
et inférieur; 

Le supérieur , nommé parScarpa nerf cardiaque 
superficiel , naît par cinq ou six filets de la partie 
antérieure et interne du ganglion cervical supérieur ; 
quelquefois le rameau inférieur de ce ganglion lui 
fournit quelques origines. Ces filet», d'abord écartés 
et dirigés plus ou moins obliquement en dedans et 
en bas , se réunissent enfin en un seul tronc fort 
mince, qui se porte presque perpendiculairement 
jusqu'à la partie inférieure du col , côtoyant la caro- 
tide primitive , et placé en dehors de cette artère , en 
dedans du rameau par lequel les deux premiers gan« 
glions cervicaux communiquent ensemble. 

Parvenu au niveau du ganglion cervical moyen , le 
nerf cardiaque supérieur fournit en dedans un ra* 
meau considérable qui passe derrière la carotide , et 
jemonte sur la thyroïdienne inférieure , pour Gon- 
<;H)urir à la fonualion du plexus nerveux de cette 
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drtère. En s^eilgageant sous la carotide, ce rameau 
donne un filet qui descend sur le tronc artériel » et 
s y anastomose bientôt avec un filet du nerf vague. 
Le tierf cardiaque se détourne ensuite un peu en 
dehors , passe derrière le cardiaque moyen , dont il 
croise la direction » et se divise aussitôt en plusieurs 
rameaux qui s'anastomosent avec celui que le nerf 
récurrent envoie au ganglion cervical moyen. 

D'après cette terminaison, qui est la plus cons- 
tante, on voit que le nom de cardiaque est très- 
improprement donné au nerf que nous venons de 
décrire. Il le mérite mieux dans d'autres cas où , au 
lieu de se terminer ainsi , il se porte sur la carotide 
primitive et sur la crosse de l'aorte , pour se réunir 
au nerf cardiaque moyen. Souvent alors il donne , un 
peu avant cette réunion, ttn rameau remarquable, 
qui se recourbe en croisant l'origine de la carotide 
primitive , remonte au de vont de la trachée-arlère 
jusqu'à la glande thyroïde, dans laquelle 11 se perd 
par plusieurs filets. 

Dans son trajet au cou , le nerf cardiaque supérieur 
communique ordinairement en dehors par un ou 
deux rameaux avec le nerf vague. En dedans il en 
fournit plusieurs à l'œsophage , aux muscles qui re* 
couvrent la trachée-artère, et à Tanse nerveuse du 
nerf hypoglosse. 

Le nerf cardiaque moyen , nommé par Scarpa 
grand nerf cardiaque ou nerf cardiaque profond , 
est le plus volumineux des trois. Il naît de la partie 
antérieure et interne du ganglion cervical moyen ^ 
par cinq ou six fileta réunis bientôt en deux ou trois 
rameaux^ qui dégénèrent pfresque aussitôt en un seul 
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troDC. Dirigé ^o avant et ea bas y il côtoie d'abord 
la carotide primitive , passe ensuite au devant de la 
souclavière , en croisant sa direction , et recevant 
quelquefois sur cette artère ua ou deu^ filets du nerf 
vague. Au-dessous d'elle , il en reçoit uq plus consi- 
dérable du récurrent , passe au devant du nerf car- 
diaque inférieur, et côtoie ensuite l'artère innominée, 
placé en dehors d'elle*. U s'engage bientôt entre la 
crosse de l'aorte , à laquelle il donne plusieurs filets 
ténus , et la division des. bronches » et se termine là 
au plexus cardiaque , qu'il qoj|;icourt principalement 
à former. 

Outre les rameaux que nous avons déjà indiqués , 
îe nerf cardiaque moyen en. reçoit ordinairement 
deux assez volumineux du nerf vague ^ près de l'en- 
droit où l'artère innominée se divise. Ce point d'anal 
tomose est marqué par une tuméfaction assez ana- 
logue à celle d'un ganglion. 

Souvent , dans son trajet , le nerf cardiaque ipoy^ea 
se subdivise, pendant quelque temps, en deux ra- 
meaux d'inégal volume,,. lesquels, se réunissant en- 
suite de nouveau, circonscrivent entre eux un de ces 
espaces que les anciens auatomistes appeloient in^ 
sulce. 

Le nerf, çardiaqueûnfér leur , nommé par Scarpa 
petit Tierf cardiaque , naît du ganglion, cervical infé- 
rieur par un nombre plus ou moins considérable de 
filets qui sont écartés d'abord Je5 ui?s des autres, et qui, 
réunis successivement ep rameaux p)us volunoàueux, 
forment, dans l'endroit de leur prigine^ un plexus 
assez étendu. Ce nerf descend perpendiculairement 
derrière l'artère ÇQUçkyière , Yoisin du nerf récur- 
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rent. Il côtoie ensuite en dehors l'artère innominée ; 
se place bientôt sur elle, et continue son trajet sur la 
partie antérieure de la crosse de Taorte , devenant 
toujours plus superficiel. Enfin , il se contourne à 
gauche sur Taorte , et va entre elle et la pulmonaire 
se p^ter dans le plexus coronaire aulërieur dont noiis 
parlerons lout-à-rheure. 

Dans ce trajet, le cardiaque inférieur reçoit plu- 
sieurs filets du récurrent etdu nerf vague. Il en donne 
un grand nombre à Taorté en passant sur elte. 

2^. Du côté gauche, ou ne trouve pour T'brdinaire 
que deux nerfs cardiaques , un seul étant fourni par 
les deux derniers ganglions cervicaux. 

Le cardiaque supérieur ou superficiel , suivant 
Scarpa , nait, comme à droite*, par plusieurs ra- 
meaux distincts , et affecte la même disposition pen«> 
dant la plus grande partie de son trajet. Il descend 
entre la carotide et la soaclayière ; et parvenu à l'en* 
droit où ces deux artères naissent de Taorte , il se 
4ivise en un grand nombre de filets. Les uns passent 
au devant de l'aorte , pour s'anastomoser ,' soit avec 
les rameaux du cardiaque inférieur, soit avec quelques 
filets cardiaques naissant du nerf vague. Les autres se 
portent derrière l'aorte, et vontse peter dans le plexus 
cardiaque comnaun. » 

Le grand nerf cardiaque a une double origine. La 
branche assez volumineuse qui le constitue princi- 
paleihent, nait dii ganglion cervical iûfijrieur, passe 
derrière la portion transversale de la souclavière , puis 
se <lirige obliquement en srvant et en bas , en suivant 
la direction de cette artère , qu'elle côtoie en dehors* 
Yers l'endroit où la.souclavière donnç naissauce à la 
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thyroïdienne inférieure , le grand nerf cardiaque re^ 
çoit un grand nombre de rameaux qui , nés du gan- 
glion cervical moyen , s'entrelacent plusieurs fois en^ 
semble avant de se réunir au tronc commun dont ils 
forment la seconde origine. 

Parvenu au-dessus de la crosse aortique, le gvnd 
' nerf crrdiaque se porle derrière elle , et là se jette , 
tantôt par un seul tronc , tantôt par plusieurs divi- 
sions , dans le grand plexus cardiaque qu'il concourt 
spécialement à foi*mer. Dtans cet endroit il reçoit 
plusieurs filets considérables du nerf Vague. 

T^ls sont les origines et le trajet des nerfs car- 
diaquesde Tun et de l'autre côtés..On voit quelemoyen 
à droite , que l'inférieur à gauche , sont les plus im- 
portans , ceux qui' méritent le mieux le nom qu'ils 
portent , vu leur terminaison constante au cœur. 

a^. Plexus cardiaque et distribution de s^s 

rameaux. 

Le plexus cardiaque , centre commun où se réu- . 
nissent les nerfs que nous venons de décrire ^ occupe 
la partie postérieure de la crosse de l'aorte » peu après 
son origine du cœur. Il répond en arrière à la division 
des deux bronches et au plexus pulmonaireantérieur 
formé par lé iierf vague. Il s^étend de haut en bas , 
depuis l'eàdroit où l'aorte donne naissance à l'inno- 
minée jusqu'à la division de l'artère pulmonaire en 
deux troncs principaux. Sa forme est irrégûliérè. 
. Haller y fixant son attention sur les nerfs qu'il réunit 9 
lui a donnét ce nom de pîexu^ que nous lui conser- 
vons ; tandis que Wrisberg et Scarpa ont cm devoir 
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le notnjner ganglion cardiaque , à cause du renfle- 
ment nerveux qui le distingue. Mais l'aspect qu'il pré- 
sente ordinairement n'est point celui d'un corps par- 
ticulier interposé entre deux ordres de rameaux dont 
il paroisse indépendant ; on y voit plutôt un nerf volu- 
mineux résultant de la réunion de plusieurs, et don- 
nant aussitôt origine à de nouveaux rameaux. • 

Le plexus cardiaque offre une mollesse presque 
gélatineuse , différant extrêmement sous ce rapport 
des nerfs dont il dépend* ^ 

£n haut » il reçoit les ner& cardi^ique moyen droit 
et cardiaque inférieur gauche , qui le constituent 
essentiellement par leur réunion. Il reçoit plusieurs 
rameaux du cardiaque supérieur gauche, et quelque* 
fois du droit. Quelques filets du cardiaque inférieur 
droit vont aussi se réunir à lui. 

Les rameaux que fournit le plexus cardiaque peu- 
vent se distinguer en antmeurs , postérieurs et in- 
férieurs. 

Les rameaux antérieurs sont en fort petit nombre. 
Us se portent sur la partie antérieure de l'aorte , et se 
distribuent à ses parois. Quelques-uns se prolongent 
au-dessous d'elle, et se jettent dans le plexuS' coro- 
naire antérieur. 

Les rameaux postérieurs, plus nombreux, sont 
extrêmement courts. Tous se jettent , aussitôt après 
leur origine , dans le plexus pulmonaire antérieur 
formé par le nerf vague. 

Les rameaux inférieurs sont les plus remarquables 
de tous , soit par leur nombre , soit par leur volume. 
Ce sont €ux qui appartiennent proprement au cœur» 
On peut les distinguer en deux ordres principaux» 
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Les uns , formant tin faisceau considérable , nai^, 
;sent du plexus cardiaque , au niveau de la division 
de Tarière pu Imonaire , passent aussitôt derrière le 
ligament artériel qu^ils embrassent , et contournent 
de liant en bas le tronc pulmonaire gauche , sur lequel 
ils commencent à s^écarter les uns des autres. Plu- 
sieurs suivent le tronc pulmonaire jusqu^à son entrée 
dans le poumon , et se distribuent à ses parois , ainsi 
qu'aux veines pulmonaires gauches, en s'anastomo- 
sant ^vec les rameaux corrçspondans du nerf vague. 
D'autres suivent une direction opposée ^ et retour- 
nent sur Tartère pulmonaire jusqu'à son origine du 
. cœur. Mais les plus considérables , qui souvent for- 
ment un tronc nerveux unique, croisent obliquement 
de haut en bas la direction de l'artère pulmonaire 
gauche , et vont gagner en arrière la base du cœur. 
. Là ils trouvent l'artère coronaire postérieure près de 
son orgine ^ et dès lors c'est la disposition de cette 
artère qui détermine leur distribution. Divisés en 
, filets plus ou moins ténus , entrelacés autour du vais- 
seau 5 ils constituent ce qu'où nomme le plexus coro^ 
Tzaire postérieur. Ce plexus se diyise aussitôt en . 
deux ou trois plexus secondaires , qui embrassent les 
trois divisions artérielles , et ne les abandonnent plus. 
Ainsi on en voit un qui contourne horizpntalement 
la base du cœur de gauche à droite , et qui ensuite se 
perd en ramuscules ténus sitr la face plane du même 
viscère. Un autre côtoie la base de l'artère pulmo- 
naire avec la branche artérielle coronaire correspon- 
. dante , et vient se répandre comme elle suf le bord 
. gauche. du cœur jusqu'à sa pointe. Un troisième,^ 
bÊaucç^up! nioins considérable , se porte perpendicu- 
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lairement sur le milieu de la face plane du cœur avec 
les rameaux artériels courts que la coronaire distri- 
bue au même endroit. Ces filets nerveux sont très- 
multipliés. Quelques-uns ,en petit nombre , s'écartent 
isolément de leurs ple^ius ,et se perdent sur les parois 
du cœur , dans les endroits où aucun rameau artériel 
ne se distribue. 

Le second ordre de rameaux naît du plexus car- 
diaque, un peu plus bas que le premier , entre l*aortè 
et le tronc droit de l'artère pulmonaire. Quelques-uns 
passent aussitôt derrière le tronc pulmonaire qu'ils» 
embrassent, pour se porter à la face plane du cœur , 
où ils se jettent dans le plexus coronaire postérieur 
que nous venons de décrire. D'autres , non moins 
volumineux , descendent devant le même tronc pulf 
monaire , entre lui et l'aorte, et vont gagner aussi la 
face plane pour se terminer comme les précédens. 

Enfin, les derniers s'engagent obliquement entre 
l'artère pulmonaire et l'aorte, contournent cellé-cî, 
et viennent reparoître à la partie antérieure de la base 
du cœur. Ce sont eux qui forment le plexus coronaire 
antérieur, distribué comme l'artère du même nom. 

Ce plexus , augmenté encore par le nerf cardiaque 
inférieur gauche , qui , comme nous l'avons dit , lui 
appartient entièrement, se répand à ton te4a face con- 
vexe du /cœur et à l'oreillette droite. Plusieurs de ses 
.rameaux s'anastomosent sur le bord gauche du cœur 
.avec ceux du plexus coronaire postérieur. 

On voit qu'il y a une inégalité frappante entré le 
volume des deux plexus coronaires. Le postérieur 
est le plus considérable , ^t c'est à le former que les 
deux tiers des rameaux fournis par le grand plexus 
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cardiaque sont employés. C'est donc à la face plane 
du cœur quesetrouve le plus grand dombre de nerfs, 
comme plusieurs anatomîstes Tont observé depuis 
long -temps. 

Quoique les nerfs du cœur suivent toujours le 
trajet des artères coronaires, il est assez facile de les 
reconnoitre , vu la direction droite de presque tous 
leurs rameaux ; tandis que les rameaux artériels cor- 
respondans sont toujours extrêmement tlexueux , en 
sorte que ceux-ci se trouvent souvent croisés à angle 
plus ou moins marqué par les autres. 

Les nerfs cardiaques s'enfoncent dans la substance 
du, cœur avec les vaisseaux coronaires , et peuvent 
être suivis jusqu'à la troisième ou quatrième subdivi- 
sion de ces vaisseaux. Au-delà on les perd de vue, 
même dans le cœur des animauxles plus volumineux* 

§ IV. Ganglions thorachiques. . 

Considéré dans la poitrine , le système nerveux 
des ganglions offre un aspect tout différent de celui 
qu'il présentoît au cou. Irrégulier dans cette dernière 
région, formé de parties évidemment distinctes, sou- 
vent tout'àfait isolées , et qui ne communiquent 
entre elles^ue par des rameaux plus ou moins ténus, 
dont le nombre , la longueur, sont aussi variables que 
leur existence est peu constante , ce système ne pou- 
voit être envisagé dans son ensemble avec une par- 
faite exactitude : il falloit en décrire les diverses por- 
tions cbacune en particulier. Quiel que fut le nombre 
desganglions , cbacu^ d'eux offroit réellement à l'œil 
de Tanatomiste un centre nerveu^i indépendant ^ sur 
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lequel il étoit comme forcé de fixer sa première atten- 
tion , pour se former une idée juste des rameaux dont 
ce centre étoit ou l'origine ou le point de réunion. 

Dans la poitrine , au contraire , et spécialement de- 
puis la premièce cote jusqu'à l'onzième , le système 
nerveux des ganglions forme réellement un tout con- 
tinu dont la disposition n'offre que peu de jariétés. 
Au premier aspect , l'anatomiste voit ici plutôt un 
nerf unique qu'une suite de centres nerveux dis- 
tincts, tant les ganglions sont petits, comparés aux 
rameaux volumineux par lesquels ils communiquent 
ensemble. 

Aussi , tandis que les auteurs en décrivant le nerf 
grand sy.mpathique y considèrent cependant les gan- 
glions cervicaux d'une manière isolée et les décrivelit 
chacun en particulier , tous parlent de la portion 
thorachique comme d'un nerf continu , et les gan- 
glions ne leur paroissént.ici que de petits renflemens 
placés de dislance en distance sur un tronc nerveux 
unique. 

Mais il est facile de se convaincre, par un examen 
attentif, qu'on ne doit pas s'arrêter à ce premier as- 
pect dont nous parlons , que les ganglions thorachi- 
ques doivent être considérés comme les cervicaux , 
et n'en diffèrent que par plus d'uniformité dans le 
nombre et la distribution de leurs rameaux. 

Suivons diHic ici la même marche descriptive que 
dans les autres régions , en observant seulement de 
comprendre sous un même coup d'œil tous les gan- 
glions thorachiques , pour éviter des répétitions 
inutiles. 

On compte douze ganglions thorachiques. Tous 
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sotit^placés sur la tête des côles correspondantes, et 
sont immédiatement recouverts par la plèvre. Ce 
nombre varie quelquefois aussi-bien que la position: 
souvent le dernier ganglion cervical s^ëtend jusque 
sur la première côte et remplace le premier thora- 
chique , qui manque alors absolument. On en voit plu- 
sieurs qui , au lieu d'occuper la tête des côtes , occu- 
pent les espaces intercostaux : ceci est cependant 
assez rare. 

On ne peiit assigner aucune forme précîseaux gan- 
glions thorachiques , tant cette forme est irrëgulière. 
Leur volume est en général très-peu considérable. 
Rarement il égale celui des ganglions abdominaux : 
jamais celui des cervicaux. 

Chacun de ces ganglions fournit des rameaux que 
Ton peut distinguer en supërieurs^^ inférieurs , ex- 
ternes et internes. 

Rameaux supérieurs et inférieurs. 

Nous réunissons ces deux ordres,parce que, comma 
on le conçoit , le rameau supérieur d'un ganglion est 
nécessairement le rameau inférieur du ganglion qui 
précède. 

Tous sont remarquables par le volyme. considé- 
rable qu'ils présentent. Souvent ce volume est presque 
égal à celui des ganglions eux-mêmes. Toujours c'est 
un rameau unique qui réunit ainsi deux gaogUons en 
allant de l'un à l'autre, différence sensible d'avec la 
région cervicale , où l'on voit souvent deux ganglions 
communiquer ensemble par plusieurs ramuscules 
isolés. 

Mais quel que soit le volume de ces rameaux^ pour 
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IVirdinaire on les distingue fort bien des ganglions 
d'où ils partent : d^ailleurs leur origine n'a pas tou- 
jours lieu au même point du ganglion. Tantôt ils nais-- 
sent plus près du corps des vertèbres, tantôt plus près 
des côles , en sorte qu'une ligne perpendiculaire tra- 
versant à la fois tous les* ganglions thoraohiqués |^r 
leur milieu, ne correspondroit point à tous les ra- 
meaux dont nous parlons : le plus grand nombre se 
trouveroit ou à droite , ou à gauche de cette ligne. 

Ces rameaux passent tous au devant des art^*es 
intercostales correspondantes , dont ils croisent la di- 
rection. Dans leur trajet très»court , ils fournissent 
souvent de petits filets qui vont se perdre , soit anf. 
muscles intercostaux , soit à la surface des côtes. 

Rameaux externes* 

Ceul-ci varient en nombre. Tantôt on h'en trouve 
qu'un seul pour chaque ganglion , tantôt on en dis- 
tingue trois ou quatre ; d'autres fois lé rameau , d'abord 
nnique , se bifurque ensuite plus ot moin^près de son 
origine^ Lorsqu'il n'y en a qu'i'a, son volume est 
assez considérable. S'il s'en trouve plusieurs, toujours 
un d^cntre feux domine par sa grosseur , les. autres 
étant fort ténus. 

Ces rameaux prennent toujoure une direction 
oblique en haut et en dehors; et chacun, parvenu 
après un court trajet 'dans l'espace intercostal , s'anas- 
tomose avec la branché antérieure des nerfs dor- 
saux , au moment où elle sort du canal vertébral., 
S'ily à plusieurs ramefiux pour le même ganglion, ou 
si le rameau , d'abord unique , s'est ensuite bifurqué , 
tous les filets se réunissent bientôt pour se terminer 
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Tautre parlefoîe, vont se terminer à des ganglions 
très-supérieurs par leur volume à tous ceux que nous 
avonsobservésjusqu'ici.Lesanatomistes ne comptent, 
pour rordinairé , qu'un seul ganglion semblable dé 
chaque côté , et le nomment semi-lunaire ; mais uu 
examen attentif en fait découvrir un bien plus grand 
nombre. On voit , surtout du côté droit, en soule^ 
vaut le foie , les rameaux, splancbniques , aboutir à 
une multitude de ganglions fort distincts les uns des 
autres, plus ou moins volumineux, 'très-irréguliers 
dans leur forme , très-variables pour le nombre. 
Tantôt ces ganglions se réunissent ensemble par une 
vraie continuité de substance , et laissent seulement 
entre eux des aréoles de diverses figures; tantôt et 
.plus souvent ils sont isolés , et ne cominuniquent que 
pai^ des rameaux multipliés naissant de leur circon- 
férence. ' 
.. Ce que je dis s'applique également au côté gauche; 
-souvent cependant le premier aspect indique ici une 
disposition un peu différente. Lorsqu'on soulève 
l'estomac on voit assez fréquemment les rameaux 
splancbniques se terminer d'abord à un seul gan- 
(glion très-considérable , réellement semi-lunaire , ou 
«plutôt en forme de croissant, et présentant sa con- 
-vexité en bas , sa con<iavîté en haut. Ce ganglion 
-paroît entièrement isolé, et on n'en voit naître que 
des ranàeaux ténus. Mais , pour peu qu'on suive ces 
rameaux, on les voit bientôt se terminer \ d'autres 
ganglions secondaires, disposés comme ceux du côté 
droit. • 

Cet assemblage de ganglions et de rameaux ner- 
.teux entrecroisés d'une manière inextricable et réu- 
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ïiis ensemble ^ forme, au devant de la colonne verte* 
brale, le vast^ réseau que Ton connoit sous le nom 
de plexus solaire , ierpie commun des deux grands 
nerfe splanchniques , et origine de presque tous les 
plexus inteslinaux. Cest lui que plusieurs physiolo- 
gistes ont considéré comme un second centre nerveux 
général, auquel se rapportoient en partie les impres- 
sions reçues du dehors; idée difficile à soutenir de- 
puis que des expériences exactes ont prouvé Tinseu- 
sibilité habituelle du système des ganglions. 

Le plexus solaire répond en arrière à la colonnq 
vertébrale, à Taorte , aux appendices diaphragma- 
tiques; en devant à Testomac; en haut au foie, au 
diaphragme ; en bas au pancréas. Inutilement vou- 
droit-on lui assigner une forme ou décrire isolément 
ses rameaux, qui tous s^entrelacent aussitôt aprèsleur 
origine, et ne présentent jamais, chacun en particu* 
lier, une disposition régulière. On est forcé de les 
considérer dans leur ensemble sous le nom de plexus 
secondaires , en observant les différences les plus 
saiUaiJfts qui les distinguent les uns des autres. 

C'està l'aorte que le plexus solaife distribue toutes 
ses divisions, c'est pour elle qu'il paroit exister ; et 
tons les plexus qu'il fournit suivent si exactement le 
trajet et les branches de cetle artère, qu'il faut néces- 
sairement suivre celle-ci pour se former une idée 
juste de ceux-là. 

,0. Pleœus diaphragmatiques. 

Ils naissent de la partie supérieure du solaire pour 
accompagner lesartèresdiaphragmatiquesinférieures. 
Un petit nombre de rameaux sert k les. former. Ces 
III. ;23 
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rameaux s^entrecroisent moins frëquamment qu6 
dans les autres plexus , et souvent côtoient pendant 
long-temps les artères auxquelles ils appartiennent. 
Rarement on les trouve interrompus par de petits 
ganglions. Plusieurs se répandent sur le diaphragme 
et s y perdent; quelques-uns, surtout à droite , s'a- 
nastomosent dans répaisseur de ce muscle avec les 
jierfs diaphragmatiques venant des branches cervi- 
cales. 

2®. Plexus cœliaque* 

Il forme la division la plus considérable du plexus 
solaire , dont il n'est que le prolongement inférieur. 
Ses rameaux , mille fois entrelacés et entrecoupés par 
de nombreux ganglions , enveloppent l'artère cœ- 
liaque et ses. trois principales divisions. Bientôt il se 
divise lui-même , comme elle , en trois plexus diffé- * 
rens'^ ti'ès-inégaux en volume. 

Le plexus coronaire stomachique est le moins 
considérable. Il embrasse étroitement l'artère du 
même nom près de son origine , et offre ici ^s gan- 
glions nombreux qui la recouvrent presque en totali- 
té. A l'endroit où elle se contourne pour gagner la 
petite courbure de l'estomac les rameaux nerveux 
sont plus multipliés et les ganglions plus rares. Quand 
l'artère envoie une branche au foie, le plexus se di- 
vise aussi pour l'y accompagner ^ puis il se prolonge 
sur la petite courbure qu'il suit jusqu'au pylore. Ses 
rameaux diminuent successivement en nombre à 
mesure qu'il approche de cette extrémité. Ils se ré ' 
pandent sur les deux faces de l'estomac , et s'y réu- 
nissent ^n plusieurs, endroits avec les rameaux du 
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nerf vague. 'Egx&a les filets rares qu'il préseute auprès' 
du pylore yotit en haut se réunir à ceux du plexus 
hépatique , en bas concourir à former le petit plexus 
qui suit Tartère gastro-épiploïque droite. 

Le plexus hépatique , très - volumineux dès son 
origine» enveloppe Tarière hépatique et la veine 
porte, et se dirige avec elles en haut et à droite jus- 
qu'à la scissure du foie. Ayant dy arriver et au- 
dessus du pylore, il se divise en deux portions fort 
inégales ; l'une inférieure , constitue le plexus de 
l'artère gastrp-épiploïque droite, descend avec elle 
et va gagner le bord convexe de l'estomac , auquel 
il répand ses principaux rameaux. Plusieurs entrent 
dans le pancréas avec les artères pancréatiques trans- 
verses , d'autres vontau duodénum ai^c les rameaux 
vasculaires que la gastro-épîploïque donne à cet in- 
testin. 

La portion supérieure du plexus hépatique , beau- 
coup plus considérable, augmente encore de largeur 
d'une manière sensible lorsqu'elle est parvenue au 
col de la vésicule qui est entièrement enveloppé par 
les rameaux entrelacés de ce plexus. Ces rameaux 
pénètrent entre les membranes et s'y perdent à peu 
de dislance du col , sans se prolonger beaucoup sur 
le corps même de la vésicule. Ils environnent aussi 
le conduit cholédoque jusqu'au duodénum , et sui- 
vent dans la substance dû foie les rameaux soit du 
conduit hépatique , soit de l'artère du méme^ nom , 
soit de la veine porte. Beaucoup de g^ç^glîons fort ' 
petits et très-ir réguliers dans leur fprme , interrom- 
pent de temps eu temps les rameaux dup;lexu^ b^pa? 
tique. .^. 
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Le plexus splénique est de toas le moinâ propor- 
tionné au volume de Tarière qu'il accompagne* Il 
offre , près d<f l'origine de cette artère , deux ou trois 
ganglions assez considérables situés immédiateiï^ent 
^ur elle ; mais ensuite on ne trouve plus qu'un petit 
nombre dé rameaux rarement anastomosés entre eux» 
et dont le trajet n'est presque jamais interrompu par 
des ganglions nouveaux. Ces rameaux serpentent au- 
tour dé l'artère splénique , dont ils s^éloignent plus 
ou moins, et parviennent enfin dans la scissure de 
la rate, où ils pénètrent avec les branches artérielles» 
Quelques-uns descendent dans le pancréas avec les 
artères pancréatiques supérieures. D'autres suivent 
la gastro-épiploïque gauche au bord convexe de l'es- 
tomac. Plusieurs de ceux-ci se perdent dans le grand 
épiplobn/ 

3^. Plexus mèsenférique supérieur. 

/ • - 

Au-dessous du plexus cœliaque , le réseau ner- 
veux du solaire se prolonge sur l'aorte abdominale » 
et rencontre bientôt Tartère mésentérique supérieure. 
Là , il forme vm nouveau plexus très-considérable : 
plusieurs ganglions lui fournissent des rameaux qui 
l'augmentent. Borné d'abord à l'artère, ce plexus 
descend aVec elle entre le pancréas etda portion trans^ 
versale du duodénum , s'engage entre le$ deux lames 
du mésentère et aussitôt s'épanouit beaucoup. Ses 
rameaux entrelacés à l'infini, embrassent les glandes 
lymphatiques en même temps qu'ils suivent le trajet 
de l'artère, et se répandent comme elle sur toute 
la supéi^cié de l'intestin grêle. L'artère colique 
fnoyenne , l'artère iléo - colique , en reçoivent cha- 
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icuneunplexus particulier qui remonte avecle vaisseau 
daas le méso-colon transverse » et va se distribuer à la 
portion correspondcinte soit du CQlQn^soitducœcpm* 
De nombreux ganglions peu volumineux interrom^ 
pent les rameaujc du plexus méseutcrique supérieur, 
surtout sur le bord concave de Tintestia gréie , en^ 
droit où il Qst plus immédiatement appliqué sur Tar- 
tère à laquelle il appartient essentiellement. 

40. Pleociis mésentérique inférieur. 

• 

Il peut être cotisîdéré comme le prolongement du 
précédent, auquel il se continue en haut ,.au devant 
de Taprte abdominale. \Dans cet espace il reçoit plu- 
sieurs rameaux isolés venant des ganglions abdomi- 
naux qui font suite au système généraK II en reçoit 
beaucoup d'autres du plexus réual. Parvenu à Tori- 
gine deFar^ère mésentéfique inférieure, il Tembrasse 
d abord étroitement; mais peu après ^ et au mqment 
où cette artère se rapproche du détroit supérievir du 
bassin, le plexus se divise assez naturellement en 
deux portions. Uune interne, moins considérable et 
formée par des rameaux rarement entrelacés , des- 
cend avec l'artère iliaque correspondante , et fournit 
en partie les plexus propres de Tiliaque externe ou 
crurale et de Thypogastrique. Mais un grand noûibre 
de ces rameaux s'écarte absolument deFartère iliaque, 
se porte au devant du sacrum dans une direction 
presque droite, et se çerd dans le plexus hypo« 

gastrique. 

L'autre portion , qui constitue essentiellement le 
plexus mésentérique, continue à accompagner Tar- 
tère mésentérique intérieure entre les deux feuillets 
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du méso-colon ilîaqtie ;' pour se terminer entre lç« 
deux lanies du méso-rectum. Dans ce trajet il en- 
vironne , par des rameaux sans cesse entrelacés 9 
l'artère principale , et c'est de ce réseau nerveux 
prolongé que partent, soit les filets isolés qui vont se 
perdre dans le mésa-colon, soit les plexus particu- 
liers qui accompagnent les branches artérielles à TS 
du colon. Parmi ces plexus on doit en distinguer un 
beaucoup plus volumineux que les autres , lequel 
accompagne l'artère colique gauche et va , d'un côté , 
ié répandre sur la portion lombaire gauche du colon ^ 
de l'autre s'anastomoser avec le plexus mésentérique 
supérieur, suivant exactement en cela la distribu- 
tion de l'artère. Ces plexus s'avancent fort peu sur les 
parois de llntestin lui-m^e, etparoissént bornés à 
cnviroéner les rameaux vasculaires quiy pénètrent. 

Parvenu dans le méso-rectum , le. plexus mésen- 
térique s'épanouit beaucoup et se continue avec le 
plexus hypogastrique qu'il concourt en grande partie 
à former , en se réunissant ici avec les nerfs sacrés. 
Les rameaux de ce plexus vont se répandre à l'in- 
testin rectum, à la vessie , aux vésicules séminales ; 
dans la femme , au vagin et à la matrice , en sui- 
vant dans toutes ces parties le trajet des artères cor- 
respondantes. Distribués aux autres divisions de 
l'artère hypogastrique , ils sortent avec elles du bas- 
ski , et leur forment les plexus propres qui les ac- 
compagnent à la partie postérieure de la cuisse. 

On trouve peu de ganglions dans toute l'étendue 
du plexus mésentérique inférieur. Ceux qui se re- 
marquent sont toujours rapprochés de l'artère prin- 
cipale. 
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S*^. Plexus rénaL 

Celal-cî , double comme Torgane auquel il appar- 
tient, hait de la partie latérale des plexus cœliaque 
et mésenlérîque supérieur. Il commence par deux 
ou troiâ ganglions assez volumineux placés sur Tar- 
ière rénale, à Tendroit où elle nait de Taorte. Ces 
ganglions donnent naissance à beaucoup de rameaux 
ténus qu}, pour l'ordinaire , se portent sur Tartère 
parallèlement à sa direction et sans s'entrecroiser 
ensemble, disposition remarquable par laquelle ce 
plexus diiffère essentiellement des autres. Ce n'est 
qu'auprès des divisions artérielles que les rameaux 
nerveux s'entrelacent d'une manière sensible , mais 
peu fréquemment. Ils pénètrent ainsi dans la subs- 
tance propre du rein, en suivant les rameaux de 
l'artère rénale dans leur distribution. D'autres filets 
partant du même plexus, vont se porter aux capsules 
surrénales et concourent à former les petits plexus 
qui accompagnent les artères capsulaires. Enfin 
c'est principalement du plexus rénal que nait un 
autre plexus peu considérable nommé spermaùique» 
fCelui-ci, formé par un petit nombre de rameaux, 
descend en accompagnant l'artère du même nom. 
•Deux autres ganglions se remarquent dans ce trajet, 
11 suit l'artère jusqu'à sa distribution au testicule 
chez l'homme, à l'ovaire chez la femme. Mais son 
extrême ténuité n'a pas permis , même à Walter , de 
le découvrir fort loin au-delà de son origine. 

Tel est le plexus rénal considéré dans sa disposi- 
tion générale et pris à sa principale origine^ Mais l€ 
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plexus solaire n'est point le seul qui concoure a 1© 
former , comme nous le verrons tout-à- l'heure. 

Petit Nerfsplanchnique^ 

Celui-ci , nommé atissi nerf splanchnique accès* 
soire par Walter , naît un peu au-dessous du grande 
ordinairement par deux rameaux ven^t des dixième 
et onzième ganglions thorachiques. Ces rameaux ^ 
obliquement dirigés en I)as et en dédans , s'eugagent 
isolément derrière le diaphragme et se réunissent en 
un seul tronc au niveau de la douzième côte. Ce 
troue pénètre aussitôt dans Tabdomeq , et se divise 
pourTordinaire en deux rameaux, doutTun remonte 
et s'anastomose avec le grand splanchnique avant sa 
division , Tautre descend en dedans et va se jeter 
dans le plexus rénal , fournissant seulement quelqcieg 
ramuscules au plexus solaire. 

On pourroit nommer aussi petits splanchrUques 
deux autresnerfs assez considérables, dcmt Tuu nait 
par deux rameaux des on7/ième et douzième gan- 
glions thorachiques^rautre vient du rameau de corn* 
inunication qui réunit ledernierganglion thoraehique 
avec le premier des abdominaux. L'un et Tautre en- 
trent dans Tabdomea , en traversant le diaphragme , 
et s anastomosent ensemble pour se perdre aù^plexus 
jréoal. Walter les nomme nerfs ré¥iaux postérieurs. 

Tels sont les plexus nombreux que les viscères 
abdominaux reçoivent du système des ganglions. Les 
grands splanchniques paroissent d'abord ên« être la 
source commune , puisque ce sont eux qui , réunis 
ensemble , semblent servir essentiellement par leurs 
rameaux à constituer le plexus solaire. Mais si l'on 
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observe que des ganglions très-considérables et très* 
multipliés existent au-dessous du diaphragme , que 
4e ces ganglions partent immédiatement presque tous 
les nerfs du plexus solaire , qu'il n y a nulle propor- 
tion entre le volume de ces ganglions et les raqieauic 
ténus qu^ils reçoivent des nerfs splancb niques ; si * 
dis-je , on a égard à toutes ces considérations , ou 
regardera la réunion des ganglions solaires comme 
le véritable centre d'où partent les nerfs distribués 
aux visoères abdominaux, et les neifs sulanchniques 
ne pai'oitront qu\in moyen de communication entre 
ces ganglions et les thorachiques. Cette remarque se 
rapporte parfaitement à la meunière dont il faut con* 
sidérer Tensemble du système nerveux orgadiqué , 
où les ganglions sont toujours les seuls points de 
départ , les nerfs n'étant que des productions qui eb 
émanent. 

§ V. Des Ganglions abdominaux. 

Ceux-ci 9 plus nombreux que les cervicaux » plus 
constamment distincts les uns des autres que les tho- 
rachiques , font suite au système nerveux général , 
et ont été décrits par les auteurs comme formant la , 
continuation de ce qu'on nommoit nerf grand sym^ 
pathiqiie. L'examen attentif de leur disposition 
prouve qu'on doit suivre, en les déci^ivant, la marche 
que nous avons adoptée jusqu'ici , et les considérer 
comme autant de centres nerveux particuliers d'où 
partent des rameaux destinés à diverses parties. 

Ces ganglions occupen^ l'espace compris entre la 
douzième côte et l'union de la dernière vertèbre 
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lombaire avec le sacrum. Ils sont situés sur les par^ 
lies latérales et antérieures du corps des vertèbres , 
plus rapprochés du milieu de ce corps que les gan- 
glions tborachiques. Ordinairement ils répondent 
aux os eux-mêmes, quelquefois aux fibro-cartilages 
qui les* réunissent : ceci tient au nombi^e des gan- 
glions qui est fort sujet à varier. Tantôt en effet on 
en compte cinq ,• tantôt ^ et plus souvent» on n'en 
trouve que trois bien marqués et bien sensibles. 

Le volume des ganglions abdominaux, moindre 
que celui des cervicaux , l'emporte pour l'ordinaire 
6ur celui des tboracbiques. Quelquefois on les trouve 
plus considérables d'un côté que de l'autre. Leur 
forme est irrégulière , plutôt allongée qu'arrondie. 
Leur couleur grisâtre comme aux cervicaux, con- 
traste souvent avec celle de leurs rameaux qui est 
plus blancbe. Çés rameaux se distinguent comme 
ailleurs , en supérieurs , inférieurs , externes et io* 
ternes. -, 

Rameaux supérieurs et inférieurs. 

Ils se rendent d'un ganglion à l'autre, et ne sçrvent 
qu'à établir cette communication que l'on prend sou- 
vent pour continuité. Leur nombre varie beaucoup 
plus qu'aux thoracbiques : souvent au lieu d'un seul 
en on trouve deux ou trois. Leur existence n'est pas 
même très-constante. Il n'est point rare de trouver 
un gaqglion entièrement isolé de celui qui le précède 
et comniuniquaut seulement avec celui qui le suit 
• D'autres fois deux ganglions rapprochés l'un del'autre 
se réunissent immédiatemtnt par continuité de subs* 
tance : ce cas est moins fréquent. 
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Toujours ces rameaux sont d'une ténuité esLtréme : 
différence remarquable d'avec les rameaux semblabl es 
des ganglions thorachiques. Leur longueur varie sui- 
vant l'espace qui sépare les ganglions entre eux, espace 
qui varie lui-même suivant le nombre et la position des 
ganglions. Leur direction est ordinairement u.n peu 
«Clique , ce qui tient , soit à la courbure de la colonne 
vertébrale , soit au rappof^t mutuel des ganglions , qui 
rarement se trouvent tous sur la même ligne. 

Rameaux externes • 

Leur nombre est incertain. Ordinairement cdaque 
ganglion en produit deux ou trois qui tantôt naissent 
isolément ^ tantôt sont réunis dans leur origine. Us 
sont assez volumineux, plus longs que dans lai^égion 
thorachique , vu la position plus antérieure des gan-, 
glionssur la colonne vertébrale.Leurdirectionoblique 
en haut pour le^ ganglions supérieurs , transversale 
pour les moyens , est oblique en bas pour les infé- 
rieurs. Dans leur trajet ils croisent la direction des 
artères lombaires au devant desquelles ils passent i 
quelquefois se contournent autour d'elles. Enfin ils 
s'enfoncent entre les attaches du muscle quarré des 
lombes et s'anastomosent , au niveau des trous de 
conjugaison , avec les branches aiitérieures des nerfs 
lombaires. 

Outre ces rameaux , on en trouve plusieurs autres 
beaucoup plus ténus qui naissent tantôt des ganglions, 
tantôt des rameaux supérieurs et inférieurs , tantôt 
enfin des rameaux externes les plus volumineux, lis 
se portent sur le muscle quarré des lombes et pénètrent 
dans son intérieur où ils se perdent. 
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Rameaux internes. 

Ils sont mullipliës et tous fort ténus. Leur origine 
a lieu soit aux ganglions , soit aux rameaux supé- 
rieurs et inférieurs. Presque aussilôtils s'entrelacent 
ensemble d'une manière fort irrégulière, et se diri- 
gent ainsi au devant de l'aorte abdominale dont ^s 
forment en partie le plexus. Souvent dans ce trajet ils 
sont interrompus par de petits ganglions secondaires 
♦ qui se trouvent aux divers points d'anastomose. 

Prolongés sur Taorte , ces rameaux vont concourir 
au plexus mésentérique inférieur. Souvent un d entre 
eux, isolé des autres et plus volumineux, suit le trajet 
de l'aorte sans s'anastomoser , et va 3e perdre dans le 
méma plexus oiésentérique. 

§VI. Des Ganglions sacrés. 

Leur nombre est assez difficile à bien déleripiner ; 
mais leur existence est constante. Pour l'ordinaire 
on en trouve trois bien prononcés ; mais lorsqu on 
avance plus inférieurement on ne voit souvent plus , 
de l'un et de l'autre côtés, que quelques filets tenus qui 
paroissent se perdre au devant du coccix. 

Ces ganglions, situés à la face antérieure du sa- 
crum, répondent' tantôt à l'union des différentes 
pièces de cet os , tantôt et plus souvent aux trous sa- 
crés antérieurs, recouvrant alors en partie les derniers 
nerfs que la moelle fournit. En devant ils répondçnt 
au péritoine. Leur forme , habituellement irrégulière» 
est assez souvent ovale de haut en bas; leur couleur 
est grisâtre , leur consistance très-peu marquée. Les 
rameaux qu'ils donnent se distinguent en supérieui^ , 
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inférieurs , externes, internes et antérieurs. Je ne 
parle ici que des trois premiers ganglions. 

Rameaux supérieurs èù inférieurs* 

Ils établissent, conune par-tout ailleurs, desjcom-» 
munications entre les ganglions d'où ils partent. Leur 
nombre est plus variable que dans aucune autre ré^ 
giou. Souvent on en trouve deux ou trois allant d'un 
ganglion à f autre. Lors même qu^un seul existe , sa» 
ténuité contraste sensiblement avec le volume du 
ganglion dont il conserve cependant la couleur. Sou- 
vent on peut remarquer que ces rameaux naissent 
des côtés du ganglion et non de sa partie supérieure 
ou inférieure , quoiqu'ils prennent ensuite, en se 
recourbant un peu, la direction verticale qu^ils ont 
toujours dans leur trajet. 

La longueur de ces rameaux , mesurée ordinaire* 
ment par Tespace qui sépare les trous sacrés anté-* 
rieurs , varie suivant Téloignement mutuel plus ou 
moins grand des ganglions. 

Assez souvent on ne trouve aucun rameau sem-* 
hlable entre le premier ganglion sacré et le dernier 
ganglion af)Jomînal , en sorte qu'il y a alors une in- 
terruption ma.iifeste dans le système nerveux orga- 
nique, an jiiveau de l'union du sacrum avec la co- 
lonne vertébrale. 

Rameaux externes. 

Us sont multipliés et assez gros , naissent îrrégu-* 
lîèrement par faisceaux , et vont s'anastomoser avec 
les nerfs sacrés çorrespondans. Quelquefois ces ra* 
meaux manquent , le ganglion se continuant irnmé^ 
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diatement avec le nerf sacré dont il est toujours très- 

rapproché. 

Plusieurs rameaux externes plus minces que les 
autres , se répandent , sur les muscles pyramidal et 
releveur de Tanus, 

Rameaux internes. 

Ils naissent en nombre indétei:miné , se portent, 
^ans une direction plus ou moins oblique , sur le 
milieu du sacrum , et se réunissent à ceux du côté 
opposé, SouvenÉ dans leur trajet ils s'entrecroisent 
ensemble et forment une espèce de plexus^ 

Rameaux antérieurs. 

Ce sont les plus ténus et les plus nombreux. Ils se 
portent sur les parties latérales postérieures du rec- 
tum , et se perdent aussitôt dans le plexus hypogas- 
trique* 

Les rameaux inférieurs du troisième ganglion sacré 
prennent une direction très-oblique en dedans et en 
bas, se rapprochant de ce^x du côté opposé. Tantôt 
ils se terminent à un quatrième ganglion auprès du 
quatrième trou sacré, tantôt et plus souv^t, le qua- 
trième ganglion n'existant pas, ils continuent leur 
trajet jusqu'à l'union du sacrum avec lecoccix. Là 
ils offrent quelquefois, un petit renflement à peine 
sensible dont on a lait un cinquième ganglion , mais 
dont l'existence n'est rien moins qu6iConstante. Bien- 
tôt après, les rameaux forqient, en s'anastomosant 
avec ceux du côté opposé, une arcade renversée dont 
la convexité fournit un petit faisceau de jBlets diver- 
gens qui se perdent à la partie antérieure du coccix. 
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Voilà la lermÎDaisOD inférieure du système nerveux 
organique , telle que les recherches les plus exactes 
ont pu la découvrir. Très-souvent on ne rencontre 
point Tar cade dont nous parlons ^ et les filets ténus 
du troisième ganglion sacré paroissent se perdre iso*- 
lément sur le sacrum et le coccix « sans se rapprocher 
de ceux qui lui correspondent du côté opposé , et 
sans qu on puisse déterminer au juste Tendroit où 
ils finissent* 

Réflexions sur le Système nerveux des Ganglions. 

Parmi les caractères nombreux qui établissent 
-entre le système nerveux cérébral et celui des gan- 
glions une différence tranchante ^ caractères observés 
par Bichat et développés d'une manière si brillante 
dans TAnatomie générale , il en est un que nous 
devons rappeler ici, parce qùll est plus spécialement 
relatif à la disposition anatomique. Cest que les 
nerfs des ganglions se distribuent par-tout au sys- 
tème circulatoire, paroissent exister pour lui et lui 
appartenir exclusivement. Cest avec les artères seu- 
lement qu'ils s'introduisent dans les organes, ou 
plutôt c'est aux artères seules qu'ils se distribuent 
immédiatement quelque pari qu'elles se trouvent , 
et le tissu des organes n'en reçoit que quelques ra* 
meaux rares et isolés ; tandis qu'au contraire les nerfs 
cérébraux s'écartent continuellement des vaisseaux 
sanguins, suivent souvent une direction toute diflé- 
rente , qt lors même qu'ils s'en rapprochent , ne se 
répandent point sur leurs parois. Ce rapport cons- 
tant entre le système nerveux des ganglions et le sys- 
tème vasçulaire , se remarque même sur lé coeur ; 
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car, cçmmenous TavoDS vu » les nerfs carcUaques se 
trouvent tous soit à l^origne des gros troncs artériels » 
soit sur le trajet des artères coronaires , et n'appar- 
tiennent point proprement aux fibres musculaires 
dont le cœiir est composé* 

Sans doute ce fait anatomique ioconlestable ne 
peut nous conduire à fixer le rapport de fonctions 
qui a lieu entre les deux systèmes dont îl s'agit , 
puisqu'on ne connoit point les propriétés positives 
des nerfs des ganglions. Mais nous devons en con- 
clure au moins qu'il resle ici , en physiologie , nue 
lacune importante et essentielle : car il est raison* 
nable de penser que deux systèmes constamment 
réunis ensemble , existent l'un pour l'autre , sont 
nécessaires l'un à l'autre , et que si nous ne pouvons 
déterminer le mode de leur correspondance mu- 
tuelle , nous ne devons nous en prendre qu'à l'in- 
' sufHsance de nos moyens. 

Pïous pourrions ici présenter , par forme de réca- 
pitulatioa , l'ensemble des nerfs qui se distribuent à 
chaque organe'. Mais ce travail ; qui nous obligeroit 
de nommer une foule départies non encore décrites, 
me paroit présenter peu d'utilité. En examinant 
chaque organe en particulier, nous serons conduits 
nécessairement à indiquer les sources principales d'où 
il reçoit ses nerfs, comme celles d'où lui viennent ses 
vaisseaux. Les connoissances qu'on aura acquises 
alors, rendront ces détails beaucoup plus intéressant 
qu'ils ne pourroient l'être dans ce moment. 

i 
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Considérations générales sur les caractères 
distinctifs de ces Appareils. 

J.N DUS divisons les appareils de cette seconde vie 
comme ceux delà première, en cinq ordres distincts , 
selon qu'ils servent à la digestion , à la respiration , à 
la circulation , aux absorptions et exhalations » enfin 
aux sécrétions. Ces fonctions sçnt distinctes en effet 
les unes des autres, soit par leur mécanisme, soit 
par leurs fins immédiates* Toutes cependant concou- 
rent à un but commun , celui de la conservation orga- 
nique, et de même tous leur^ appareils se rappro^ 
chent par des caractères généraux de ibrme , dé dis- 
position , etc.; carsk^tères sur lesquels il est important 
de fixer un moment Tattention avant d'entrer dans 
les détails descriptifs. 

On a déjà reniarqué la proportion comparative de 
ces appareils avec ceux de la première vie. On a vu 
que ces derniers l'emportoient de beaucoup pour le 
nombre, et il nous suffit d'observer ici la raison sen- 
sible de cett6 différence* Les appareils de la vie exr 
tërieure sont en effet ceux qui concourent e$$ei;itiei- 
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lement à constituer rhomme 9 puisqu'ils sont immé* 
diatement soumis à Tintelligence , destinés soit à exé- 
cuter ses ordres , soit à servir à s(Hi expression. Ceux 
de la vie intérieure sont au contraire uniquement 
destinés à la conservation organique , soit en prépa- 
rant et employant les substances venues du dehors 
pour servir à la réparation, soit en rejetant au dehors 
les substances qui pendant quelque temps ont servi 
à la composition des organes. Or , les actions infini- 
ment variées dont TinteUigence est le principe , exi- 
geoient un grand nombre de moyens ; tandis que le 
travail réparateur, moins compliqué et plus uniforme , 
demandoit des moyens moins multipliés. 

Parmi les caractères anatomiques des appareils de 
la seconde vie, nous devons en distinguer quatre 
principaux , véritables négations de ceux que les ap- 
pareils de la vie extérieure nous ont offerts. ^ 

Premier caractère. 

Le défaut de symétrie est l'attribut le plus saillant 
que la vie organique présente à l'œil de ranatomiste. 
Ici plus de ligne médiane, plus de division exacte en 
deux moitiés. Chaque organe s'étend plus è^ moins 
loin d'une région dans une autrie, et. tantôt occupe 
toute la largeur de la cavité qui le renfermé , tantôt 
ne remplit dans cette cavité qu'une fort petite place 
sans qu'aucun organe semblable à lui se trouve du 
côté opposé. 

Ceci souffre cependant plusieurs exceptions ; et si 
jamais on ne voit les appareils de la vie organique 
soumis à une. symétrie rigoureuse 9 souvent . on j 
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Irouve.une symétrie incomplète. Déjà nous avons 
observé que le systèpie nerveux des ganglions se di* 
visoit en deux moitiés distinctes dans la plus grande 
partie de son étendue; et les poumous , quoique iné- 
gaux» les reins , quoique sujets à varier un peu dans 
leur position respective ^ nous offrirons des exemples ' 
d'organes pairs , susceptibles de se suppléer mutuel- 
lement. Le défaut de symétrie , envisagé d'une ma- 
nière purement anatomique , ne pourroit donc seul 
établir une différence tranchante entre les appareils 
des deux vies. 

Un caractère plus constant et plus positif, c'est lé 
défaut d'harmonie dans les phénomènes de la vie or- 
ganique* Je réunis ce caractère au précédent , parce 
que Bichat le regarde comme sa conséquence natu- 
relle. Cependant il est très*vrai que dans aucun cas 
les organes deia seconde vie ne sont fournis à la lot 
de l'harmonie, tandis que'souventndiis trouvons chez 
eux en partie la symétrie de structure. Aîhsî, quoique 
deuxreins doivent sécréter également l'urine , on voit 
tous les jours que l'énergie sécrétoire de Tun prédo- 
mine sur celle de l'autre sans que la fonction soit 
troublée , et qu'aucun dérangement essentiel dans 
l'économie résulte de cette inégalité. Dne glande sa- 
li vaire peut fournir beaucoup plus de iluide que celle 
qui lui correspond, sans que la pren^îère élaboratioq. 
des alimens en souffre , etc. C'est donc à ce carac- 
tère qu'îl faut s'attacher^ puisqu'il se trouve par- tout 
dans la vie organique , plutôt qu'à l'irrégularité dfe 
formes, puisqu'elle n'y est pas constante. 

Observons au reste que l'irrégularité de formes 
jtient en grande partie* à la natiu:e.des fonctions qui 
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sont toutes successives , enchaînées,' et ne peuvent 
point s'exercer isolément comme celles de la vie ex* 
térieure. L'action de Testomac suppose celle de l'œ- 
sophage; l'action du duodénuiù suppose celle de l'es- 
tomac , etc. Toutes se suivent et ont lieu les uneâ 
après les autres : ce qui demande des organes con- 
tinus plutôt que des organes réguliers. 

Second caractère. 

Les appareils de la vie organique sont en général 
soustraits à l'influence immédiate du cerveau, et n'ont 
point avec lui de rapports prochains. Les nerfs qu'ils 
reçoivent leur viennent des ganglions , et par consé- 
quent uepeuventétabliraucunecommunication entre 
^es appareils et l'organe central des impressions exté- 
rieures. Ce caractère anatomique est remarquable , 
puisqu'il se lie naturellement avec ce que la physio- 
logie nous enseigne sur la différence des propriétés 
qui président aux phénomènes des deux vies. Cepen- 
dant on se tromperoit si l'on tiroit de ce fait des in* 
ductions trop étendues ; l'observation nous démenti- 
roit bientôt ; car l'estomac reçoit les dernières divi- 
sions du nerf vague : les nerfs sacrés fournissent beau* 
coup de rameaux au rectum et à la vessie. Aussi les 
fonctionsdecesorganesdépendentdel'intluence céré- 
brale et en partie de la volonté. On doit même remar- 
quer, con^me je l'ai dit dans un autre ouvrage (i), 
que si l'estomac est soumis immédiatement à l'in- 



(i) De la division la plus naturelle des phénomènes phy^^ 
biologiques considérés chez V homme. 
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fiuence cérébrale, dès-lors tout l'appareil digestif y 
est soumis d^une manière médiate » puisque Testomac 
est à la tête de cet appareil , et qu'aucun phénomène 
digestif ne peut avoir lieu si la première élaboration 
essentielle des alimens a été impossible. 

Le poumon reçoit aussi des nerfs cérébraui: , mais 
on ne voit pas qu'il en résulte aucun rapport immé** 
diat entre lui et le cerveau pour les phénomènes. II 
est vrai que TappareU respiratoire comprend néces- 
sairement, outre le poumon , rensèmble des muscles 
intercostaux et diaphragme, dont le cerveau dirige les 
mouvemens. Ainsi nous observons que les appareils 
digestif et respiratoire , par les rapports médiats ou ' 
immédiats qu'ils conservent avec le cerveau , s'é- 
loignent un peu des autres appareils plus immédiate- 
ment nutritifs qui n'ont plus aucun rapport sem- 
blable , ou dans lesquels ce rapport , s'il en existe 
encore quelques traces,paroit être sans conséquence. 

Ttoisième caractère. 

La fréquence extrême des maladies organiqu,es 
distingue évidemment les appareils de la vie inté- 
rieure. Je n'insisterai point sur ce caractère , qui a 
été indiqué par Bichat au sujet de la première vie* 
Assurément il n'y a nulle comparaison à faire entré 
le nombre des maladies organiques du cerveau, des 
nerfs , des muscles , et celles du poumon, du cœur ^ 
du foie , etc. Les premières sont citées comme des 
événemens rares : les secondes sout si habituelles , 
qu'il n'est peut-être pas deux sujets chez lesquels on 
n'en trouve quelqu'une. 
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On peut même aller plus loin » et affirmer , sanfl 
crainte d^erreur , que toujours les maladies orga^ 
niques appartiennent au moins primitivement aux 
appareils de la vie intérieure ; car , i^. ces appareils 
entrent comme composans essentiels dans la struc* 
ture de tous les organes , de quelque vie qu'ils dé« 
pendent : ainsi on trouve dans le cerveau et dans les 
muscles les appareils circulatoire , absorbant , exha* 
lant , nutritif. 2<>, Toujours c'est un trouble dans les 
fonctions de la vie intérieure qui donne naissance aux 
maladies nommées organiques , même lorsqu'elles 
surviennent dans le cerveau, les muscles ou les or- 
ganes des sens ; et les fonctions auxquelles ces or- 
ganes sont employés ne sont jamais altérées alors que 
d'une manière consécutive : remarque importante 
qui nous coaduiroit aux plus hautes considérations 
physiologiques^ si c'étoitici le lieu de s'en occuper. 

Quatrième caractère^ 

Enfin les différences relatives à l'âge ne s^ont pas 
tout-à-fait les mêmes dans les appareils de l'une et de 
l'autre vies comparativement observés. 

Chez le fœtus on a vu que plusieurs organes de 
la vie extérieure ou ne sont point encore développés^ 
ou ne le sont qu'iii^Mirfaitement. Ceci est surtout 
remarquable dans les appareils de la locomotion* 
Ainsi les os sont encore cartilagineux en tout ou ea 
partie , et leur forme , leur direction les rend inca- 
pables de se prêter aux divei^ses attitudes du corps. 
Ainsi parmi les muscles les uns n'existent pas et une 
substance muqueuse en occupe la place » les autres 
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sont grêles , peu résislans, et ne peuvent encore exé« 
coteries mouvemens auxquels ils sont destinés. 

Dans la vie intérieure au contraire on ne trouve 
chez le. fœtus aucun organe incomplet. Tous pa- 
roissent suffisamment développés pour exécuter déjà 
certaines fonctions avec une parfaite exactitude ; et 
si quelques-uns , comme ceux de la digestion et de 
la respiration , ne sont point encore en exercice , 
ceux-là même entièrement formés d'avaticci sem- 
blent n'attendre que le moment d^agir. 

Mais si les appareils de la vie organique sont déjà 
complets et achevés chez le foetus, leur disposition 
et leurs rapports naturels de phénomènes ^e sont 
pas à beaucoup près les mêmes que dans Tâge adulte. 
Ainsi le cœur qui est en pleine activité ne présente 
pas le même ordre successif dans ses contractions , 
et le trou botal ouvert, le canal artériel dilaté, l'ar- 
tère pulmonaire rétrécle, établissent un mode de 
circulation qui changera à la naissance. Ainsi le foie 
très-dé veloppé paroit chez le fœtus être étranger à la 
sécrétion de la bile et ne servir qu'à la préparation 
du sang , etc. , etc. Ces différences sont essentielles et 
fondamentales ; elles méritent an examen tout parti- 
culier et ne peuvent être bien saisies si on ne les pré- 
sente toutes à la fols sous un seul point de vue. Aussi 
Blchat avoit-il résolu de les unira la fin de l'ouvrage 
sous le titre d'Histoire du Fœtus: nous suivons ses 
intentions , et cet article , traité par M. Roux , ren- 
fermera toutes les considérations qui autrement au^ 
roient dû se trouver disséminées dans la description 
des appareils digestif , respiratoire , circulatoire , etc. 
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APPAREILS 

LA DIGESTION. 

Considérations générales. 

JLàES substances destinées à réparer nos organes n« 
nous sont point présentées dans un état propre à 
Tassimilation immédiate. Elles sont brutes, gros- 
sîèrçs , même lorsque Tart les a préparées avec le 
plus de soin, puisqu'elles n'ont encore aucun rap- 
port prochain avec notre organisation. Elles sont 
variées , et la substance immédiatement nutritive 
doit être unique. Elles ne sont pas toutes propres à 
former cette substance unique , et une grande partie 
doit être rejetée peu après avoir été introduite. 

Il est donc nécessaire que ces substances , jugées 
au moyen de l'odorat et du goût , soient reçues dans 
des cavités intériedres pour y être élaborées ^ sépa- 
rées en deux parties , et pour qu'une substance nu- 
tritive unique soit formée à leurs dépens. C'est ce 
travail qui constitue la digestion. Aussi tout l'appa- 
reil digestif consiste dans une suite de cavités con- 
tinues les unes aux autres, fort étendues en lon- 
gueur, susceptibles de se dilater plus ou moins, et 
fonmées par plusieurs ordres de membranes , dont les 
unes, musc Lileuses , leur communiquent divers moii- 
yemens, les autres , muqueuses , sécrètent ou exha- 
lent divers iltiides, outre ceux que leur fournissent 
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des organes sécrétoires voisins ^ fluides tous destinés 
à agir sur les alimens de différentes manières. 

Suivons ces cavités d'après leur disposition natu» 
relie et Tordre de leurs usages , en commençant par 
le {larynx , puique la bouche a été décrite en entier 
à Toccasion de l'organe du goût qu'elle renferme. 

ARTICLE PREMIER. 

Du Pharynx. 

§ !«'•. Disposition. Organisation extérieure. 

JLje pharynx occupe la partie supérieure et profonde 
du cou. Situé sur la ligne médiane 4 parfaitement 
symétrique et régulier , il se rapproche d'une ma- 
nière frappante par ce premier caractère, des organes 
de la vie extérieure , à laquelle cependant il est étran- 
ger par sa nature'et par sa destination. Si l'on ajoute 
à celte remarque qu'il reçoit des nerfs cérébraux, 
qu'il est soumis en partie , dans son mouvement, à 
l'empire de la volonté, on se convaincra qu'un seul 
caractère peut servir à fixer avec précision les limites 
respectives des deux vies, celui de la fin à laquelle 
les organes tendent naturellement par leurs phé^ 
nomènes. 

Lé pharynx est borné en haut par l'apophyse ba- 
silaire de l'occipital , en bas par l'œsophage , en devant 
par les cavités nasales , buccale et lakyngée ; en ar- 
rière il répond à la colonne vertébrale. Sa formé , im- 
possible à comparer , est déterminée par les parties 
environnantes auxquelles il est attaché. Allongé de 
haut «n bas , il a supérieurement toute la largeur 



/ 



! / 



38o.' APPAREILS DE LA VIE ORGANIQUE. 

qui résulte de récartement des apophyses ptëry- 
goïdes ; dans son milieu, celte largeur augmente par 
récartement plus grand encore des cornes de l'os 
hyoïde et du cartilage thyroïde ; en bas il se rétrécit, 
progressivement jusqu^au niveau de la trachée-artère, 
endroit où Tœsophage commence. 

On ne peat point considérer le pharynx comme 
une cavité complète , car il n'a point de partie anté- 
rieure propre ; la poster cure est la seule qui le cons- 
titue essentiellement , et lorsqu'on ouvre celle-ci sui- 
vai^t sa longueur , on ne trouve en devant que les 
ouvertures postérieures des fosses nasales, de la 
bouche et du larynx. Le pharynx est donc réelle- 
ment une simple demi-cavité commune à l'aii;' et aux 
alimens dans la plus grande partie de son étendue , 
interposée entre les premières voies par lesquelles les 
substances extérieures s'introduisent, et les deux 
appareils respiratoire et digestif où ces substances 
doivent ai*river. 

Poiir voir exactement le pharynx , il faut faire au 
devant du cou , un peu au-dessous du larynx , une 
section transversale qui s'étende en profondeur jus« 
qu'à la colonne vertébrale , isoler ensuite, en dissé- 
quant de bas en haut , toutes les parties coupées 
d'avec les vertèbres cervicales ; et, lorsqu'on est par- 
venu à la base du crâne , appliquer la scie entre les 
apophyses styloïdes et masloïdes, pour couper le 
crâne verticalement et des deux côtés à là fois, l^a 
pièce analomique qu'on obtient par ce procédé com- 
prend la moitié antérieure du crâne, toute la îape^ 
}e larynx , et avec ces parties le pharynx qui en dé- 
pend et dont on ^ oit à découvert la paroi postériêuio. 
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La surface externe du pharynx n^existe qu'en 
arrière et sur les côtes, d'après ce que nous avons 
dit tout à l'heure. Aplatie en haut ^ où le pharynx 
est assujetti de tous cotés par des attaches très-fixes » 
et fort rapprochée des vertèbres, elle devient un peu 
plus convexe en bas , où ces attaches sont plus lâches- 
Dans le milieu elle correspond à la colonne verté- 
brale , au ligament vertébral commun antérieur , au^p^ 
muscles grands et petits droits postérieurs de la tête 
e^long du cou. Un tissu cellulaire très-Iàche la sé- 
pare de ces parties. 

Sur les côtés , elle répond aux artères carotides 
primitives, carotides internes, aux veimes jugulaires 
internes , aux nerfs vagues , et tout-à-fait en haut à 
une petite portion des muscles ptérygoïdiens internes. 
' La surface interne a un peu plus d'étendue, parce 
qu'elle n'est point aussi exactement bornée par les at- 
taches fixes du pharynx , et dépend de la membrane 
muqueuse qui se continue en devant sur le voile da 
palais, ses piliers, et sur la partie postérieure du la-* 
rynx. Deux choses sont à remarquer sur cette sur- 
face , i^. sa couleur : elle est rougeàtre comme celle 
de toutes les membranes muqueuses ; mais cette rou- 
geur , moindre que dans la bouche > plus marquée que 
dans l'œsophage , détermine exactement les limites 
du pharynx indépendamment de toute autre consi- 
dération ; 20. les saillies desgland esmuqueuses : elles 
sont multipliées surtout dans la partie supérieure, la 
plus habituellement exposée au contact des corps ex- 
térieurs : leur volume est assez considérable , leur 
disposition fort irrégulière. 

Le pharynx se termine en haut par une attache 
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fixe et solide à Tapophjse basîlaire de Tocciptal , 
dans Tendroit où cette apophyse se continue avec le 
corps du sphénoïde. Cette attache se fait au moyen 
d^ane petite membrane fibreuse mince , mais forte,, 
plus dense sur la ligne médiane que sur te& côtés ^ et 
que Ton connoit sous le nom à^ aponévrose céptudo-- 
pharyngienne. C'est eUf^ qui dans cet endroit cons- 
titue la portion solide du pharynx , les fibres muscu- 
leuses qui la recouvrent en arrière étant rares et peu 
multipliées. Mais bientôt cette aponévrose diminue 
d'épaisseur et de consistance à mesure qu'on Texa- 
mine plus bas, et se perd à peu de distance de son 
origine, en se confondant avec la membrane mu* 
queuse, la seule que Ton trouve ensuite.^ 

En bas , le pharynx se continue avec l'œsophage 
au niveau des premiers cartilages de la trachée*artère» 
X'endroit de cette continuité est indiqué à l'extérieur 
par un rétrécissement subit , sensible au premier as- 
pect, et qui, indépendamment du changement de 
direction des fibres musculeuses , permet facilement 
^e reconnoitre qu'un nouvel- organ.e commence. 

Les bornes latérales du pjfKuynx n& peuvent être 
exactement décrites qu'à l'occasion de sa portion 
musculeuse. 

5 ÏI- Organisation intime. 

Deux couches composent le phmynx: l'une est 
musculeuse, l'autre membraneuse. 

C'est la couche mUsculeuse qui détermine les li*- 
mites extérieures du pharynx, qui en forme la por- 
tion solide dans presque toute son étendue, qui lui 
donne la mobilité en vertu de laquelle il se raccourcit 
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et se rétrécit pour favoriser le passage des alimens* 
Elle résulte de trois portions distinctes que Ton con- 
noit sous le nom de muscles constricteurs. !Nous 
n'insisterons pas sur leur description , qui a été faite 
dans la Myologie ; nous nous bornerons à rappeler 
sommairement leurs attaches principales et leur dis* 
position générale , seules considérations qu'il importe 
ici de se représenter. 

Ces trois muscles larges se recouvrent mutuelle^ 
ment , de manière que l'inférieur seul est apparentes 
arrière dans toute son étendue. lî recouvre en grande 
partie le moyen, comme lemoyen recçuvreeil grande 
partie le supérieur. Chacun a sa forme ]^ticulière « 
dépeiidante de la direction de ses âbfes , direction 
qui dépend elle«méme des points plusou moips mtd- 
tipliés d'où elles partent. En effet ^ on peut regarder 
comme une règle générale de disposition ,que les troî^ 
muscles doivent s'étendra beaucoup en largeur sur le 
pharynx y puisqu'ils servent non -seulement à ses 
mouvemens , mais aussi à former ses parois par leur 
présence. Si donc leurs fibres partent en forme de 
faisceau d'un petit nombre de points fixes , elles de^ 
vront diverger ensuite beaucoup entr'elles; si au cou- 
traire elles parteat isolément de points fixes très* 
nombreux, elles pourront se porter presque parallè- 
lement , puisqu'elles formeront dès leur origine un 
muscle fort large. Ainsi le constricteur supérieur est 
quadrilatère , parce qu'il a pour attaches £ixes le corps 
du sphénoïde^, toute la longueur de l'apophyse ptéry^ 
goï()e ) une partie de la ligne myloïdienne , raponé- 
Trose bucctnato-pharypgienne, et la base de la langue^ 
Le constricteur moyen est triangulaire , parce qu'il 
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n*a pour attaches fixes principales qu^ les grandes et 
petites cornes de Tos hyoïde , d*où ses fibr«s partent 
tn faisceau rétréci pour diverger çnsuite^Le constric- 
teur inférieur présente un quarré irrégulier ^ parce 
qu'il n'a pour attaches fixes que la partie externe du 
cartilage cricoïde et une portion du thyroïde, ce qui 
forme une étendue peu considérable en proportipa 
de la place très-large qu'il doit occuper sur le 
pharynx. ' 

Ces trois muscles se réunissent sur le milieu du 
pharynx avec ceux du côté opposé , en formant une 
espèce de raphé qui répond à la ligne médiane gé* 
nérale* 

On voit, dVprès ce que nous venons de dire , 
lo. qu&les bornes latérales du pharynx sont mar- 
iquées essentiellement par les apophyses ptérygoïdes^ 
les deux extrémités postérieures de l'os hyoïde et les 
côtés des cartilages thyroïde et cricoïde; 2^. que la 
couche musculeuse du pharynx résulte de fibres 
plus ou moins obliques disposées suivant différentes 
directions. 

Outre les trois plans charnus dont nous avons- 
parlé , et qui forment seuls partie constituante prin- 
cipale du pharynx, on trouve encore plusieurs 
fibres répandues au-dessous ,des constricteurs, et 
concourant avec eux à former la couche musculeuse. 
Ces fitJres résultent de l'épanouissement des musclesr. 
stylo-pharyngiens destinés à soulever le phaiynx en 
totalité pendant la déglutition. Enfin les parties laté** 
raies inférieures du pharynx sont fortifiées par red- 
dition de deux plans charnus naissant des côtés du' 
voile du palais , et dirigés presque perpendiculaire-» 
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client en bas sous les noms de muscles palato-pha- 
rynglens. 

11 est facile de distinguer la portion musculeuse du 
pharynx d'avec celle de l'oesophage. A l'endroit où ce 
dernier cpnduit commence, les fibres deviennent 
toutes transversales etparoissent absolument isolées 
des fibres obliques qui appartiennent au eonstric^ 
teur inférieur. Nous reviendrons sur ces fibres œso* 
phagiennes en parlant de l'organe duquel elles dé-- 
pendent» 

La couche membraneuse du pharynx n'est autre 
chose que la continuation de la membrane muqueuse 
générale qui appartient à toutes les voies respiratoires 
etdigestives. 

En arrière, celte membrane recouvre toute la partie 
propre du pharynx , et n'est séparée de la couche mus* 
culeuse que par un feissu cellulaire assez lâche. 

Prolongée de l'un et de l'autre côtés en devant , 
elle se continue supérieurement sur le contour des 
ouvertures nasales postérieures, soit avec la pituilaire , 
soit avec la membrane qui tapisse la trmnpe d'Eus*- 
tache. Plus bas , elle se réfléchit sur les piliers du voile 
du palais et se continue avec la membrane buccale- 
Plus bas encore, et au niveau du larynx , on la voit 
d'un côté s'enfoncer dans les deux espaces latéraux 
qui séparent le cartilage thyroïde du cricoïde, de 
l'autre tapisser la partie postérieure de ce dernier , 
puis se réfléchir sur le contour du larynx, recouvrir 
dans cette réflexion les cartilages aryténoïdes , les 
muscles aryténoïdiens, crico-ary ténoïdiens latéraux , 
et les cordes vocales , pour s'enfoncer enfin dans le 
conduit respiratoire par Touverture de la glotte. En 
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8 y enfonçant, elle se réfléchit antérieurement sar la . 
face inférieure de^ Tépiglotte , puis sur sa face supé- 
rieure, et se continue de nouveau avec la membrane 
buccale sur la base de la langue. 

En haut la membrane pharyngienne Va recouvrir 
la partie inférieure du corps du sphénoïde , et se con- 
tinuer ainsi avec la portion de pituitaire qui revêt la 
paroi supérieure des fosses ûasales. 

En bas , elle se prolonge drculairetnent dans Toeso- 
phage pour se continuer ainsi dans tout le conduit 
alimentaire.. 

Tel]e est la disposition générale de la membrane 
muqueuse , laquelle u^est p'ropre au pharynx , comme 
Ton voit , que postérieurement , tandis qu'en devant , 
en haut et en bas , elle appartient à d'autres cavités. 

Nous avons dit que cette membrane se distinguoit 
par une rougeur particulière, différente de celle des 
cavités buccale et œsophagienne. Son aspect est lisse 
et n'offçe point de v illosités, mais seulement: quelques 
inégalités dues aux saillies des glandes muqueuses 
qui se trouvant entre elle et la couche musculeuse. 

Quoique la membrane muqueuse soit soumise aux 
mouvemens que les fibres musculaires lui impriment , 
on n'y rencontre jamais les plis que nous remarque- 
rons dans les cavités suivantes. Ceci tient évidem- 
ment à ce que la contraction du pharynx n'est jamais 
que momentanée , et ne subsiste plus après le passage 
des alimens ^ excepté dans les cas de resserrement 
$pasmodique» Si l'on pouvoit observer le pharynic 
dans l'instant de sa contraction^, sans doute ces plis 
y ofïriroient la disposition irrégulière qu'ils ont sur la 
membrane muqueuse de l'estomac^ puisque les fibres 
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mnsculeuses du pharynx sont comme celles de Tes* 
tpmac entrecroisées dans toutes sortes de directions. 
Le pharynx reçoit de chaque côté deux artèrefs 
principales dont Tune lui vient de la maxillaire ex* 
terne ou labiale sous le nom àe phùryngienne infé^ 
Heure y Tautrede la maxillaire interne sous celui de 
pharyngienne supérieure. Plusieurs autres rameaux 
lui sont fournis par les palatins. Le nerf glosso-pha- 
ryngien lui appartient presque en totalité, indépen- 
damment des rameaux isolés que le nerf vague pro- 
prement dit lui donne ensuite. Il reçoit aussi plusieurs 
nerfs des deux premiers ganglions cervicaux. 

§ III. Différences du Phdrynac suivant Vdge. 

Ge&diiférencés^u nombreuses regardent udîque- 
ment la forme générale du pharynx. Elles tiennent 
à rétat où se trouvent alors tes organes: voisins dont 
le phaiynx dépend nécessairement , puisque c'est à 
elles qu il se fixe. 

1^. Chez le foetus le pharym^ a moins de longueur 
proportionnelle que chez Tadulte , parce que les ou- 
irertures nasales postérieures ont elles-mêmes une 
hauteur beaucoupmoindre, vu le défaut de dévelop- 
pement des sinus. 

a^'.La largeur du pharynx est proportionnellement 
la même dans l'endroit où il répond aux cavités na« 
sales et à Touverture postérieure de la bouche , les*- 
quelles offrent aussi une largeur relative égale suivant 
Tâge. Mais il se rétrécit un peu plus au niveau du 
larynx , moins développé et moins étendu que chez 
l'adulte. Cette différence se réduit cependant à peu 
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de ckose , parce que , comme nous l'avons vu , le 
cartilage tbyroïJe est aussi plus évasé en arrière, et 
que c'est uniquement ce cartilage qui détermine ici 
rétendue transversale du pharynx. 

On ne trouve aucune différence sensible dans l'or- 
ganisation intime du pharynx du foetus. La portion 
musculeuse est seulement plus pâle et un peu moins 
développée , comme les muscles de la vie extérieure, 
dont elle partage presque tous les caractères. 

Les mouvemens du phai^ux ont été examinés dans 
la Myologie. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

- De rOEsàphage. 

§ le^. Disposition^ \OrganisaUon extérieure. 

T ' ' 

jLi'cesoPHAGs, conduit musculeux et membraneux 

cylindroïde,:ébablit.une communication directe entre 
les cavités par lesquelles les alimens s'introduisent , 
et celles où se passent .les premiers phénomènes es- 
sentiels de la digestion. Il :commenc^!auoo.u. vers la 
quatrième ou cinquième vertèbre cervicale , et finît 
à l'ouverture diaphragmatiqué par laqueUe.il s'inUxH 
duit dans l'abdomen. 

Sa direction, verticale si on la considère eu tota- 
lité , est extrêmement remarquable par les variations 
qu'elle présente. A son origine , et immédiatement 
au-dessous du pharynx , il répond parfaitement à la 
ligne médiane , et présente la même sydiétrie que 
l'organe auquel il succède ; mais dès qu'il a dépassé la 
partie inférieui e du larynx , il se dévie sensiblement 
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a gauche. Cette déviation augmente jusqu^à la partie 
inférieure du cou où ou peut le découvrir avec assez 
de facilité à côté de la trachée-artère , comme on le 
fait dans l'opération de l'œsophàgotomie. 

En entrant dans la poitrine , l'œsophage se rap- 
proche un peu de la ligne médiane , mais demeure 
encore dévié à gauche jusqu'à l'origine des vaisseaux 
pulmonaires et à la division des bronches. Dans cet 
endroit , il se replace sur la ligne médiane et y de- 
meure jusqu'à la partie inférieure de la poitrine , pour 
s' écarter de nouveau à gauche au moment où tl sort 
de cette cavité* 

Les rapports de l'oesophage sont très-nombreux 
en raison de sa grande étendue : on doit les observer 
au cou et à la poitrine. 

En devant, l'œsophage correspond dans son ori- 
gine au larynx , qui le recouvre en entier. Dévié à 
gauche, il est recouvert par jine portion de la glande 
thyroïde, puis en partie parla trachée -artère , par les 
vaisseaux thyroïdiens gauches inférieurs, et par le 
muscle ster no- thyroïdien du même côté. A. la poi- 
trine , où il est entièrement renfermé dans l'écarte- 
merfl postérieur des deux plèvres, il répond en partie 
à la trachée-artère, puis en entier à la bronche gauche 
dont il croise la direction , puis à la partie posté- 
rieure du péricarde et à la base du cœur. 

En arrière , l'œsophage répond par-tout à la co- 
lonne vertébrale ; il recouvre un peu Te muscle long 
du cou après sa première déviation?' Dans la poi- 
trine, il croise la veine azygos à sa courbure; ré- 
pond enfin au canal thorachique^ et tput-à-fait ea 
bas à l'artère aorte^ 
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Sur les côtés,rœsophagç avolsiae en haut les veines^ 
jugulaires et les artères carotides. Après sa déviation , 
il répond à droite à la trachée- artère , à gauche au 
nerf récurrent et à la carotide jprimitive. Dans la poi- 
trine , il avoisine les poumons et répond ensuite à 
gauche a Tartère aorte , qu^il croise en bas en passant 
au-devant d^elIe. 

La largeur de l'œsophage est un peu plus grande 
à son origine que dans le reste de son étendue : elle 
augmente beaucoup aumomentoùil se continue avec 
Testomac. Au reste , ce conduit observée presque tou- 
jours dans rétat de vacuité, est susceptible d'une ex- 
trême dilatation dans le passage des alimens , et nous 
ne pouvons fixer exactement le calibre qu'il peut 
acquérir. ' . 

Considéré à ^a^i/r/izceex^erwa, l'œsophage nous 
offre un aspect lisse dans presque toute son étendue ; 
rougeitre près de son origine , il prend une couleur 
i>eaucoup plus blanche ensuite , circonstance remar^ 
quable sur laquelle nous reviendrons en parlant de 
son orgai^isation intime. Des stries longitudinales 
nombreuses , parallèles , indiquent la disposition 
des fibres musculaires qui entrent dans sa com- 
position* 

La surface interne membraneuse offre une blan- 
cheur qui contraste sensiblement avec la rougeur lé- 
gère du pharynx et la rougeur très-marquée de l'es- 
tomac ; preuve évidente que la membrane muqueuse 
du conduit alimentaire 9 sans changer de na^re essen- 
tielle , prend des caractères variables suivant les or- 
ganes auxquels elle ^pp^rtiept successivement* Des 
plis longitudinaux se remarquent cmistaimnent sur 
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celte même surface : nous verrons bientôt à quoi ils 
tiennent. 

U extrémité supérieure de Tœsophage se continue 
avec le pharynx. Un rétrécissement assez sensible 
indique le point de cette réunion. \J inférieurfi 
d'abord rétrécie, puis tout-à-coup très-évasée en 
forme d'entonnoir , se continue avec Forifice car<» * 
diaque de Testomac. 

§ IL Organisation indme^ 

L'œsopjiage est composé de deux couches , Tune 
externe musculeuse , Tautre interne membraneuse. 

La couche musculeuse forme sa portion solide : 
elle a une épaisseur considérable plus marquée 
même qu'au pharynx. Cette épai:^seur établit une 
différence sensible entre les deux premières portions 
du tube alimentaire , et celle que l'abdomen ren- 
ferme. A l'estomac et aux intestins nous trouverons 
en effet la portion musculeuse très-miacé , et méri- 
tant le nom de membrane qu'on lui donne. Au 
contraire , nous ne pouvons point dire : la mem-^ 
hrane mi^sculeuse du pharynx et de V œsophage , 
sans choquer toutes les idées reçues sur l'acception 
du terme smembrane qui ne s'applique point avec 
exactitude à des parties douées d'un certain degré 
d'épaisseur. 

Deux ordres de fibres forment cette première 
couche ; les unes sont transv.ersales, les autres longi- 
tudinales. Les premières sont très-marquées, existent 
même seules à l'origine de l'œsophage , immédiate- 
ment au-dessous du pharynx; mais bientôt les se- 
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eomles piwoisseiit , et sont ensuite les seules qu'on re» 
marque à l^'exiéileur du conduit dans tout le reste 
de son étendue. En les écartant , on retrouve au-des- 
sous d^elks les fibres transversales • mais elles sont 
peu nvultipliées. Ceci prouve que les fibres longi- 
tudinales ne commencent point avec Toesophage ^^et 
que cet organe , par-tout susceptible de se rétrécir, 
ne peut pas s'accourcir également par tous ses points. 

La disposition et ]a couleur de ces fibres ne sont 
pas non plus par-tout les mêmes. Vers Torigine , les 
fibres transversales , seules existantes , sont encore 
disposées par petits faisceaux distincts , séparés les 
uns des autres par des couches celluleuses minces à 
la manière des muscles de la \îe extérieure, dont elles 
se rapprochent aussi par leur couleur très-rouge. 
Dans tout le reste du conduit au contraire , les fiibres 
soit longitudinales , soit transversales , gont serrées 
les unes contre les autres sans intermèdes celluleux 
sensibles , et, paroissent former un c(H*ps continu* 
Leur rougeur diminue beaucoup ; souvent même 
elles paroissent absolument blanchâtres. Ces deux 
dernières différences méritent singulièrement d'être 
observées. Nous voyons en effet ici les fibres offrir 
d'abord les caractères propres aux muscles de la vie 
extérieure dans l'endroit où l'œsophage est encore 
soumis , au moins en partie , à la volonté , puis les 
caractères des muscles organiques là où l'influence 
de la volonté a cessé entièrement. 

La distinction que nous faisons a été sedtie ou du 
moins entrevue par les anciens; c^r, quoiqu'ils recon- 
nussent des fibres musculaires dans toute l'étendue 
de Toesophage , ils distinguoieut sous le nom spécial 
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de muscle œsophagien l'appareil de fibres transver- 
sales qui enYiroiine le conduit immédiatement au- 
dessous du pharynx. 

Lesfibreslongitudinalesnombreuses et rapprochées 
dans la plus grande partie de T oesophage , s'épanouis- 
sent et divergçnt sensiblement à son extrémité infé- 
rieure , évasée et élargie. On voit très- facilement leur 
disposition en distendant à la fois par Tair Testomac 
et l'œsophage. Leur divergence laisse entre elles plu- 
sieurs espaces purement membraneux. Elles se con- 
tinuent sur l'estomac » dont elles concourent à former 
la tunique musculeuse , en se portant principalement 
vers la petite courbure , comme nous le verrons de 
nouveau dans l'article suivant. Les fibres transver- 
sales cessent entièrement au niveau de l'estomac , et 
ne se continuent point sur lui. 

La membrane muqueuse Aq l'œsophage ^ fine et 
ténue, offre» comme nous l'avons dit, ua aspect 
blanchâtre qui la distingue soit du pharynx , soit de 
l'estomac. Cette blancheur augmente vers l'extrémité 
inférieure évasée, c'est-à-dire, prèp de l'endroit où 
elle doit cesser. • 

A sa surface intérieure la membrane présente, dans 
rétat de vacuité du conduit , des plis longitudinaux 
plus ou moins multipliés. Ces plis tiennent à la con- 
tractilité inégale des deux couches qui constituent 
l'œsophage , la musculeuse forçant la meriabraneusë 
de suivre les mouvemens qu'elle lui communique. 
Dès-lors la direction de ces plis est nécessairement 
perpendiculaire à celle dès fibres qui les causent , 
c'est-à-dire, que les plis longitudinaux sont dus à la 
contraction des fibres transversales, et que les fibres 
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longitudinales doivent déterminer des plistransverseSk 
Pourquoi donc ne rencontre-t-on jamais ces plis trans- 
verses sur le cadavre? C'est que l'œsophage fixé en 
haut par le pharynx , en bas ]^ar l'estomac , ne se con- 
tracte suivant sa longueur que momentanément , et 
dans l'instant seul où les elimens le traversent. Hors 
de ce temps , ses fibres longitudinales , assujetties à leurs 
deux extrémités , ne peuvent point obéir à cette con- 
tractilité par dé faut d'extension qu'on observe ailleurs 
dans les organes creux. Au contraire les fibres trans- 
versales distendues seulement pendant le passage des 
substances alimentaires sont dans toute autre circons- 
tance privées de toute espèce d'antagonistes; elles re- 
viennent donc sur elles-mêmes , en sorte que l'œso- 
phage est habituellement rétrét^i lorsque ses fonctions 
ne s'exercent pas. Si on pouvoit observer l'œsophage 
pendant la déglutition, sans doute on trouveroit sur 
sasurface interne les plis transverses dont nous avons 
parlé. 

La membrane muqueuse correspond en dehoi's à 
la couche musculeuse dont un tissu cellulaire peu 
abondant la sépare. Plusieurs anatomistes ont dit avoir 
trouvé dans ce tissu des glandes muqueuses qu'ils ont 
nommées œsophagiennes: Bichat ni mçi nous n'avons 
jamais pu nous assurer de leur existence. 

L'œsophage reçoit un grand nombre de vaisseaux. 
Ses artères lui viennent en haut principalement des 
thyroïdiennes inférieures ; dans la poitrine » l'aorte 
les lui fournit immédiatement. Eu bas, et au moment 
de son embouchure avec t'estomac , il reçoit de nom- 
breux rameaux des diaphragmatiques inférieures , et 
surtout de la coronaire stomachique. 



Les nerfs de l'oesophage viennent en partie du 
cerveau , en partie des ganglions. Outre les rameaux 
isolés que les nerfs vagues lui fournissent dès sou 
origine , il en reçoit un grand nombre des plexus 
pulmonaires formés dans la pbitrine par ces mêmes 
nerfs, qui viennent enfin se contourner tous deux en 
bas sur lui pour se terminer à Testomac. D'un autre 
coté, des rameaux nombreux, fournis soit par lies 
ganglions thorachiques , soit par les nerfs cardiaques » 
forment sur Toesophage un plexus considérable qui 
1 enveloppe et Taccompagne jusqu'à sa terminaison 
inférieure. 

L'œsophage n'offre aucune différence sensible sui- 
vant les âges. On le trouve aussi développé propor- 
tionnellement chez l'entant que chez l'àdalte : ce qui? 
tient évidemment à la nature des ibnctions qu'il doit 
remplir. 

§ III. Fonctions de VOEsophage. 

L'œsophage est destiné à transmettre dans l'esto- 
mac les alimens qu'il a reçus du pharynx. Ses mou- 
yemens sont tous dirigés vers cette fin dans l'état 
naturel. Par la contraction de ses fibres longitudi- 
nales , il se raccourcit et «e retire en quelque sorte 
sur les substances de manière à favoriser leur pro- 
gression. Par le mouvement de ses fibres circulaires, 
il se resserre et diminue le calibre de sa cavité : ce 
qui empêche les alimens de séjourner long-temps à 
la même place dans son intérieur. Le premier de ces 
mouvemens est toujours de totalité , c'est-à-dire que 
toutes les fibres longitudinales doivent se contracter 
à la fois pour diminuer la longueur du conduit. Le 
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second , au contraire , est toujours progressif; et si 
les fibres transversales se contractoient toutes eu 
même temps , la déglutition seroit évidemment im- 
possible. Les anneaux que forment ces dernières fibres 
doivent se resserrer successivement pour que les subs- 
tances soient forcées de passer ainsi du lieu étroit 
qu'elles occupent dans le lieu plus large qui est au- 
delà. 

De cette différence dans la manière dont s'exécute 
le mouvement des deux ordres 3e fibres 'œsopha- 
giennes , et dans les effets qui en résultent , nous 
pouvons déduire une conséquence intéressante par 
rapport aux deux phénomènes de la déglutition et 
du vomissement. Dans l'un et l'autre le mode de 
contraction des fibres longitudinales est toujours le 
même , ou du moins il importe peu que cette con- 
traction commence près du pharynx ou de l'estomac, 
puisque toutes les fibres agissent à la fois, et que 
toujours le même effet en résultera, je veux dire, 
le raccourcissement général de l'œsophage. Au con- 
traire il importe beaucoup que les fibres transversales 
commencent à se contracter dans un point plutôt que 
dans un autre , puisque c'est de l'orde progressif de 
leur mouvement que dépend le trajet des substances 
alimentaires en haut ou en bas. Si les fibres supé- 
rieures agissent les premières , les alîmens seront 
poussés vers l'estomac; la déglutition s'opérera. Si la 
-contraction commence auprès de l'estomac , les alî- 
mens remonteront vers le pharynx ; le vomissement 
aura lieu. Ainsi ce n'est jamais à l'action des fibres 
longitudinales qu'on doit rapporter les phénomènes 
immédiats de la déglutition ou du vomissement, c^est 
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toujours à l'action des fibres transversales qui .fayo« 
rîsenl Tune ou Tautre , suivant l'ordre dans lequel 
elles se contractent 
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ARTICLE TROISIÈME. 

De H Estomac. 



§ I«'. Disposition. Organisation extérieure. 

* E s T o M À c , premier organe essentiel de la diges- 
tion 9 occupe la partie supérieure de Tabdomen , et 
s'étend depuis Thypocondre gauche , qu'il remplit 
presque en entier jusqu'à l'épigastre où il se ter- 
mine. Borné en haut par le diaphragme et par le 
foie y en bas par le cMon et le méso-colon transverse , 
il répond en avant aux feusses côtes et souvent, en 
partie aux parois abdominales. On ne peut au reste 
, lui assigner de limites précises , tant son volume est 
sujet à varier. Caché prévue en entier dans l'hypo-- 
coudre , lorsqu'aucune substance alimentaire ne le 
distend, il fait une saillie plus ou mqins considé- 
rable au-dessous des côtes dans son état de plénitude. 
On l'a vu, par l'effet d'une distension extraordinaire^ 
se prolonger fort loin dans la cavité abdominale et 
jusqu'à la région iliaque gauche. 

Lafomie recourbée de l'estomac l'a fait coiïiparer 
avec assez de j ustesse ^ par les anatomistes , à une 
cornemuse. Son plus grand diamètre est transversal ; 
le petit, dirigé de haut en bas , diminue progressive^ 
ment depuis l'hypocondre , où il a le plus d'étendue» 
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jusqu'à répîgastre, où il est le plus étroit. Les deuK 
extrémités , beaucoup plus rétrécies que le corps , se 
dirigent en haut et en arrière. 

J^a direction de l'estomac est en général trans- 
versale. Toujours cependant elle offre une certaine 
obliquité de haut en bas , de gauche à droite et d'ar- 
rière en avant. Ainsi Textrémité droite e^t un peu 
plus bas et plus en avant que la gauche : je suppose 
ici Tétat de vacuité. Dans la plénitude, Tobliquité 
dont je parle augmente considérablement , souvent 
même Testomac paroît presque perpendiculaire , en 
sorte que l'extrémité droite , dont la situation ne 
peut varier, se trouve fortement recourbée en haut 
et forme un angle très-aigu avec le corps de l'organe. 
On peut facilement s'assurer de ceci en distendant 
l'estomac avec de l'air poussé par l'oesophage. 

Le* volume de l'estomac est susceptible^ comme 
nous l'avons déjà rémarqué, de variations presque 
indéfinies. Elles tiennent toujours soit à la distension 
plus ou moins grande que cet organe a subie p^ les 
substances introduites datts son intérieur , soit à la 
contractilité plus ou moins marquée de sa tunique 
musculeuse. La première cause influe surtout sur 
les variations qifon observe chez les individus. Ainsi 
l'habitude d'une abstinence $évère et celle des re^ 
pas copieux détermineront , l'une un resserrement , 
l'autre une dilatation considérable. La seconde cause 
înHqe principalement sur les variations qui dépen- 
dent de l'âge. Ainsi , chez les enfans où la contractilité 
est plus vive , l'estomac ofSre le plus souvent un 
volume proportionnel très-petit , tandis que chez les 
adultes le volume est beaucoup plus grand pour 
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rbrdinsdre. Ces deux causes, à la vérité, se trouvent 
fréquemment réunies : car la contractiUlé est d^iau* 
tant moindre qu'elle a été plus souvent combattue 
par la présence âjes substances dilatantes, et Ton peut 
rapporter avec assez de raison le resserrement habi-^ 
tuel de Testomac chez les enfans , au petit nombre 
de dilatations qu^il a eues à subir. Nous reviendrons 
sur cet article en parlant de l'organisation intinie. 

On considère à Testomac deux sur&ces , Tune 
externe , l'autre interne. ^ 

La sur/ace eœteme peut , d'après la forme re«> 
courbée et légèrement aplatie de l'estomac, se dis- 
tinguer en deux &ces, deux bords ou courbures , et 
deux extrémités. 

• La face antérieure est la plus convexe. Sa position 
varie un peu suivant les états de plénitude et de va- 
cuité , moins cependant qu'on ne le croit commu- 
nément; cac l'estomac, toujours assujetti en devant 
par les parois abdominales , est forcé , lorsqu'il se 
dilate , de se prolonger en bas suivant son petit dia- 
mètre, et ne peut point prendre cette direction ho- 
rizontale qui, selon le plus grand nombre des ana- 
iomistes, rend supérieure la face auparavant anté- 
rieure. Il est naturel en effet que la dilatation se fasse 
dans le sens où la résistance est moindre , et l'on ne 
peut admettre que l'estomac soulève les parois abdo- 
minales qui le compriment , au lieu de s'étendre 
dans la cavité libre de l'abdomen. Ce qui en impose 
ici , c'est que l'estomac, quand on le distend d'air 
sur le cadavre, prend aussitôt cette position hori- 
zontale dont on parle. Mais Tes parois de l'abdomen 
sont ouvertes alors et ne lui offrent aucune résis* 
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tance , ce qui change en grande partie le mode na« 
tunel de dilatation. 

Dans tous les cas , la face antérieure de Testoûiac 
correspond en partie au lobe gauche du foie, en partie 
au diaphragme et aux fausses côtes. Dans Tétat de 
plénitude , elle répond en outre aux parois abdomi- 
nales dans une étendue plus ou moins considérable. 
Toujours sa direction est plus ou moins oblique en 
avant et en bas. 

La face postérieure , plus aplatie et offrant la même 
obliquité , ne change jamais ses rapports immédiats. 
Toujours elle est entièrement cachée dans Tarrière- 
cavité des épiploons , et repose sur la partie supé- 
rieure du méso-colon transverse. Lorsque Testomac 
se dilate , cette face se prolonge un peu sur la por- 
tion transversale du colon , et, quelque changemeott 
qu'elle puisse éprouver , elle entraîne inévitablement 
avec elle le colon et le méso-colon , auxquels elle est 
fixée par les replis du péritoine. 

Ces deux surfaces de l'estomac sont lisses et po- 
lies comme tout Fintérieur de la cavité péritonéale» 
à laquelle elles correspondent. Leur couleur blan- 
èhâtre est fréquemment interrompu^ par les anas- 
tomoses nombreuses des artères gastriques qui se 
ramifient sur elles. . ^ 

• On nomme bords pu courbures de V estomac les 
endroits où les deux faces se réunissent. La grande 
courbure j convexe, termine l'estomac inférieure- 
meut en devant , et mesure loxitf la longueur de cet 
çrgane depuis un de ses orifices j usqu'à l'autre. Dans 
l'état de vacuité, elle ne répond qu'au méso-colon 
transverse ; dans la plénitude ^ elle s'avance plus ou 
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moins sur le colon lui-même. Le péritoine n^est point 
immédiatement appliqué sur elle, à moins que Tes- 
tomac ne soit fortement distendu , et les deux feuillets 
qui ont recouvert les fsices antérieure et postérieure 
laissent entihè eux et l'estomac ,' tout le long de la 
grande courbure y un espace triangulaire très-sensible, 
avant de se réunir pour se porter à Tépiplootu C'est 
à c^t espace que cor^respondent les artères gastro* 
epiploïques drcMte et gaqche , dont les troncs diriges 
le long de la courbure envoient aux deux faces de 
r«stomac leurs nombreux rameaux. Des glandes 
lymphatiques,, plus ou moins multipliées, enviro^n-^ 
jQent ces artère. Nous reviendrons sux^la disposition 
très-intéressante que présentent dans cet endroit le 
péritoine et les vaisseaux , lorsque nous parlerons de 
l'organisation intime de l'estomac. 

A droite^ là grande courbure se termine simple-* 
ment à l'orifice pyk>rique sans offrir rien de remar* 
qùable ^ si ce n'est le coude formé par cet orifice 
pyjprique , et que l'on a nommé petit cul-de-sac , 
quoiqu'il n'y ait (kms cet endroit aucune saillie par* 
ticulière et que ce coude soit précisément dans la 
direction du pylore. Mais à^uche , la grande cour- 
bure finit par une saillie considérable qtie l'on nomme 
ordinairement grand cul^desac. Cette saillie ne 
répond. point à l'orifice cardiaque, n'est poinpdans 
sa direction, mais se trouve au-dessous de lui- et^ se 
prolonge dans . rbypocoiuiœ-^.doiit ;«lte remplit ilne 
grande p^i^tie. .C'est elle qi:ii donne eo^i^âdé^ partie 
àrre^cmiae sa longueur éaturdle^ ibug^ig^faH^pipar 
làexcède^de beaoconp Fint^rvalle des deusrôrfê^s. 
ïâ^:grcai|l:i»l^det«ap 60C^^ à la mditié axitë*^ 
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rieure de la face interne de la rate , à laquelle il es(t 
fixé par un repli du péritoine dans lequel se trouvent 
le^ vaisseaux courts de lartère splënique. Ge repli 
péritonéal est formé par les deux feuillets ^i ont 
tapissé les faces de Testomac et qui laissent entre eux, 
^n allant à la rate 9 un espace triangulaire semblable 
à celui du reste de la grande courbure. Cet espace , 
où 1 estomac est dépourvu du péritoine , est beaucoup 
plus rapproché de la face postmeure que de ranté» 
rieure. 

La pedte courbure , concave ^ termine Testomac 
en haut et en arrière ,. et corresppijid à la grande 
scissure du foie , spécialement au. lobe de SpigeL 
!l^le s'étend de rorificepyloriquè au côté droit du 
cardiaque , en sorte «que le grand cul*de-sac lui est 
absolument étranger et ne« concourt pcHut à la for* 
mer 4 Elle est , oomme la grande courbure , dépour- 
vue du péritoine, l^s deux lames qui ont. tapissé 
Testomac laissant entre elles une espace triangulaire 
avant de se.réunir pour constituer Tépiploon gastiro« 
hépatique qui va se terminer aux deux bords de la 
scissure du foie. C'est dans cet espace que se trouve 
Fartère coronaire stomachique qui règne tout le lon^ 
de la petite courbure. 1 

Les deux extrémités de Teitomac se distinguent 
en gauche et droite ^ sous les noms de cardia et de 

Lçr j^fv^/Vz «i^smine >à gaufihe'la' petite courbure et 
SQjjr^%t^fÀ dfloite:dÊhi) grandlxuKde-sac , en sorte 
qu^liiQ9F|:»$9pQQd^ ^fexL pBOs a l'^çb» des^d^^x-tiers 
(kaks iâexl:€StQQlao ;!a veo :sôiti tîci?s:giytfôhe< i^^M tatmac 
se}OQ^|it)tee«ici,ûvec l'œra(didgé^'^^u;^UjU:6trreçott ce 
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conduit qui paroît lui être étranger et qui s'ouvre 
perpendiculairement dans sa cavité, immédiatement 
au-dessous de l'ouverture diaphragmatique. Le cardia 
est environné par les rameaux artériels i^omBreux: 
que lui fournit Tarière coronaire stomachique près 
de son origine. On volt sur lui, au travers du péri- 
'toine, ces fibres divergentes qui de Foesophagé vont 
àTestomac. C'est aussi sur lui que les deux cordonsi 
stomachiques , dernières extrémités des nerfs vagues^ 
se contournent pour se rendre à l'estomac où ils se 
terminent. Le cardia correspond en, devant à une 
partie du lobe droit du foie , en arrière à la partie 
latérale gauche antérieure de la colonne vertébrale , 
à droite au lobe de Spigçl. 

Xe j^lore termine à droite l'estomac, occupe 
l'épigastre , et se treuv^ un peu plus bas et plus en 
avant que le cardia. Fo|^mé par le décroissement in- 
sensible de l'estomac ,^t dirigé dans le sens des deux 
courbures à la fois , il offre plus de longueur que le 
même cardia, mais aussi une circonscription moins 
exacte. On le fait commencer pour l'ordinaire à l'en- 
droit où l'estomac fort rétréci forme tout-à-coup sur 
lui-même un coude sensible , surtout dans l'état de 
plénitude. Le pylore remonte en arrière et un peu 
à droite jusqu'à la réunion des deux scissures du 
ibie et au niveau du col de la vésicule biliaire. Là il 
finit par un rétrécissement circulaire très-maqué qui 
répond à la valvule pylorique. C'est à ce rétrécisse- 
ment que l'estomac se termine : au-delà le duodé^ 
imm commence. 

Le pylore répond' en haut et en devant au foie , 
«n bas au pancréas , à droite à la vésicule biliaire , 
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en arrière à Tarière gasitro-épîploique droite. Sur lui 
les rameaux de Tarière pylorique s^auastomoseiit 
avec ceux de la coronaire stomachique. Souvent sur 
le cadavre on le trouve coloré par la bile qui a trans- 
sudé au ti^aver^des parois de la vésicule, phénomène 
qui , comme Ton sait , n^a point lieu dans Tétat de vie. 
La surface interne de l'estomac appartient à la 
'membrane muqueuse. Sa forme répond à celle de 
Texterne , mais le peu d'objets qu'elle présente dis* 
pense d'y faire les mêmes subdivisions. Sa couleur 
est en général rpugeâtre, mais fort variable sur di« 
vers points ; elle offre plus souvent dans le détail un 
aspect marbré. Des villosités nombreuses recouvrent 
cette surface et lui donnent ce velouté qu'on trouve 
dans tout le reste du conduit alimentaire. Par ces 
deux caractères la membrane interne de l'estomac 
diffère absc^ument de celle de l'œsophage , qui est 
blanchâtre et lisse jusqu'à Torifice caidiaque où elle 
^change tout-à-coup en se contipuant dans T,6stomac. 
Ces! là tout ce que cet orifice présente de remar- 
quable. U est d'ailleurs constamment libre et béant, 
et paroit aussi favorablement disposé pour permettre 

auxalimens de remonter que pour leur permettre de 
descendre. 

Il n'en n'est pas de même à Torifice pyiorique. Au 
rétrécissement que nous avons observé en dehors 
correspond intérieurement un bourrelet circulaire 
aplati auquel on a donné le nom de vuhule, quoique 
assez improprement. Ce bourrelet , situé perpendi^ 
culairement^ux paroiS de Torifice , répond par une 
.de ses fapes à la cavité de l'estomac, par l'autre à 
celle 4u duodénum. Sa grande circonférence, épaisse^ 
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est fixée aux parois ; la petite , beaucoup plus m înce 
libre et flottante dans Torifice ^ laisse dans son milieu' 
une ouverture étroite par laquelle les alimeus doi- 
vent sortir de restomac. Cette ouverture arrotidie' 

• 

n'est fermée dans aucune circonstance , et dans 
quelque sens que les ^substances agissent sur la val- 
vule , elles peuvent toujours la traverser. On ne voit 
donc pas trop quel est Tusage de la valvule pylo- 
rique puisqu'elle ne s'oppose point au retour dés 
alimehs contenus dans le duodénum. Il paroit qu'eu 
rétrécissant Torifice elle est destinée à favoriser Toc- 
clusion complète de Testomac lorsiju'il se contracte * 
pendant la digestion. 

La valvule pylorique est essentiellement foriaaée 
par une substance fibreuse, solide» blanchâtre , adhé- 
rente au tissu dense qui est interposé entre les mem- 
branes mu1|lieuse et musculaire. On voit très-bien 
cette substance fibreuse en soulevant la membrane^ 
muqueuse qui se replie sur elle , et que Ton regarde 

communément comme formant seule la valvule. 

> 

§ IL Organisation intime. 

* 

L'estomac est essentiellemeiit formé par tix)Î8 
membranes ou tuniques; l'une séreuse ,4'autre mus- 
culeuse , la troisième muqueuse. 

La tunique séreuse, formée par le péritoine , 
n'appartient point en propre à l'estomac , quoiqu'elle 
serve essentiellement à le constituer. Prolongée de 
toutes parts sur cet organe , elle peut , dans plusieurs 
endroits , l'abandonner momentanément lorsqu^il se 
contracte j revenir sur lui quand il se dilate, offrir 
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eu un mot à son ^égard une véritable locomotion 
analogue à celle de la peau sur les muscles extérieurs. 
C'est là l'idée principale qu'on doit se former de 
cçtte première couche : les détails et l'inspection le 
prouvent évidemment. 

On voit deuï. feuillets péritouéaux partir des bords 
de la scissure transverse du foie, se réunir ensemble 
pour se porter à la petite courbure de Testomac sous 
l,e nom iïépiploon gastro-hépatique , s'écarter l'un 
de l'autre au niveau de cette courbure pour aller 
recouvrir les faces antérieure et pqstérieure de l'or- 
gane y qu'ils abandonnent à sa grande cour<bure pour 
se réunir de nouveau, etjformer en devant et adroite 
le g^and épiploon , à gauche le repli splénique. A 
chaque courbure » et surtout à la grande , ces deux 
feuillets» écartés l'un de l'autre, laissent entre eux 
un espace triangulaire dans leqUell'estQmac, réduit 
à ses dçux membranes propres , n'adbçre nullement 
au péritoine et n'en n'est recouvert qu'accidentelle- 
ment. En se dilatant, l'estomac se prolonge dans ces 
espaces triangulaires et se recouvre ainsi d'une plus 
grande portion du péritoine. En se resserrant il aban* 
donne ces epaces et se* dépouille de cette portion 
péritonéale excédente qu'il avoit acquise^ C'est dans 
cet état de vacuité de l'estomac qu'on peut facilement 
mesurer, par la simple inspection , l'étendue de ces 
espaces. Il suffit d'obsçrver de combien lés artères 
coronaire stomachique et gastro-épiploïques se trou- 
vent éloignées de l'estomac ; car ces troncs vascu- 
laires qui régnent le long des deux courbures corres- 
pondeiJtt toujours à l'endroit oii les deyix feuillets 
péritouéaux se réunissent après avoir formé l'espaoe 
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triangulaire dont nous parlons. L'eslotnac en sccbn- 
tractant et en abandonnant cet espace , s'éloigne donc 
nécessak*emeot du tronc artérlet^ qui paroît alors ap- 
partenir à répiploon ; en se dilatant il s'en rapproche , 
et ce tronc pafoit alors immédiatement ëppliqué sur 
k courbure stomachique. \, jw. 

Il est facile de s'assurer de tout ceci par l'expé- 
riepcè suivanie. Observez sur ud cadavre l'estomac 
resserré sur lui-niêmeetréduii au plus petit vokime, 
▼ou» verrez les Artères gastro-épiplokfues fort éloi- 
gnées de ;la {^aDdej<epaFbfire.:Dislieî)dez«progressi-' 
vemei^ Testomac par i'air , vous Verree oë« brgane 
s'introduire entré -tes deux feuillets derépiplôôn et- 
se itipi^rocher des vaissièaux ^ qui bientôt , quand la 
dfetensioW 'setta ]^otteeaa dernier point; se trmive-^ 
if«Mat^'tfpp}iqués-^8«r Ito. -Seulement, comme la face 
arcttéin«fife tk^Festomsle /Itoxqours libre ; prête bealt^ 
GOUp'pkis à ladlstmiissonquieia face postj^ricure ^ toù^ 
joura astojcttte dans rarrière-cavilé 'périi^iiéalé , les 
vaisseaux se rapçrocjhenoùt un peu-pîttsd^ cette face 
postérieure, et tioècup^ént pas le nûlieu juste delà 
grande Courbure. f r.'i.i : 

.La même observation sera faite da^&ia ménKi 
crrconstance par rapport à la rate. Eloignée de rcs- 
tomac vide , elle s'appliqueàra immédkteiâent sur le 
grand cul-de*sac de cet organe dilaté aox dépens du 
repli pérîtonéal qu'il lui envoie. Il eà ^êst aussi de 
même pour la petite courbure à l'égard de répîplôoa 
gastro-hépatique. t 

i Ainsirestomac tM, environné danstôtit son contour 
par un espace péritonéal libre que les vaisseaux cir- 
conscrivent , espace dans lequel il peut se prolonger 
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lorsqull augmente de capacité, et qu -il abandonne 
« lorsque, diminué de volume , il a besoin d'une moins 
grande étendue de péritoine pour se recouvrir. 

Cette disposition est adaptée au peu d'extensibilité 
naturelle du tissu séreux comparée à lextenabilité 
très-grande du tissu musculaire^ lot ces deux tissus 
concourent à constituer le même organe. Cet organe 
doit se dilater tout entier : U faUoit donc que chaqui» 
tissu coucourût à sa manière à oette ampHation.. Le 
musculaire en est Tagent e8$enttel ; le séreux , moins 
extensible ,xs y prête par les espaces vides qa'il ofi&e. 

Au reste , il est facile de- se convaincre que le tîssu 
aéreux n'est point aussi dépourvu' d!extensibilité pror 
pre qu'on j'a assuré quelquefois; car , i^« c'est seule- 
ment au voisinage des jcourbure&que le péritQUie.oesaé 
d'adhérer à l'estomac ; il lui est' intimemasO; uni sur 
ses deux faces antéi^ieurèet postérieuréf ^t nepeuteo 
élre séparé que par une dissecÀioa trè&^laborieuse. 
^o. Les espaces triangulaires péritouéiux qui iMiviron-^ 
nent l'estomacne s'étendent que jusqu'aux vsisseaux* 
Lors dpAp que t par sa dilatation , l'estomac se trouve 
en contact immédiat avec Içs vaisseaux , toute la res* 
spurce que ces espaces fom'nissoient est épuisée. Or, 
il est certain que le degré de dilatation dont l'estomac 
est susceplible est indéfini , et on en a la pi'êuve dans 
les cas extraordinaires où cet organe remplissoit près* 
que toute la cavité abdoiùinale. Alors sans doute le 
péritoine àvoit souffert une véritable • distension ^ et 
Tonne peut pas dire que l'estomac s*en fut revêtu aux 
dépens des autres viscères, puisque tous ceux-d en 
étoient recouverts comme dans l'état naturel. 

Le péritoine office sur l'estomac les D(iLéaie$ caract 
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telles que dans tout le reste de labdomeû. Blanc et 
lisse 9 il est lubrifié eu dehors pai*le tluide séreux qu^il 
exhale. Un tissu cellulaire assez serré le réunit à la. 
tunique musculeuse. Sk transparence permet de dis-, 
linguer au travers de lui les anastomoses nombreuses 
des vaisseaux stomachiques. , 

La tunique musculeuse forme la portion solide 
de l'estomac , et doit être considérée en quelque sorte 
cjmmela msrftresse des autres, puisque seule elle jouit 
de la contractilité organique sensible , propriété essen- 
tielle à Testomac , et que les tuniques séreuse et ^nu- 
queuse sont obligées de se prêter, chacune à l^ur ma-, 
nîère , aux mouvemens que celle-ci exécute. 

La tunique musculeuse a très-peu d*épaisseur et. 
peut être envisagée comme une membrane , caractère 
qui s'applique également à tout le reste du conduit in- 
testinal , et qui établit une différence tranchante entre 
les organes destinésà transmettre lesalimens dansFin- 
térieur , et les organes destinésà contenir ces alimens. 
pendant quelque temps pour lesélaborer.Nous avons 
vu en fgffet le pharynx et Toesophage présenter un ap- 
pareil musculaire très-épais qui forme la partie prin- 
cipale de l'un et l'autre conduits, et que la membrane., 
musculeuse paroit seulement destinée à recouvrir in- ' 
térieurement , tandis qu'ici nous voyons tous les sys- 
tèmes qui constituent l'organe digestif présenter une 
^aliié presque absolue d'épaisseur , et différer seule- 
ment par la structure et par les propriétés. 

La couleur de la tunique musculei^se est toujours 
blanchâtre , et jamais rouge, comme dans les muscles 
de la vie extérieure : second caractère qu'on retrouve 
dans tout le conduit intestinal. On peut se rappeler 
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ici que la couleur rouge , tres-marquée dans les mus- 
cles du pharynx , s'observe encore au commencement 
de Toesophâge , et cesse progressivement dans le reste 
du canal , en sorte que les systèmes musculaires ex- 
térieur et intérieur ,si différens par leurs propriétés , 
s'enchainentmutuellement et se succèdent l'un à l'au- 
tre d'une manière insensible sur l'appareil digestif. 

Deux ordres de fibres forment la tunique muscu- 
leuse : les unes, longitudinales , suivent le grand dia- 
mètre de l'estomac; les autres, circulaires, occupent le 
petit. Les premières sont les moins multipliées et les 
moins uniformément répandues. Elles n'appartien- 
nent poil it proprement à Testomac, mais à l'œsopliage^ 
où elles ont toutes leur origine. On observe ceci très- 
distinctement lorsqu'après avoir distendu avec l'air 
l'œsophage et Testomac à-la-fois , on enlève avec pré- 
caution la tunique séreuse autour de l'orifice car- 
diaque.On voit alorsles fibres œsophagiennesdiverger 
sensiblement eijitre elles sur cet orifice , et se partager 
en plusieurs faisceaux distincts* Les plus considéra- 
bles vont gagner la petite courbure et se prolonger 
jusqu'au pylore. D'autres descendent sur legrand cul- 
de*sàcet suivent, la grande courbure dans toute son 
étendue. Enfin quelques fibres rares et éparses se 
portent sur les deux faces extéi;îeures, et ne peu- 
vent y être suivies à une grande distance. Celles-cî 
proisent plus ou moins obliquement la direction des 
fibres circulaires. 

Ce sont les fibres circulaires qui appartiennent en 
propre à l'estomac. Peu .nombreuses à l'orifice car- 
diaque, elles deviennent très- marquées dans tout le 
reste de l'organe et surtout dans son milieu. On les 
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Toit se porter parallèlement de la petite à la grande 
courbure , et se continuer ainsi ensemble , sans qu^oix 
puisse leur assigner un point déterminé d'origine. Une 
observation délicate paroit avoir prouvé que pr.escjue 
jamais la même fibre ne fait entièrement le tour de 
l^estomac , et qii'après un certain trajet , elle se perd 
dans le tissu s.ubjacent^une autre fibre lui succédant» 
aussitôt dans la même direction. 

Ainsi on voit que les fibres circulaires existent sur 
tous les points Vie Testomac, tandis que les fibres Ion* 
gitudinales n'existent principalemei.it que sur les deux 
courbures , en sorte qu'il y a une disproportion évi- 
dente entre le nombre des unes et celui des autres. 

£ja turUque muqueuse forme le tégument inté-* 
rieur de l'estomac. Véritable continuation de oelle de 
Toesophage » elle en diffère , comme déjà nousl'af ou» 
indiqué^par plusieurs caractèresimpqrtans.RougeàLre 
dans toute son étendue, recouverte de villosilés très^té- 
nues qui lui donnent un aspect lanugineux ,. elle offre 
une épaisseur un peu plus grande que la membrane 
oesopbagienpQ glisse etdépourvuede productions sem« 
blables. Un flliî^ muqueux très-abondant la lubrifie ' 
et forme sur elle un véritable enduit habituel. 

Ordinairement, lorsqu'on ouvre l'estomac, on^oifc 
sur cette membrane une multitude de plis irréguliè- 
rement disposés ^taffectant toutes sortes de directions. 

Ces plîs sont purement accidentels et dé{)endent ^ 
comme.ceux que nous avons remarqués dans l'œso- 
phage, des contfactionsde la membrane musculeuse, 
qui peut seule diminuer d'étendue par sou pi^opre 
mouvement, tandis que \^ inuqueuse, tout-à-fait 
dépourvue de contractilité organique sensible , est 
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entraînée par la précédente. Les plis qu'elle forme 
doivent donc nécessairement se trouver perpendicu- 
laires aux fibres qui les produisent ; et s'ils sont irré- 
juliens, c'est parce. que ces fibres sont disposées daus^ 
toute sorte de sens.Nou s avons vu en efïet que plusieurs 
fibres se portent obliquement sur les deux faces ex- 
térieures de l'estomac , tandis que le p]us grand nom- 
bre suit la direction longitudraale ou circulaire. 

Ce que nous disons ici sur la cause des pKs de la 
membrane muqueuse est appuyé par les preuves les 
plus positives. Si, sur un animal vivant, onou^re 
Testonlac distendu par les alimens , aucun pli sem- 
blable lié s'observe ; mais quand les alimens sont sor- 
tis, l'estomac se contracte elles plis paroissent de tous 
côtés^ analogues par leur disposition auxcirconvolu- 
tioni cérébrales. Souvent, dans les cadavres apportés 
aux amphithéâtres, on tie trouve point cesplis, parce 
que la contractilité organique sensible de l'estomac a 
été détruite en grande partie par les maladies longues 
qui ont précédé la 4nort des sujets. 

Je n'insiste pà$ davantage sur oe phénomène inté- 
ressant ,qui est examinéavec beaucoup de détails dans 
\ Anatomie générale. i^ me contenterai de remarquer 
que l'estomac ne présente point dans sa membrane 
muqueuse ces plis constans qui tiennent à la struc- 
ture organique, et qu'on remarque dans les intestiiM» 
sous le nom de ^vahules connwentes. 

La tunique muqueuse est unie à la musculeuse par 
un tissu intermédiaire dense , blanchâtre , dont les 
anatomistes ont fait une qviatrième membrane qu'ils 
ont nommée nert^ett^ô, quoiqu'on n'aitaucune preuve 
que ce nom lui convienne. On connoît peu la sferuo^ 
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turë de ce tissu,qu*au premier aspect on seroit tenté 
de ranger dans le système fibreux. 

C'est aussi entre la tunique muqueuse et la muscu- 
leuse que Ton trouve ces petits corps glanduleux re- 
marqués par Brunner » et regardés comme la source 
du tluide muqueux intérieur* Ils se rencontrent 
presque uniquement dans la longueur des deux cour- 
bures : ailleurs ils ne sont pas sensibles. 

Tous les vaisseaux de Testomac lui viennent du 
tronc cœliaque. L'artère c>oronaire stomachique et le 
rameau pylorique de Tarière hépatique se distribuent 
à «a petite courbure. Les artères gastro-épiploïques 
droite et gauche occupent la grande courbure et le 
grand cul-de-sac. Tous s'anastomosent ensemble sur 
les faces antérieure et postérieure de Torgane. * 

L'estomac reçoit ses nerfs du cerveau et des gan- 
glions. C'est sur lui que les nerfs vagues se terminent , 
en se subdivisant indéfiniment dans la tunique mus- 
culeuse. Le plexus cœliaque , division du plexus so- 
laire, lui fournit un grand nombre de rameaux qui 
accompagnentles artères,else perdent avecellesentre 
les tuniques. 

. L'âge n'intlue point sensiblement sur la conforma- 
tion et la structure de l'estomac. ..Aussi volumineux 
proportionnellement chez le foetus que chez l'adulte , 
il paroit seulement offrir dans le premier une direc- . 
tlon un peu plus oblique et presque perpendiculaire; 
qeci du reste n'est point aussi marqué qu'on est accou- 
tumé à le dire. 

§ m. Fonctions de V Estomac. 
• C'est dans Testomac que se passent les phénomènes 
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essentiels de la digestion , puisque c'est dans son in^ 
térieur que les substances alimentaires sont altérées 
et réduites, quelles qu'elles soient , à cet état d'homo- 
généité nécessaire pour que le cb jle soit formé en- 
suite à leurs dépens. iT^ovis n'entrerons ici dans aucun 
détail sur ces phénomènes ; dont l'examen appartient 
à un Traité de Physiologie ; nous dirons seulement un 
xnot des mouvemens que l'estomac exécute , mouve- 
xnens qui tiennent imtnédiatement à sa structure ana- 
tômique. 

Sous ce point de vue , toute notre attention doit se 
porter sur la tunique musculeuse , puisqu'elle seule» 
comme nous l'avons dit» peut exercer des mouvemens 
sensibles. Les autres tuniques , bornées à la contrac* 
tilité insensible» suivent, chacune à sa manière , l'im- 
pulsion qui leur est communiquée par cette portion 
essentielle et constitutive de l'organe. La séreuse aban- 
donne en partie l'estomac contracté et ^e déploie sur 
l'estomac dilaté » tandis que la muqueuse , qui ne se 
trouve en rapport de largeur qu'avec l'estomac dilaté» 
est forcée de se replier lorsque l'estomac a diminué de 
volume. 

La tunique muscùleusç est susceptible de mouve- 
mens dans tous les sens et dans toutes les directions » 
vu la disposition des fibres qui la composent. Mais le 
plus grand nombre de ces fibres est disposé suivant 
les directions longitudinale et circulaire , c'est-à-dire» 
suivant le grand et le petit diamètres de l'organe. Les 
principaux mouvemens de l'estomac se font donc eu 
deux sens seulement , suivant la longueur et suivant 
la largeur. Des effets tousdifférens en résultent. Lors- 
que les fibres longitudinales se contractent » il j a tou* 
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jours mouvement de totalité dans Testomac : ses ex* 
trémités cardiaque et pyloriquesontlrapprochéesTune 
xle l'autre, et les orifices demeurent parfaitement lî-* 
bres. Ce phénomène est donc entièrement relatif à 
la progression des substances alimentaires et tend à 
la ÊiYoriser. 

^ n'en est pas de même de la contraction des fibres 
circulaires : celle-ci peut avoir lieu dans tout Torgane 
à la fois ou successivement dans ses diverses parties. 
Si elle a lieu dans tout Torgane à la fois , nécessaire^ 
ment il doit en résulter Focclusion complète de ses 
deux orifices plus étroits que la portion moyeime, et 
(Spécialement de Torifice .pjlorique 9 dont la valvule 
diminue naturellement la largeur.^ Les substances 
alimentaires sont donc réellement renfermées alors 
dans Testomac ; et c'est là en effet le premier phé- 
nomène qui suècède immédiatement à la déglutition. 
Lorsque , au contraire, la contraction des' fibres cir- 
culaires a lieu successivement dans les divers points 
de Testomac , les alimens sont forcés de se déplacer 
et de se porter dans la direction que cette contrac- 
tion leur imprime. Dans l'état naturel , cette con- 
traction succède à l'élaboration des substances , et 
commence vers l'orifice cardiaque pour fiqir à l'ori- 
fice pylorique : c'est ce qui constitue le mouvement 
péristaltique par lequel les alimens sont poussés 
dans le duodénum. Dans l'état morbifique , 1% con- 
traction se fait à des époques indéterminées et, comr 
œence au pylore pour finir à l'orifice cardiaque : c'est 
oe qui constitue le mouvemen( antipéristaltique par 
' lequel Ijss alimens retournent dans l'oesophage pour 
^tre i'ejetés au dehors. 
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ARTICLE QUATRIÈME. 
Du Duodénum. 

§ 1er. Disposition. Organisation eaçlérieure. 

JLiE duodénum , nommé ainsi parce que sa longueur 
esr ordinairement estimée à douze pouces , occupe la 
partie moyenne profonde de rabdomen, où il se trouve 
caché soit par restomac, soit par la portion transversale 
du colon et par le méso-colon. Appliqué sur la colonne 
vertébrale, assujetti en devant par le péritoine, qui 
passe sur lui sans lui former aucun repli postérieur » 
il a une situation fixe et constante que ne présentent 
ni Testomacni les autres parties du conduit intestinal , 
ce qui permet d'indiquer plus exactement ses rapports. 

En haut, le duodénum correspond au foie , à une 
partiedu cul de la vésicule biliaire; en bas il est borné 
par le feuillet inférieur du méso-colon ; en devant il 
-répond au feuillet supérieur de ce même repli et mé- 
diatement à la face postérieure de Testomac ; en ar- 
rière aux parties antérieure et latérale droite de la co- 
lonne vertébrale , dont le séparent la veine cave > 
Taorte et le pilie» droit du diaphragme. 

Le"^ duodénum, moins volumineux que l'estomac ,. 
l'est beaucoup plus que la longue portion intestinale 
qui lui succède ; il peut facilement acquérir une am- 
plitude considérable , ce qui tient à son défaut de tu- 
nique séreuse , le péritoine ne le recouvrant qu'anté- 
rieurement, comme nous le verrons bientôt» C'est ce 
volume qui lui a fait souvent donner' {>ar le$ anato? 
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listes le nom de second ^ventricule ou second es- 
lomac* 

La direclion du duodénum mérite surtout d'être 
remarquée. Elle change deux fois d'une manière très- 
tranchée , ce qui oblige de dlstibguer cet intestin en 
trois portions ou courbures. La première commence 
au pylore immédiatementaprès le rétrécissement for- 
mé par la valvule : elle se dirige horizontalement en 
arrière et un peu à droite » et finit près du col de là 
vésicule biliaire , en sorte qu'elle forme avec la seconde 
portion un angle assez marqué. Continue immédiate- 
ment avec l'estomac , cette première portion participe 
de sa mobilité, et toujours est la moins fixe des trois 
parce que le péritoine la recouvre dans presque toute 
son étendue , et que l'épiploon gastro-hépatique s'at- 
tache à elle en partie. Souvent sur le cadavre on la 
trouve cplorée en jaune par la bile, comme lepylore^ 
et par la même raison* ' 

La seconde portion commence près du col de la 
vésicujle et;finit vers la troisième vertèbre des lombes. 
Elle est presque perpendiculaire , un peu oblique ce- 
pendant en bas et à gauche. Recouverte en devant paj? 
le feuillet supérieur du méso-colon , elle ne lui adhère 
point sensiblement , mais lui doit seulement sa fixité 
constante. Ënarrièreelle répondau côté droit du corps 
les vertèbres et au rein droit ; en dedans au pancré«is* 

La troisième portion ne forme point d'angle avec 
la seconde , mais se continue avec elle d'une jnanière 
insenàble vers la troisième vertèbre lombaire. Elle 
se dirige transversalement à gauche au devant de la 
colonne vertébrale qu'elle embrasse, et finit au-dessus 
des vaisseaux mésentériquessupérieurs qui lacroiseat 
' m. ^7 
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en devant et qui Tassujettlssen t. Renfermée dans ré<- 
cartemeut des deux feuillets du méso-colon, elle ré-' 
pond en haut au pancréas. 

On voit , d'après ces détails , i^. que le duodénum 
forme une espèce de demi-cercle dont la convexité 
est à droite , la concavité à gauche ; 2^. que ses deux 
portions inférieures sont les seules par&itement fixes; 
3^. que le pancréas se trouve circonscrit entre sescour- 
bures et borné en haut ^en bas et adroite par ses trois 
portions. C'est à Tuniou de la seconde avec la troisiè- 
me que l'on trouve ,en arrière ^'embouchure des con- 
duits cholédoque et pancréatique dans le duodénum. 

Yoilà les seuls objets remarquables que nous pré* 
sente le duodénum considéré à l'extérieur. Sa surface 
interne muqueuse offre , comme celle del'estomac , 
un aspect rougeàtre et lanugineux ; mais on y voit en 
outre une multitude de replis circulaires fort rappro- 
chéslesuns des autres, formés par laseule membrane 
interne , et dépendans de l'organisation primitive, ea 
sorte qu'ils ont également lieu dans tous les états du 
duodénum , ne correspondent point aux mouvemens 
de la tunique musculeuse , et ne s'effaceroient que 
dans Une dilatation extraordinaire et excessive de l'in-p 
tes tin. On nomme ces replis valvules conniçéntes. 
Leur largeur n'est que de trois à quatre lignes. Quoi- 
que je les aie supposés circulaires, c'èàt*à^ire , di- 
rigés suivant le petit diamètre de l'intestin , comme ils 
le sont en effet presque tous , il n'est point rare d'en 
Toir qui se dirigent obliquement et qui s'entrecroisent 
avec les replis voisins. 

On voit donc que les valvules conniventes diffè^ 
rent absolument de ces rides irrégulières qui se rer 



■fl 



' DE LA DlOES'TlOlt* 4^9 

marquent dans Testomac et qui n'ont lieu que mo« 
mentanément. On attribue à ces valvules Tusage de 
retarder le trajet des substances alimentaires pour 
favoriser leur pénétration par la bile et le suc pancréa* 
tique j ainsi que Tabsorption du chyle* 

On irouveencore , dans Tintérieur du duodénum , 
à runion de la seconde et de la troisième courbure , 
Torifice des conduits cholédoque et pancréatiques 
Tantôt ils sont isolés f mats fort rapprochés' Tun de 
Tautre ; tantôt ils sont réunis en un seul. Toujours le 
point de leur embouchure est marqué par un tuber* 
tule saillant , au sommet duquel s'observe une ou- 
verture alongée. 

' En haut y le duodénum se termitie à la valvule 
pyïorique ^ par l'ouverture de laquelle il communique 
librement .dans Testoiéac. En bas , il se continue avec 
rintestin grêle, au-dessous des vaisseaux mésenté- 
riques supérieurs ^ et h'offt*erien dans son intérieur 
qui indique entre lui et cet intestin des limiter 
exactes. 

$ IL Organisation intimée 

Le duodénum diffère , et d& Testomac et des au^ 
très intestins , par le défaut de tunique séreuse. Le 
péritoine ne, le recouvre qu'accidentellemept , pour 
ainsi' dire ,et peut être enlevé de dessus lui avec fa«> 
ciliié. C'est aux deux feuillets du niéso-colon tràns*^ 
verse qu'il doit l'enveloppe péritonéale , qu'il possède 
seulement dans sa partie antérieure. Le feuillet 
!pupérieur passe au devant de la portion perpen- 
diculaire , s'avance sur la moitié supérieure de la 
portion transversale appuyée ea bas sur le feuillet 



• • 



420 APPARSiLS DE CÀ TIE O&'GANIQUX. 

inférieur y et se rëunîtà ce dernier , aprèsavoir quille 
llntestin , en sarte que cette portion transverscde se 
trouve renfermée dans récartement triangulaire pos- 
térieur du méso-colon. 

La tunique musculeuse , formée principalement 
de fibres circulaires , n^ôfifre rien de resiarquablCyla 
couleur et la dispo^tion de ces .fibres étant la même 
que dans celles de Testomac. 

Latumque^muqueuse ofi&^les valTules conniventei 
nombreuses dontnousavonsp^rléf eUe est donc beaur 
coup plus large que la jpusculeuse , et cette étendue 
se trçûve en rapport direct avec l'absorptionchjleuse 
qui commence dans cet intestin 9 où elle est très-ac- 
tive. L'épaisseur de cette tunique muqueuse est égale 
à celle de la tunique semblable de Testomac , dont 
elle est la continuation , et dont elle partage tous lea 
autres 'Caractères. . ' 

Entre la tunique muqueuse et la musculeuse» on 
(rouve. comme à ' Testomac ^ ce tissu dense et solide 
que les anciens appeloient gratuitement Lunique^ 
nerveuse. On y trouve^ussiune grande quantité de 
glandes muqueuses aplaties , dont les conduits ex- 
créteurs travei sent la nlembrané sur. laquelle ils s'ou- 
vrent intérieurement. 

Le duodénum reçoit ses artères principales de la 
gastro-épiploïque droite, branche de l'hépatique : la 
splénique lui en fournit aussi plusieurs près de son 
origine. Ses nerfs lui viennent uniquement du plexus 
solaire : aucun nerf cérébral ne se distribue à ses parois^ 

§ IlL Fonctions du Duodénum. 
C«5>t dans le dupdénum que se passe la seconde 
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partie essentielle de la digestion , je veux dire la di- 
TisioD de la masse alimentaire en deux portions. 
Tune nutritive, Tautre non-nutritive, par le mé- 
lange de la bile et du suc pancréatique. Ce^t aussi 
dans son intérieur que commence et que s^exécute 
en partie l'absorption chyleuse. Nous n'insisterons 
point ici sur ces deux phénomènes purement physio« 
logiques ; nous 'ferons seulement deux remarques 
anatomiques qui y sont directement relatives. « 

La première , c'est que la fixité du duodénum est 
une condition nécessaire pour l'exercice de ses fonc- 
tions. Le duodénum en effet ne fournit point lui- 
^éme , comme l'estomac , les fluides destinés à opérer 
V altération qui se passe au dedans de lui ; il reçoit cea 
fluides de deux organes glanduleux voisins^ et ces 
organes étant nécessairement fixes ^ il devoit l'être 
comme eux. 

La seconde ^ c'est que les courbures>du duodénum 
suppléent au désavantage qui pourroit résulter de sa 
fixité, en favorisant le séjour des matières alimen- 
taires » séjour nécessaire pour que les. phénomènes 
digestifs soient exécutés avec l'exactitude conve- 
nable. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

De P Intestin grêle. 

§, V^.. DUpositiori» Organisation extérieure.^ 

'iNTElTiN ^grêle, siège cssenjj;iel de rab^rptlon, 
occupe la partie moyenne et inférieure de. l'abdomen. 
Irrégulièrement disposé ^ et flottant librement dans 
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cette cavité , il fortaie , par ses contours multipliés et 
rapprochés les uns des aulres , une masse considéra- 
ble y circonscrite dé tous côtés par les gros intestins* 
Cette circonscription n^est pas par-tout également 
eiLacte. En haut, la portion transversale du colon , 
iort avancée et soutenue en arrière par le vaste repli 
horizontal du péritoine, que Ton nomme méso^colon 
transs^erse , forme à l'intestin grêle une limite assez 
exacte , et le sépare absolument de Testomac , du 
pancréas, du foie , de 1^ rate, placés dans la région 
supérieure de Tabdomen, Mais en bas , le cœcum et 
la portion iliaque gauche du colon, simplement rap- 
prochés Tun de Tautre, permettent facilement à Tin- 
testin gréle de se plonger dans le bassin , où il est 
efiectivement presque toujours engagé en grande 
partie. Enfin , sur les côtés , les portions lombaires 
du colon ^fixées profondément dans la partie la plus 
reculée de Tabdomen, et déi)otlrvuçs de repli péri- 
tonéal , permettent à Tintestin grêle de se porter au 
devant d'elles , et de correspondre immédiatement 
dans cet endroit aux parois abdominales* Ces parois 
bornentantérieurement et retiennent l'intestin gréle , 
qui en est séparé seulement par un vaste repli péri- 
tonéal , lâche et flottant, nommé grand épiploon. 

Il semble , au premier coup d*œll, qu'on ne puisse 
assigner aucune direction à l'intestin grêle, vu l'ex- 
trême laxita de ses attachesetl'état confus danslequel 
ses diverses portions se présentent ; mais si , faisant 
abstraction de cette masse qui en constitue la phis 
grande partie , on examiné l'endroit oh U commence 
et celui où il finît; si l'on a égard à la direction très- 
bien dctermiiliée dureplipéritonéalquilesoutient,on 
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Terra que , pris dans son ensemble , il se porte oblique • 
mentdeliaut enbasetdegaucbe à droite. En effet , 
son origine a lieu au-dessous des vaisseaux méseu- 
tériques supérieurs, au côté gauche du méso-colon 
transverse , et c^est dans la région iliaque droite qu il 
«e termine , en s^attachant dans la partie latérale du 
cœcum. Quant à la disposition du mésentère , nous 
en parlet-ons dans un instant. 

Mais on doit attacher peu d*importance à cette dir 
rection générale ; Tattention doit surtout se porter 
•ur cette multitude d'inflexions particulières que 
rintestin grêle formé dans sou -trajet , et que Ton 
nomme circonvolutions» Les courbes principales 
quMl décrit offrent leur concavité du côté de la co- 
lonne vertébrale , leur convexité du côté des parois * 
de Tabdomen. 

La longueur de Kintestin grêle est très-considé- 
rable. On a dit qu'elle égaloit quatre ou cinq fois la 
hauteur du corps de l'individu ; mais je doute que 
cette estimation soit exacte et bien fondée. Nous sa- 
vons en effet qu'il n'y a ordinairement nulle propor- 
tion entre le volume des viscères gastriques et la sta- 
ture générale du corps ; que celle-ci dépend presque 
Uniquementde là longueur des membres inférieurs, 
et qtie les cavités thorachique et abdominale sont , 
aussi bien que les organes qu'elles contiennent , à 
peu près aussi considérables chez les sujets de la plus 
petite taille que chez ceux de taille gigantesque. On 
n'a donc pas ici deux termes de comparaison pro- 
portionnés et relatifs l'un à l'autre. 

Presque tous les anatomistes distinguent deux in- 
testins grêles , sous les noms de jéjunum et ilèuni. 
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Us se fondent sur plusieurs caractères plus ou momtt 
incertains , et Winslow , se réduisant k leur tracer 
des limites artificielles » a nommé /^'t/nz^m les deux 
cinquièmes supérieurs du canal ; iléwn » le$ trois 
cinquièmes inférieurs. Nous croyons, avec Haller* 
que cette distinction, est tout-à-fait inutile , et que 
Ton doit cousidérer comme un seul intestin toute la 
portion flottantedu tube alimentaire. 

L*intestîn grêle offre , comme son nom Tlndi- 
que y une différence de volume très-marquée d'avec 
les autres organes digestifs; mais il est susceptible 
d'une ampliation considérable, comme on le voit 
dans mille circonstances. 

Sa surface externe , lisse , polie , blanchâtre , ap- 
partient à la membrane séreuse qui entre dans son 
organisation. On y voit des anastomoses assez nom- 
/ breuses , formées par les vaisseaux mésentériques. 
Quelquefois , mais rareinent , elle présente des ap- 
pendices graisseuses irrégulièrement disposées, ap- 
pendices que nous remarquerons en grand nombre 
sur les gros intestins. Libre dans presque toute son 
étendue , cette surface lient en arrière à un repli con- 
sidérable du péritoine , repli qui porte le nom de w^- 
sentère. C'est lui qui suspend l'intestin grêle et qui, 
en lui laissant une extrême mobilité , détermine ce- 
pendant eq partie sa direction et ses rapports. Formé 
de deux feuillets, le mésentère se continue en haut 
par le premier avec le méso-colon transverse, tandis 
que par le second il se fixe en bas à la colonne ver- 
tébrale , dans une ligne oblique de haut en bas et de 
gailche à droite. Etroit dans la plus grande partie de 
son étendue , il s'élargit tout-à-coup antérieurement 
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en se rapprochant de Tintestin , powr se prêter à la 
longueur de celui-ci. Cef te inégalité de largeur du 
mésentère est évidemment la cause priijtipale des 
contours multipliés que £iit l'intestin grêle , retend 
d*aill«urs et assujetti par les parois abdominales. 

La surface interne de Tintestin grêle offre le même 
aspect que dans le duodénum. On y voit , d'une ma^- 
ïiière fort sensible , ces villosités multipliées dont 
nous avons déjà parlée Elles parolssent disposées sous 
la forme de franges irrégulières, plus ou moins sail- 
lantes et flottantes dans la cavité intestinale* Leur 
rougeur habituelle est due aux dernières ramifications, 
des vaisseaux sanguins qui s y distribuent. 

Les valvules conniventes sont extrêmement pro- 
noncées dans rintestin grêle. Formées comme dans 
le duodénum , elles y ont aussi la même dispositioil. 
On les trouve beaucoup plus nombreuses dans la par- 
tie la plus rapprochée de ce dernier intestin ; elles di* 
œinuen); ensuite progressivement, et ne se remar- 
quent presque plus dans la partie voisine du cœcum. 
Tout ceci est en rapport assez direct avec Tusage 
qu'on attribue à ces valvules , de favoriser l'absorp- 
tion. En effet, d'un côté, c'est à l'intestin grêle que 
cette fonction appartient principalement ; de l'autre 
l'absorption , très-acti ve dans la moitié supérieure de 
cet intestin, diminue à mesure qu'on se rapproche 
du cœcum et du colon, dans «lesquels tout tend à 
l'excrétion. ( 

L'intestin grêle se continue supérieurement avec 
le duodénum , au-dessous et au côté gauche des vais- 
seaux mésentériques supérieurs. E)nbas, il se termine 
dans le cœcum , au milieu de la région iliaque droite. 
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Cette terminaison ressemble beaucoup à celle de 
Toesophage dans l'estomac; L'intestin grêle se porte 
en effet tAnsversalement , tandis que le cœcum et 
le colon ont une direction Tcrticale. L'embouchure 
de l'un dans l'autre est un peu oblique de bas en 
haut ; intérieurement elle est remarquable par une 
valvule dont nous parlerons en traitant des gros 
intestins* 

§ IL Organisation intime. 

Elle est essentiellement le même que dans l'es- 
tomac , sauf quelques^ différences de disposition que 
nous allons indiquer. 

Pour concevoir comment la pérîtoinese comporte 
à l'égard de l'intestin grêle, il faut prendre cette 
membrane au bord postérieur du méso-colon trans* 
verse et la suivre quelque temps dans son trajet. 
Partie de cet endroit, elle se porte en bas et en 
devant dans la cavité abdominale , où elle est libre et 
forme le premier feuillet du mésentère. Parvenue à 
la partie supérieure de l'intestin grêle, elle s'étend 
sur lui etî'enveloppe de haut en bas , dans presque 
toute sa circonférence; puis, revenue inférieurement 
à l'endroit où elle avoit commencé à le recouvrir, 
elle l'abandonne, se reporte en arrière et en haut, 
formant le second feuillet du mésentère , et se fixe 
au devant de la colonne vertébrale , sur laquelle elle 
se réfléchit aussitôt en baà pour continuer son trajet 
général. Ainsi le mésentère résulte de deux feuillets 
périlonéaux, ou plutôt d'un feuillet unique , replié 
sur lui-même et contenant l'intestin tout entier dans 
Tendroit de sa duplicature. lin espace triangulaire 
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sépare Tune de Tautre ces deux lames membraneuses 
au moment où elles abandonnent Tintestin pour se 
rapprocher. Dans cet espace » Tintestîn n^adhèredonc 
point au péritoine, et peut en quitter ou en reprendre 
une plus grande portion , suivant qu^il diminue ou 
qu*il augmente de Tolume, disposition déjà d^ser- 
véeà Testomac. On mesure tràs-facilement retendue 
de cet espace y en remarquant la distance qui existe 
entre Tintestin et les deitiières arcades formées par 
les rameaux de Tartère mésentérique supérieure. Ces 
arcades , en effet , cessent toujours au point où les 
deux lames cessent d^adhérer ensemble : au-delà on 
ne voit plus que des rameaux artériels isolés qui se 
portent parallèlement entre eux sur les parties supé- 
rieure et inférieure du tube intestinal. L^intestin 
s'éloigne d'autant plus de ces arcades qu'il se coù- 
ti acte davantage ; il s'en rapproche en se dilatant. 
Dans le premier cas, les rameaux parallèles paroissent 
appartenir en grande partie au mésentère ; dans le 
secoîid , ils se trouvent tout entiers sur l'intestin. 

Le mésentère contient entre le^deux lames qui le 
constituent , un grand nombre de glandes lympha- 
tiques , plus volumineuses chez l'enfant que chez 
l'adulte , et toujours fort irrégulièrement disposées. 
Mais on ne les trouve que dans l'endroit où les deux 
lames adhèrent entre elles ; aucune glande semblable 
ne s'observe au-delà des dernières arcades artérielles» 
et c'est encore un moyen aisé de déterminer au pre- 
mier coup d' œil rétendue de l'espace triangulaire 
dont nous parlions tout-à-l'hleure. 

La tunique musculeuse, presque" uniquement 
formée de fibres circulaires ,of&e seulement quelques 
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fibres longitudinales vers la partie conveù de rin-' 
testin : un tissa cellulaire assez lâche la sépare de 
ta tunique peritonéale. 

La tunique muqueuse> remarquable par les villo- 
sités dont nous arous déjà parlé plusieurs fois , est un 
peu plus épaisse que dans Testomac* Les valrules 
conniventes qu^on y trouve lui donnent une amplir 
tude naturelle qui excède de beaucoup celle de la 
tuniajie musculejfise , et favorise la dilatation géné- 
rale de rintestin. Du reste , Torganisatioa de cette 
tunique intérieure est la même que dans les, autres 
parties du conduit alimentaire. On y a trouvé un 
grand nombre de petites glandes muqueuses réumes 
en forme de grappes et situées principalement vers 
r endroit qui correspond à Rattache du qiésentère. 
Peyer , qui les a remarquées , leur a donné sonnom^. 
Elles sont difficiles à découvrir. 

Un tissu dense , nommé improprement membrane 
nerveuse , sépare ici , comme au duodénum , les to- 
niques muqueuse et musculeuse. 

L'artère raésenlérique supérieure est la source de 
tous les vaisseaux qui se distribuent à Tintestin grêle» 
comme le plexus solaire est le seul centre d/où il 
reçoive des nerfs. 

§ III. Fonction de tlntesdn gréle^, 

. Tout est fait ici pour Tabsorption. La mobilité de 
rintestin grêle est en rapport avec Tétat des subs- 
tances alimentaires au moment où elles y arrive nt 
Elles ont subi en effet tontes les altérations auxquelles 
elles dévoient être soumises » et aucun âuide étrang<^r 
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îi la c;avtté qui les renferme ne doit désormais leur 
être fourni. La disposition des fibres musculaire^ 
permet à Tintestin de se rétrécir beaucoup plus que 
de se raccourcir ^ en sorte qu'il agit d'une manière 
plus directe sur \^ masse alimentaire. Enfin la lon- 
gueur considérable et les circonvolutions multipliées 
au tube intestinal laissent long-temps les substance^ 
ei| contact avec, les orifices des vaisseaux absorbang 
ouverts de toutes parts sur la membrane muqueuse* 

ARTICLESIXIÈME. 

Des Intestins Cœcum et Colon. 

5 l«r. Disposition, Organisation extérieure* 

tL/N comprend ordinairement le rectum avec cea 
deux portions du tube alimentaire sous le nom col^ 
lectif de gros intestins ; mais le rectum offre des ca* 
ractères tout-à-fait particuliers qui obligent de le 
déciire isolément pour s'en former une i^ée juste. 

Le cœcum et le colon sont disposés de manière à 
former une espèce de cercle qui circonscrit les deux 
tiers inférieurs de la cavité abdominale , et au milieu 
duquel l'intestin grêle se trouve placé. Par-tout ils 
correspondent aux parois de l'abdomen par une partie 
de leur surface extérieure. Par-tout ils sont plus ou 
moins fixe3 dans la place qu'ils occupent , et il est rare 
de les trouver dérangés , tandis que les diverses por- 
tions de l'intestin grêle le sont si fréquemment. 

Le cœcum et Ife colon diffèrent peu l'un de l'autre, 
excepté parla longueur. Nous les isolerons cependant 
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Tua de l'autre dans cette première partie de la des^ 
cription , pour simplifier Téiude. 

Du Cœcum. 

Le cœcùm occupe la région iliaque droite , la rem- 
plit eu entier, et ne s'étend point au-delà de Tendroit - 
où il' reçoit Textrémité inférieure de l'intestin grêle. 
Aucune autre limite exacte ne peut être tracée entre 
2ui et le colon qui le surmonte. Son volume est tou- 
jours considérable et surpasse sensiblement celui du 
colon. Assujetti par la disposition du péritoine , il est 
peu susceptible de changer de place. En devant , il 
répond aux parois abdominales; en arrière ,aux mus- 
cles psoas et iliaque; en dedans, à Tintestin grêle. .On 
ne peut lui assigner aucune direction particulière » 
tous ces diamètres étant à peu près égaux. 
* La surface extérieure du coécum offre une multi- 
tude de bosselures très- volumineuses , irrégulières , 
formées aux dépens de toutes les tuniques intesti- 
nales , et interrompues en trois endroits par des en- 
foncemens longitudinaux assez profonds. Elles sont 
due» à la disposition de trois baudefettes de fibres 
musculaires longitudinales , sur lesquelles nous re- 
viendrons en parlant de l'organisation intime des 
deux intestins. 

On voit aussi sur cette surfaoe'plusieurs appendices 
formées par des replis particuliers du péritoine et 
remplies de graisse. Ces appendices n'ont rien de 
constant dans leur nombre ni dans leur volume: 
elles sont moins multipliées que sur le colon. 

Enfin la surface externe présente à gauche Hnser- 
fîon de l'intestin grêle. Cet endroit est marqué, par 
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un lé^er enfoncement circulaire et par une épaisseur 
un peu plus grande dans les parois du cœcum ; épais- 
seur due à la valvule qui répond intérieurement à 
cette partie. 

En haut , le coecum se continue immédiatement 
avec le colod; en bas , il forme un véritable cul*de-sac 
arrondi ^ bosselé comme le reste de la surface , et pré- 
sentant adroite et en arrière une appendice trcs-re*' 
marquable que Ton nomme venniforvie ou cœcale. 

Cette appendice cylindrique oiEfre la grosseur d'un 
médiocre tuyau de plume à écrire , une longueur va- 
riole , mais qui ne va guère au-delà de deux pouces 
et demi ou trois pouces. Libre dans presque toute 
sa circonférence , elle lest repliée sur elle-même ^ et 
assujettie à gauche contre le coecum par un repli péri« 
tonéal .qui lui est propre. Sa surface exffrieure est 
lisse 9 polie, blanchâtre , parsemée de vaisseaux san- 
guins fournis par Tartère iléo-colique. Terminée su- 
périeurement au cœcum , elle finit en bas par un 
€ul-de-sac arrondi. Cette appendice est creuse dans 
toute sa longueur ; mais sa cavité qui n'a guère que 
deux lignes de diamètre , est disproportionnée à 
répaisseur des parois qui la forment , épaisseur égale 
à celle des intestins. Un fluide muqueujic renaplit 
habituellement cette cavité ouverte en haut dans le 
coecum. On trouvé dans l'appendice cœcale la même 
orgamsation intime que dans les intestins. Le péri- 
toine l^i forme une tunique séreuse , au-desâbus de 
laquelle on observe une tunique musculeuse fort 
épaisse , composée presqu'en entier de fibres longi- 
tudinales. La membrane muqueuse du cœcum se 
prolonge dans la cavité et la tapisse en entier^ 
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On voit donc queTappendice oœcale peutétre con- 
sidérée comme un petit intestin accessoire^ Quels sont 
ses usages ? on Tignore ; et tout ce que l'inspection 
prouve , c'est qu'elle verse habituellement dans le 
cœcum une grande quantité de fluide muqueUx; 
mais son extirpation tentée quelquefois sur les ani^ 
maux n'a pas paru apporter de trouble sensible dans 
la suite des j}hénomènes digestifsé 

La surface interne du cœcum est remarquable sous 
plusieurs rapports» On y voit d'abord trois saillies 
longitudinales placées à égalé distance les unes des 
autres , et répondant aux eiifoncemens qui séparent 
à l'extérieur les bosselures dont nous avons parlét 
Les intervalles de ces smilies nous oGErenl des demi-* 
cellules assez profondes répondant à ces mêmes bos* 
selqres et*séparées par des replis . transverses* Ces 
replis diffèrent absolument des valvules conni ventes 
parla manière dopt ils sont formés^ puisque, comm« 
nous le verrons ,' toutes les. tuniques de l'intestin y 
concourent, et que , loin de s'effacer dans la dilata^ 
tion de cet organe , ils augmentent nécessairement 
lorsqu'elle a lieu. 

Vers le cul-de-sac inférieur du cœcum on trouve 
l'ouverture de l'appendice. Elle est toujours libre et 
béante dans l'intestin ; sa largeur excède un peu celle 
du reste de la cavité qu'elle terinine. 

Enfin l'endroit où le cœcum se continue en faaat 
avec le colon, et reçoit en d#hors l'intestin grêle , est 
marqué par une valvule très-importante, destinée à 
empêcher le retour des matières excrémentitielles 
qui l'ont une fois franchie , et à établii^ ainsi une li- 
mite exacte entre la portion du tube digestif où l'ab* 
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sorption s'opère , et celle où Texcrétion commence* 
Cette valvule 9 décrite par Bauhin , est connue sous 
le nom àUléo-cœcale ou iZefo-co//^2/e ^ parce que ^ 
formée essentiellement^ d'un côté par la fin de Tin-* 
testin grêle , ordinairement nommée iléum , elle est 
commune de l'autre au cœcum et au colon. Pour s'en 
former une image eocacte , il faut isoler une portion 
intestinale qui comprenne le cœcum , le commence- 
ment du colon et l'iléu^i^lier le colon et distendre 
toute cette partie au moyende l'air poussé par l'iléum , 
puis faire sécher l'intestin de manière à ce qu'il con- 
serve l'état de distension où on l'a mis. On ouvre 
alors le cœcum à droite ^ c'est-à-dire , du côté oppose 
à l'embouchure de l'iléum , et on voit un large repli 
semi- lunaire , transversalement dirigé » répondant 
par sa face supérieure au colon , par l'inférieure au 
coëcum , par son bord convexe à l'embouchure de, 
l'iléum et aux parois du cœcum où il est fixé , libre 
et flottant dans le cœcum par son bord concave. Ce 
bord concave ^ simple à ses extrémités ^ est divisé 
dans son milieu en deux lèvres par une fente alongée , 
fente qui conduit directement dans l'iléum. 

D'après cette première inspection, et sans entrer* 
dans aucun autre détail , il nous est aisé de déter- 
nûner l'usage de la valvule iléo-cœcale; car,!^. les 
matières sont poussées transversalement de l'iléum 
dans le cœcum , et franchissent par conséquent sans 
aucun obstacle l'ouverture de la valvule qui se trouve 
^ans la même direction; 2^. soit>que les matières 
passent du cœcum dans le colbn selon leur cours 
naturel , soit qu'elles retournent extraordinairement 
du colon dans le cœcum , elles sont toujours mites 
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dans une direction verticale , opposée ii celle de ron-^ 
verture de la Talvnle* Par conséq«ient , dans ces deux 
derniers cas, les matières pousseront nécessaire- 
ment devant elles Tune ou Tautre lèvre de l'ouver- 
ture ^ rappliqueront contre la lèvre opposée, et se 
fermeront ainsi à elles-mêmes toute voie de retour 
dans rileum. . 

La valvule i]éo-<;oecale est formée principalement 
par la membrane muqueuse des gros intestins, re- 
pliée sur elle-même et continuée par Touverturedu 
bord concave avec la membrane muqueuse de Tin- 
testin gréle. Cette valvule est donc formée dans son 
milieu par quatre feuillets muqueux , dont deux ap- 
partiennent aux intestins cœcum et<îolon , et deux 
à riléum. Vers ses extrémités au contraire ^ deux 
feuillets muqueux seulement la constituent , Tiléum 
ne concourant plus à sa formation. 

Ces feuillets muqueux sont les seules parties que 

, la valvule présente dans sa moitié supérieure qui ré- 
pond au colon ; mais dans la moitié inférieure qui 
répond au cœcum , et qui est un peu plus large , on 
trouve entre les lames membraneuses une couche 

' très-dense de fibres musculaii^s blanchâtres , dispo- 
sées dans la même direction que celles de Tiléum 
avec lesquelles elles se continuent. Ainsi Tiléum ne 
if concourt eu haut à former la valvule que par le pro- 

longement intérieur de sa tunique muqueuse,la mus- 
^culairb se continuant avec celle du colon ; tandis 
qu'en bas , la valvule est formée par toute l'épaissevir 
de riléum, dont les membranes musculaire et mu-' 
queuse se prolongent ensemble dans la cavité du 
cœcum» 
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LWganîsation intime du cœcum étant la même 
que celle du colon, nous la considérerons dans tous 
les deux à-la«fois. 

Du Colon. 

Le colon forme la partie la plus considérable des 
gros intestins. 11 s'étend depuis la région lombaire 
droite jusqu'à la région ili^ue gauche qu'il remplit. 
Vertical à droite , il devient horizontal dans le milieu 
de son trajet , reprends gauche la direction verticale , 
et se contourne en S à l'endroit où il finit. De-là 
l'usage où l'on est de le diviser en quatre portions , 
1^. colon lombaire droit; 2,^. colon transverse; 
3^. colon lombaire gauche ; 4^. S du colon ou colon 
iliaque gauche. Nous suivrons en partie cette divi- 
^n favorable à la descriptioa anatomique ^t né* 
cessitée par les caractères différens que présente à 
l'extérieur le ccdon dans ses diverses portions. 

Le colon lombaire droit commence au cœcumvet 
finit vers le rebord des fausses côtes. Recouvert en 
devant par le péritoine , il en est dépourvu en arrière , 
où il touche à nud le rein. Cette disposition de la 
membrane séreuse lui donne une fixité à peu près 
égale à celledu duodénum. En dedaas , il tient à la 
portion de pétîtoine qui forme les feuillets supérieur 
du mésentère , et inférieur du méso-colon transe 
verse : en dehors 9 il répond aux parois abdominales. 
Le volume du colon lombaire droit est ordinaire- 
ment médiocre et ne surpasse pas beaucoup celui de 
l'intestin grêle ; leur différence respective ne s'ob- 
serve que quand on les dilate l'un et l'autre pour les 
comparer. 
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Le colon transverse forme la plus longue et la plus 
Tolumineuse des quatre portions: il règne tout le 
long du rebord inférieur de la poitrine. Sa fidrme ex^ 
térieure permet de lui considérer^ comme à Testomac, 
deux faces et deux courbures. La face supérieure ré- 
pond en partie au foie> et se trouve en partie au de* 
vant de la grande courbure de L'estomac qui, comme 
BOUS Tavons vu ci-devant , se prolonge plus ou moins 
sur elle selon que Testomac est plus ou moins dilaté* 
La face inférieure répond à la m^sse de l'intestin 
grêle. La courbure convexe ou antérieure donne at- 
tache au grand épiploon et se trouve en contact im- 
médiat avec les parois abdominales*; aussi est-ce 
presque toujours le colon qui forme dans cet endroit, 
par récartement des fibres aponé vro tiques , ces ber-»' 
nies abdominales souvent attribuées à l'estomac. La 
courbure postérieure ou concave donne attache à un 
repli péritouéal considérable nommé méso-colon 
transverse exïYdASOïiàe sa direction. Ce repli prolongé 
horizontalement en arrière forme ,avec la portion in- 
testinale qu'il soutient , une espèce de cloison mobile 
qui sépare la cavité de l'abdomen en deux parties 
inégales 9 dont la supérieure , étroite , renferme Tes- 
tomacy le foie, la rate, le duodénum et le pancréas, 
tandis que l'inférieure, plus large , contient Tintestia 
grêlcè C'est au méso-colon transverse que lecoJoa 
doit la mobilité dont il est susceptible ici , et qui en 
permet quelquefois le déplacement. 

Le colon lombaire gauche, profondément caché 
dans la région du même nom > présente les mêmes 
caractères de volume , de fixité , de rapports, que le 
colon lombaire droit ; en dedans il tient au feuillefc 
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supérieur du méso-colon iliaque qui vient le recouvrir 
antérieurement. 

Enfin , la portion iliaque gauche du colon , médio- 
crement volumineuse , est de toutes la plus mobile et 
la plus analogue sous ce rapport à l'intestin grêle. 
Gomme lui , elle est enveloppée dans presque tout 
son contour par lé péritoine , qui lui fonne en haut et 
en arrière un repli fort étendu et fort lâche , fixé très- 
obliquement de haut en bas et de gauche à droite à la 
colonne vertébrale, et nommé méso-colon iliaque. 
Comme lui, elle forme plusieurs circonvolutions, ce 
qui Ta fait comparera une S. Elle commence à la fin 
de la région lombaire et finit au détroit supérieur du 
bassin , vers l'union du sacrum avec la dernière ver- 
tèbre des lombes ; en devant , elle répond aux parois 
abdominales; en arrière, aux muscles iliaque et 
psoas. 

Tels sont les caractères qui ffistinguent entre elles 
les diverses 'portions du colon; mais toutes se rap- 
prochent par plusieurs caractères communs dans leur 
organisation extérieure. Par- tout le colon office des 
bosselures semblables à celle du cœcum et interrom- 
pues de même par trois dépressions ou gouttières 
longitudinales dues à des bandelettes musculaires. 
Ces bosselures sont en général un peu moins pronon- 
cées qu'au cœcum ; elles deviennent à peine sensibles 
dans le colon iliaque gauche , et disparoissent tout-à- 
fait à Tendroit oii cette portion se continue avec le 
rectum. 

On voit dans toute l'étendue du colon une multî- 

. tude de ces appendices adipeuses dont nous avons 

parlé en décrivant le cœcum. Ce sont des replis pa^- 
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ticuliers formés par le péritoine , et dans lesquels se 
trouve contenu plus ou moins abondaniment une 
graisse jaunâtre et demi-fluide. Leur nombre et leur 
disposition varient selon les portions qu'on examine. 
Elles sont tellement multipliées sur les portions lom- 
baires, que rintestin en paroit souvent entièrement 
x^ecouvert comme d^un paquet unique et continu. Sur 
le colon transverse elles sont moins nombreuses , et 
se montrent souvent isolées les unes des autres sous 
la forme de petits globules aplatis ; enfin elles sont 
rares et peu volumineuses sur le colon iliaque. 

§ II. Organisation intime. 

Le péritoine se comporte d'une manière fort diffé- 
rente â l'égard des intestins cœcum et colon et des 
diverses portions de ce dernier. Il recouvre la plus 
grande partie du cœcttn , l'enveloppe même en tota- 
lité dans sa partie inférieiure ; mais après Tavoir recou- 
vert en devant et sur les côtés , il se réfléchit en 
dehors sur les parois abdominales sans lui former de 
repli postérieur sensible. Aussi le cœcum ne peut être 
déplacé en entier sans qu'on divise le péritoine , et sa 
tunique -musculeu^ touche à nud le muscle iliaque 
dans une assez grande étendue. 

Les portions lombaires droite et gauche dn colon 
sont encore plus assujetties. Le péritoine ne fait que 
passer au devant d'elles, leur adhère dans cet en- 
droit , mais les abandonne tout de suite en dehors 
pour revenir sur les muscles abdominaux. Ceci n'est 
cependant pas parfaitement constant. Il est des sujets 
chez qui le péritoine forme à chacune de ces deux 
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portions un petit repli postérieur qu^on a nommé 
méso-colon lombaire droit et gauche : on Fobserve 
surtout chez les enfans , qui , sous ce point de vue , 
diUërent assez habiluéllbment des adulfts. 

Nous ayons dit que le péritoine formoit un repli 
considérable avant de se porter sur le colon tranç^ 
verse. Deux feuillets composent ce repli ou rnéso* 
colon. L'inférieur vient du mésentère ; le supérieur 
vient de 1 arrière-cavité péritonéale où il a recouvert 
en devant le duodénum. Réunis ensemble ^ ils con- 
tiennent entre eux un assez grand nombre de ^andes 
lymphatiques , moins cependant que le inésentère ; 
ils contiennent aussi les vaisseaux coliques , branches 
de Tartère mésentérique supérieure. Parvenus près 
du colon , ces deux feuillets s^écartent , laissent entre 
eux et rintestin un petit espace triangulaire sem* 
Uable à ceux que nous avons observés ailleurs , des- 
tinés aux mêmes usages y. &ciles à mesurer par les 
méoies procédés : on les trouve un peu moins larges 
que ceux de Hutestio grêle. Lés deux fecpUets recou- 
vrent enduke les deux faces du colon, y adbère&l , 
et vont former au-delà le grand éplif^oon , dont la 
description rentre dans celle du péritoine en gé- 
néral. 

Quant au colon îHaqQe , le péritoine loi forme an 
mésentère propre » disposé comme celui de Tintestin 
grêle , et offrant également un petit espace triangvH 
lake dans Tendroit où les feuillets s'écartent pour se 
porter sur lui. ^ 

C'est surtout la tunique musculeuse qoi mérite de 
fixer l'attention dans les intestins cœcum et coloii. 
Ici cpmime ailleurs , c'est elle qui règle la dispo^tk»» 
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des autres 9 et c'est à elle seule qu'oui doit attribuer 
la forme générale de Torgane. 

Celte tunique résulte de deux ordres do fibres » les 
unes circulaires , les autreslotigitudinales : mais ces 
dernières diffèrent sous deux rapports des fibres lon- 
gitudinales de rintestin grêle et de Testomac; i ^. elles 
sont réunies en trois bandelettes distinctes , parfaite-* 
ment circonscrites > dont deux antérieures et une 
postérieure ; 2<>. elles sont beaucoup moins longues 
que rintestin pris en entier. De là il résulte que le 
coQCum et le colon n'ont jamais toute la longueur 
qu'ils pourroient avoir , et que , retenus par les ban-f 
delettes qui sont dans un état habituel de tension , ils 
se replient nécessairement sur eux-mêmes , de ma- 
nière à offrir en dehors les bosselures , en dedans les 
demi -cellules et les plis transy erses dont nous avons 
parlé. Le rapport de la cause à Teffet est ici &cile à ' 
démontrer ; car ^ si Ton incise légèrement ces trois 
bandelettes musculaires , aussitôt l'intestin semble 
sortir d'im état ordinaire de gène , s'alonge sensible* 
ment, et leshosselures, les rides, disparoissent en 
entier sur ses surfaces. Plus les bandelettes sont dis* 
proportionnées ^ la longueur de, l'intestin , p)us les 
bosselures sont volumineuses , plus aussi l'expérience 
dont il s'agit est frappante; aussi l'incision de ces 
bandelettes produit-elle un alongement beaucoup 
plus marqué sur le cœcum que sur le colon. ' 

Les fibres circulaires sont disposées ici comme sur 
les autres parties du tube intestinal , et n'offrent riep 
de particulier. 

La tunique muqueuse offre des villosités moins 
piarquées que dans l'intestin grçle. Des ramoscules 
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Vasculaires nombreuxs'entrelacentsur elle. Dur este , 
elle ne se distingue par aucun attribut propre , et 
ressemble absolument , ainsi que le tissu dense qui 
)a sépare de la tunique musculeuse , aux mêmes par- 
ties considérées dans le reste du conduit digestif. 

L^intestin cœcum et les deux premières portions 
du colon reçoivent tous leurs vaisseaux de Tartère 
mésentérique supérieure , sous le nom à! artères CO" 
lùjues. Ces vaisseaux se portent dans l'épaisseur du 
méso-colon , se divisent ensuite , et s^anastomosent 
par arcades , en approchant de l'intestin sur lequel ils 
envoient leurs ramifications les plus lénues. L'artère 
mésentérique inférieure fournit seule les vaisseauiK 
du côlon iliaque. Le colon lombaire gauche reçoit les 
siens de la grande anastomose qu'on observe entre 
les deux troncs mésentériques. 

Les plexus mésentériques , distribués comme, les 
artères, fournissent tous les nerfs des intestins cœcum 
et colon. 

Les fonctions de ces deux intestins leur étant com* 
BHines avec le rectum , nous n'en parlerons qu'après 
^voir décrit ce dernier, 

ARTICLE SEPTIÈME. 

De P Intestin rectum. 
. 5 I«'. Disposition^ Organisation extérieure^ 

X^E reotum , dernière portion du conduit intestinal » 
occupe la partie postérieure du bassin. Il s'étend de- 
^ui$ k détroit supérieur de cette cavité ^ endroit o^ 
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il répond au côté interne du muscle psea» gauche jus-^ 
qu'à la partie inférieure du cocciic. Dirigé un peu 
obliquement de gauche à droite dans son origine 9 il 
se trouve presque toujours placé sur la ligne médiane 
par sa moitié inférieure ; souvent même il y corres- 
pond en entier : premier caractère qui le rapproche 
des organes de la vie extérieure , ayec lesquels il a 
plusieurs autres rapports. Sa forme est cylindrique » 
plus régulière que celle du eoloo , et permet assez 
facilement de le diviser, suivaM sa longueur , en deux 
moitiés égales. Moins volumineux pour Tordinaire 
que le colon , il est susceptible d'une ampliation ex* 
cessive , comme on le voit dans certaines acênmula- 
tions stercorales. Toujours il s'élargit un peu au- 
dessus de son ouverture inférieure. ' 

Fixe et immobile à sa place , le rectum a des rap* 
ports constans et invariables. En devant , ces rapports 
diffèrent suivant le sexe. Chez Thomme il répond à 
la vessie , et spécialement à son bas-fond. Séparé en 
haut de cet organe par le repli que ferme entre <ux 
deux le péritoine , il lui répond ensuite îmœédiate'' 
ment par Tin lermède d'un tissu cellulaire lâche, dans 
rintervalle des deux vésicules séminales qui l'en sé- 
parent un peu plus en dehors ; en bas , il est écarté 
du col de la vessie par toute l'épaisseur de la glande 
prostate. 

Chez la femme , le rectum n'a aucun rapporj; avec 
la vessie. En haut, il répand à la matrice , dont il* est 
séparé de même par un repli du péritoine interposé 
entré ces deux organes en forme de cal^àe-^ae. Plus 
bas , il adhère à la pai'tie postérieure du vagin, non 
point par un tissu cellulaire ttcbe » mais par 1» iâct& 
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vasculaire très-considérable , et même par une sorte 
de continuité de substance qui ne permet guère de 
les isoler l'un de 1 autre. 

. En arrière , le rectum répond au sacrum et au 
coccix, dont il est séparé par un repli péritonéal 
large en haut , étroit en bas , nommé méso-rectum , 
et par les vaisseaux et nerfs hypogastriques. 

Sur les côtés, le rectum n'a de rapports immédiats 
qu'avec le tissu cellulaire abondant et graisseux du 
bassin. 

La suri^ce externe du rectum, lisse, polie , blan- 
châtre , ne présente aucune de ces bosselures irré- 
gulières que l'on remarque sur le colon. Ceci tient à 
la disposition des fibres longitudinales uniformément 
distribuées sur le contour de l'intestin , et non réunies 
enferme de bandelettes. Ces fibres , fort rapprochées 
les unes des autres , paroissent eh dehors sous l'aspect 
de stries parallèles etverticales , ce qui donne au rec- 
tum une apparence assez analogue à celle de l'œso- 
phage vu à l'extérieur. Oh remarque de plus sur cette 
surface des anastomoses vasculaires très-nombreuses, 
formées par les artères hémorrhoïdales. ^ 

La surface interne muqueuse ressemble beaucoup 
à celle des autres intestins. Ce qui la distingue , ce 
sont des plis longitudinaux formés par la membrane 
interne , remarquables surtout inférieurement y et 
nommés ordinairement colonnes du rectum.. Ces 
plis résultent , comme dans l'œsophage , de la con- 
traction des fibres circulaires. On observe aussi quel- 
quefois de petits replis trànsverses , semi-lunaires , 
adhérens à l'intestin par leur bord convexe inférieur, 
^t présentant en haut un bord concave libre et flottant 
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d^où résultent de petites cavités ou lacunes muqueuses* 
Ces replis ne sont nullement constans pour le nom- 
bre : souvent on n'en trouve aucun. 

Le rectum se cbntinue immédiatement en haut 
avec le colon iliaque ; en bas^il se termine par Vanus , 
ouverture alongée d'avant en arrière , placée à peu 
près à un pouce au devant du sacrum et du coccîx. 
Cette ouverture appartient au muscle sp^iincler cu- 
tané qui l'environne. Dans sa plus grande dilatation 9 
elle est un peu plus étroite que la cavité du rectum » 
vu raiigmeulalion de largeur que cette cavité pré- 
sente inférieure ment* 

§ n. Organisation indme» 

Le rectum n'est point pourvu de membrane sé- 
reuse dans toute son étendue. Le péritoine , après 
avoir recouvert en partie la face postérieure de la 
vessie chez l'homme , ôM en entier cehe de la matrice 
chez la femme, se réfléchit de bas en haut vers le 
tiers inférieur du rectum , sur lequel il remonte aussi- 
tôt en l'embrassant e^i devant et sur les côtés. Cet 
intestin en est donc absolument privé en bas. En 
arrière , le péritoine l'abandonne bientôt j ses deux 
feuillets se rapprochent sans se réunir , et constituent 
par leur ensemble le méso-rectum , repli lâche qui 
soutient le rectum en lui permettant une certaine 
mobilité , et qui se continue supérieurement avec le 
méso-colon iliaque. Près du sacrum , les deux feuillets 
«s^écartent tout-à fait , et se portent isolément sur les 
parties latérales de l'excavation du bassin qu'ils ta- 
pissent. Un intervalle assez considérable se trouve, 
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enlre eux , le sacrum et le rectum ; il est rempli par 
un tissu cellulaire très-làche , par les vaisseaux hémor-' 
rhoïdai^x , et par uue grande partie du plexus hjpo- 
gastrique. 

Il est une foule de circonstances dans lesquelles le 
péritoine abandonne le rectum en grande partie. 
Telle est la dilatation excessive de la matrice , soit 
dans rétat naturel par la présence d'un fœtus» soit 
dans les maladies organiques nombreuses dont elle 
est susceptible. Augmentée alors de diamètre , indé- 
finiment prolongée dans Tabdomen , elle empiiunte 
nécessairement pour se recouvrir la portion périto^ 
néale de tous les organes qui TenvironDcnt » et spé- 
cialement celle du rectum qui Tavoisine immédiate- 
ment. Telle est aussi cbez Thomme la dilatation de 
la vessie qui , dans les rétentions d'urine , acquiert 
une capacité double ou triple de celle que nous lui 
trouvons ordinairement, et dépouille le rectum par 
le même mécanisme. Il y a cependant entre ces deux 
cas uue différence remarquable. La matrice , recou- 
verte en devant et en arrière par le péritoine, sou«* 
lève et entraine nécessairement cette membrane ea 
se dilatant ; tandis que la vessie, appliquée immédia- 
tement en devant contre les parois abdominales , tend 
plutôt^ lorsqu'elle s'agrandit, à s'introduire entre ces 
parois et le péritoine qu'elle repousse en arrière. Les 
muscles abdominaux prêtent en devant à son aug- 
mentation de volume, et sa partie postérieure est 
toujours la seule sur laquelle le péritoine doit s'éten- 
dre; tandis que la matrice doit toujours, et dans 
quelque éta- qu'elle se trouve, être entièrement re-* 
couverte par cette membrane. 
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Ainsi, Ja dilatation de la matrice est une cause 
plus efficace de locomotion pour la membrane sé- 
reuse , que la dilatation de la ressie ; et on doit eu 
conclure que le rectum est moins facilement dé* 
pouillé du péritoine chez Thomme que chez la femme , 
d'autant plus que Textréme développement de la 
ipatrice est un phénomène naturel et fréquent , tandis 
que l'extrême dé veloppemenl de la yessieest un acci- 
dent rare et morbifique. ^ 

La tunique musculeuse forme la partie essentielle 
du rectum. Elle a les caractères d'analogie les plus 
marqués avec celle de l'œsophage. Son épaisseur est 
beaucoup plus grande qu'aux autres intestins. Deux 
ordres de fibres la constituent comme ailleurs; mais 
les longitudinales prédominent sensiblement dans les 
deux tiers supérieurs de l'organe , tandis que les cir- 
culaires se trouvent presque seules dans le tiers infé- 
rieur, c'est-à-dire, près de l'ouverture qui commu- 
nique au-dehors. Gomme à l'œsophage , les fibres 
longitudinales forment le plan extérieur, tant qu'elles 
existent , et ce n'est qu'en les écartant qu'on trouve 
les fibres circulaires subjacentes à elles. Comme à 
l'œso phage , les fihr es longitudinales et circulaires sont 
blanchâtres dans la plus grande partie du conduit » 
tandis que les fibres circulaires inférieures acquièrent 
progressivement la couleur rougeâtre desmuscles ex-, 
teneurs. Enfin, comme l'œsophage ôommence par ua 
plan de fibres soumises à l'influence cérébrale , et 
formant , selon les anciens anatomistes , le muscle 
œsophagien , de même le rectum finit par le muscle 
sphinctercuiSLné , parfaitement semblable à tous ceus: 
de la vie extérieure pour la structure , les propriétés 
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et les fonctions. Les fibres du sphincter tutané se 
contiauent en eflet immédiatement avec celles qui 
terminent la tunique musculeuse du rectum, et qui 
constituent le sphincter interne des anciens anato-< 
mistes. 

Unie au péritoine supérieurement par un tissu cel- 
lulaire lâche , la tunique musculeuse se trouve en bas 
plongée dans la graisse abondante qui gai^nit de tous ' 
côtés la partie inférieure du bassin. 

La tunique muqueuse, analogue à celle de tout 
le conduit intestinal , offre seulement un peu plus 
d'épaisseur, un aspect plus rougeâtre et plus fon- 
gueux , un enduit muqueux habituel plus abondant. 
On y Yoit les rides longitudinales dont nous avons 
déjà parlé, et que détermine la contraction des fibres 
circulaires , dans Tétat de vacuité de l'intestin. Oa 
n'y trouve point de rides transversales , parce que les 
fibresjtongitudinales, qui i^eules les déterminent , ne se 
contractent qu'au momedt de Texcrétion. Parcourue 
par un très-grand nombre de vaisseaux , la mem- 
brane muqueuse est fort sujète aux engorgemens , 
aux hémorragies, aux tumeurs polypeuses et san- 
guines. Un tissu dense la sépare de la tunique mus- 
culeuse comme par-tout ailleurs ; des glandes mu- , 
queuses se remarquent aussi entre ces membranes* 

Aucun intestin ne reçoit autant de vaisseaUic que . 
le rectum , proportionnellement à son volume. Trois 
sources les lui fournissent. La première est Tartère 
mésentérique • inférieure , terminée dans Tintervalle 
-dçs feuillets du méso-rectum , sous le nom dUhémor- 
rJioïdale supérieure. La seconde est Tartère hémor- 
rhoïdalé moyeûne propre au rectum , et naissant îso- 
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lément du tronc hypogastrique. La troisième est 
Tartèrelionteuse interne» dont la branche inférieure 
ou périnéale fournit au sphincter plusieurs rameaux 
nommés hémorrhoïdauœ inférieurs. "* 

Les nerfs du rectum lui Tiennent en partie du sys- 
tème cérébral , en partie de celui dés ganglions. C^est 
k lui que se distribue principalement le plexus hypo- 
gastrique. Quelques rameaux lui sont fournis par les 
nerfs sacrés. Les nerfs honteux se distribuent en 
partie aux muscles sphincters. 

D'après ces détails » on voit que le rectum participe 
aux caractères des organes des deux yies» et semblé 
comme placé sur les limites de l'une et de l'autre , 
analogue sous ce point de vue au pharynx , et surtout 
à Toesophage. Ce rapprochement entre les organes 
de la déglutition et Torgane principal de Texcrétion 
mérite le plus grand intérêt dans les considérations 
physiologiques. 

§ III. Fonctions des gros intestins. 

La structure de tous ces organes indique par-tout » 
d'une manière plus ou moins marquée , que Texcré- 
tion est leur fonction essentielle. Dès leur origine, 
on Toit reparoitre les fibres longitudinales peu pro- 
noncées et presque nulles dans l'intestin grêle , où 
l'absorption doit principalement s'opérer* Ces fibres , 
très-multipliées et disposées sous la forme de bande- 
lettes fortes et épaisses, raccourcissent le tube intes- 
tinal par leur contraction , et hâtent ainsi la progres- 
sion des matières qu'il contient. C'est en effet à 
l'excrétion que sont presque uniquement destinés 
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les intestins cœcam et colon. Les matières qui leur 
sont transmises ont fourni aux vaisseaux absorbans 
presque toute la substance nutritive qu'elles pou* 
votent donner ; et s'il se fait encùre quelque absorfn 
tion dans la suite de leur trajet^ comme certains faits 
paroissent le'prouver , elle est de peu d'importance. 
Mais c^est surtout dans le rectum que l'on recon- 
noit la ^ructure la \Aiis fevorable pbùr l'excrétion. 
Les fibres longitudmales y sont multipUées et uni- 
formément répandues, an fluide muqueux abc>ndant 
lubrifie la ibefnbrane interne pour accélérer le cours 
des matières* Lorsqu'elles sont accumulées , leur pré* 
sence détermine une irritation dont l'effet le plus 
immédiat est la contraction successive des fibres cir- 
culaires qui les poussent iirférieurement , tandis que 
les fibres longitudinales raccourcissant Tintestin de 
haut en bas , diminuent la longueur du trajet qi^'eUes 
ont à parcourir pour anîverà l'ouverture destinée à 
les transmettre au dehors. 

4 

La description du péritoine se placeroit assez nar 
turellement a la suite des organes digestifs auxquels 
cette membrane semble appartenir: mais comme elle 
recouvre aussi plusieurs des organes sécréteurs et 
génitaux , nous croyons ne devoir la décrire que 
quand ces derniers organes seront connus. 
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